


V-ł"
xv

Biblioteka Gl. AWF w Kiakowie







EDUC.W10N PHYSIQUE,



INSTITUT DE FRANCE.
ACADE3I1E ROYALE DES SCIENCES.

• Paris, le 24 dćcembre 1835.

Le Secretaire perpetuel de rAcademie
, A .llonsieur AMOROS, a Paris.

Monsieur , j’ai Fhonneur de vous prevenir que , dans sa 
seance publique de lundi prochain, 28 de ce mois, l’Aca- 
demie royale des scienees fera la distribution des prix de 
cette annee, et qu’une somme de trois mille francs est 
accordee a vos travaux sur 1’education physique , gymnas- 
tique et morale.

Je saisis avec empressement, Monsieur, cette occasion de 
vous offrir mes felicications personnelles, en vous temoi- 
gnant tout 1’interet que FAcademie prend a vos succes et a 
ros travaux.

Agreez, Monsieur , 1’assurance dc ma 
consideration distinguee.

Signe FLOURENS.

AVIS.

Le merite des ouvrages de 1’Encyclopedie-Roret leur a 
valu les honneurs de la traduction, de Fimitation et de la 
contrefaęon; pour distinguer ce volume , il portera 4 l’avc- 
jiir la reritable signature de 1’editeur.
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AVANT-PROPOS

« La gymnastique est la science raisonnee dc nos mou- 
» ycments , de leurs rapports avec nos sens , notce intelli- 
» gońce , nos sentinients, nos moeurs, et le developpement 
» de toutes nosTńcu1teś.'La gymnastigue embrasse la pra- 
» tique de tous les excrciccs qui tcndent a rendre l liomme 
» plus courageux, plus intrćpidó', plus intelligent, plus 
« sensible , plus lort, plus industrieux , plus adroit, plus 
» vćloce, plussóuple et plus agile, et qui nous dispose a re- 
» sister a toutes les intemperics des saisons, a toutes les 
» variations des climats; a supporter tontes les privations 
» et les contrarietes de la vie, a yaincre toutes les difficul- 
» tes , a tribmpher de tous les dangers et dc tous les obsta- 
» cles, a rendre enfin des scryices signales a 1’Etat et a 1’liu- 
» manite. La bienfaisance et 1’utilite commune sont le but 
» principal de la gymnastigue; la pratiquc dc toutes les 
» yertus socialcs, dc tous les sacrifices les plus difliciles et 
» les plus gćnereux, sont ses moyens; et la santć , le pro- 
» longement de la vie , 1’amelioration de 1’espece bumaine, 
» 1’augmcntation de la forcc et de la richesse indiyiduclle et 
» pubiiąuc , sont ses resultats positifs. »

La naturę ayant organise 1’homme pour agir, pour juger 
et pour sentir en nieme temps , le systeme du fondateur dc. 
la gymnastiąue en France et en Espagne n est que l’expres- 
sion et I accomplissement de ces principes, et Eobscrration 
on la pratique des lois dc la naturę bumaine. La premiere 
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Commission de savants qui observa cette methode a dit ce 
qui suit : (i)

« Le but de la gymnastiąue doit etre de developper les 
» facultes moralcs aussibien que les facultes physiąues; et 
» c’est l’examen de la methode suivic par M. Amoros qui 
» a demontre cette verite a vos commissaires. Des exerci- 
» ces purement corporels , dans lesguels des enfants ou des 
11 jeunes gens liitteraient simplement de.force ou d’adresse, 
» loin de produire guelgiieadoiicissemeiit dans nos mceurs, 
» leur communigueraient probablement, au contraire, 
y> une sorte de rudesse et de grossierete fort d craindre, 
v C’est par la manierę dont cet inconvenient est prevenu 
u que parait snrtout 1’liabilete du professeur. II a donc ima­
li ginę daśsujettir tous les mouvements de ses eleves au 
» rbythme, ce qui d’abord maintient 1’ordrc et la regula- 
11 rite. Le rhytbme est marąue par des cliants, dont les pa­
li roles expriment les sentiments les plus eleres qui pnissent 
>1 remplir un coeur humain; le rcspcct ct 1’adoration en- 
» vers Dieu, 1’amour du Roi, le devouemcnt a la patrie, 
» etc. De plus, un jury pour les eleves cirils) et un con- 
» seil d’einulation pour les militaires), formę a tour de role 
» par les elevcs les plus distingues, prononce sur tous les 
n cas de discipline; et 1’habitude de considerer le cóte mo­
li rai desactions farorise au-dela de ce qu’onpourraitcroire 
» le dereloppement des sentiments bonnetes et genereu* que 
ii renferme le coeur de tous les jeunes gens. ii Ainsi il reste 
proure que la direction morale de la gymnastiąue etablie 
par le colonel Amoros est une des parties los plus necessaires, 
les plus utiles, les plus rcspectables dc cette methode.

Ce ne sont pas les Franęais seuls qui ont trouve bien 
cette innoration importante de la gymnastiąue; les sarants 
etrangers y ont applaudi egalement, et ont dćclare que le 
Gymnasc normal, militaire et ciiil de Paris, estlo plus com- 
plct, ct la methode que Fon y suit la methode la plus par-

(i) Cette commission ćtait composće cle MM. 1’abbe Gautier, le comte 
Laborde , le baron de Gerando et Jomard , inenibres cle 1’Institut ; de Ą1M. 
Jullien, Leroy, Bailli f et Montfegre, mćdecin , qui ćtait rapporteur. 



laite qu'ils ont vuc. La nieme Commission dont nous avons 
parlć a regarde cette education comme 1'apprentissage de 
toutes les professions, comme un instrument potir deoenir 
plus apte d toutes celles qu'un homme peut embrasser. Elle 
a dit encore que cette gymnastique est aussi utile et neces- 
saire aux paurres qu’aux riches, et que les goucernements 
doioent s’empresser de la proteger et de la repandre, car 
celni qui reste a terre quand les autres marchent doit etre 
fnule aux pieds.

Depuis l’invention de la poudre , on a abandonne impru- 
dcnnnent rćducation individuelle dc 1’homme militaire , ct 
on a mis un double soin dans rćducation par masses, parce 
3ue l’on avait pense qu’un enfant pouvant tuer par un coup 

e feu unHercule, il etait inutilc de lui enseigner autre 
chose que dc tircr le plus grand nombre dc conps dans le 
moins de temps possible; mais on a oublić completement 
qu’avant de se mettre a portee de 1’ennemi, il faut mar- 
clier i lui, francłiir des barrićres et autres obstacles, 
traverscr des riviercs, resister au froid , i la chalcur, 
endurer la faim, la soif ct autres privations, et que 
les militaires de 1’ecole moderno , qui nc sont pas prepares 
a de telles fatigues ct a de telles diliicultes , restent en ar- 
riere , encombrent les hopitaus , succombent par milliers , 
et diminuent ainsi en peu de temps la lorce des armees d’un 
quart, d’un tiers et peut-etre plus. On ne trouve quelque- 
1’ois, parnu ces masses enonnes, pas un seul liomme en etat 
de faire ces actions hardies et estraordinaires dc nos ancc- 
tres, qui semblent fabuleuses, parce que Ton a oublić 
tout-a-fait les moyens de les rendre faciles et generales.

Le fameus marechal de Saxe se declara contrę ce genre' 
d’education bornee ct,autoinatique; mais il tomba dans un 
autre extreme aussi vicienx , en disant : « que le principal 
» de l’exercice, ce sont les jambes, et non pas les bras; 
» c’est dans les jambes qu’est tout le secret des manteuwes, 
» des coinbats; c’est aux jambes qu’il faut s’appliquer. » 
Nous sommes faches de nc pas etre d’accord avec un maitre 
semblable, ct nous disons quc le principal de l’exercice 
consiste a dereloppcr et fortifier egalement les jambes, les 
bras, lesmains, les lombes, et 1’homme tout entier; car 



les jambes s arretent devant un obstacle de quatrc pieds , 
et elles sc serveut des bras pour le caincre. Toutes les ma- 
naueres ne sont rien decant uu simple retranchement, et 
on ne donnę pas des assauts avec les jambes seules. Eniin, 
tous ces systemes exclusifs sont faux , et toinbent devant les 
faits et l’experience.

Lamethode gymnattigne Amorosietme est venue reparer- 
ces graces incońyónients, restituer a la naturę bumaine 
sa vigueur dechue , et a Theroisme ses actions surpre- 
iiantes.

li est temps de parler des brancbes principales de cette 
metbode. Les voici :

lre. Exercices elementaires, ou mouvements gradues des 
extrćmites superieures et infórieures , accompagnes de dif- 
ferents rhythmes, pour mettre de la regularite et de l’en- 
semble dans les mouvements, et des cbants pour develop- 
per la voix, augmenter la resistance a la fatigue , et don- 
ner uue direction morale a la metbode. Cette partie formę 
la veritable gymnastique populaire ou generale par sa sim- 
plicite , et parce que on peut la faire partout, sans aucun in­
strument et sans frais. Plusieurs autres des brancbes qui 
syivent peuvent se joindre a cette partie si elles n’occasio- 
neut pas de frais.

2e. Marcber et courir sur des terrains faciles ou difliciles, 
et parsemes d’obstacles; glisser et patiner pour s’accoutu- 
mer a des courses longues et fatigantes, ou a des courses 
tres rapides et dangereuses, alin d’atteindre Lennami qui 
fuit, de lui couper la retraite, de remplacer la cavalerie, de 
s’emparer d’une hauteur, de surprendre un poste et de de- 
cider la yictoire.

3°. Sauter en profondeur, largeur et hauteur, dans tou­
tes les directions, en avaut, en arriere ou de cóte , avec 
ou sans arines, a l’aide d’un bilion ou d’une perche, d’un 
fusil ou d une lance.

4e.L’art des equilibres et le passage sur des piquets, 
des poutres fises, yacillantes, bofiżontales ou inclinees , a 
cheval, debout, en ayant ou en arriere, par-dessus ou par- 
dessous, pour s’habituer il passer sur des riyieres ou des 
prćcipices, a 1’aide d’un tlone d’arbre, d’une perche, ou 
d’un pont etreit sans garde-fous.



!>c. Francbir des barrieres, des murs, des fosses , des ra- 
yins ou des torrents , sans etre arrete par aucun obstacle , ii 
1’aide de quelqu’instrument, ou sans aucune fessource, por- 
tant un fardeau, un malade , un enfant, ou sans rien por­
ter.

6°. Lutter de plusieurs faęons, pour deyelopper la forcc 
musculaire , 1’adressę du corps, la resistance a la fatigue, et 
triompher de son adyersaire dans les coinhats particuliers, 
lui arraclier un drapeau , quand nieme il serait doublement 
fort, ou le fairc pnsonnier. Ces luttes ont lieu avec ou sans 
instruments.

7e. Monter a 1’assaut a 1’aided’echelles dc bois, droites ou 
renyersees, fixes ou yaciłlantes, pardevant ou par-derriere, 
avec les pieds seuls, sans sę serrir des mains, ou avec les 
mains, sans se seryir des pieds, charge ou non; grimperau 
haut d’un niur sans ou avec instruments, au sommet d’un 
mat ou d’une perclie de toutes les.. grosseurs possibles, ou 
hien le long d’unc corde nouee oiflisso', yerticalel, lixc ou 
yacillante, diagonale bu inćlinee, tendue ou lAclic , ainsi 
quc par des echelles de corde, par celle de Bois-Rose, 
ou par l’echelle amorosienne de nouvelle invention, et des- 
cendre ou se laisser glisser de toutes les manieres possibles, 
en se seri ant des objets que I’on rencoutre.

8'. Traverser un espacc quclconque , sur une riviere ou 
un precipice, ou d’iui batiment a un autre point, en se te- 
nant suspendu par les bras, les mains et les pieds, ou seu- 
lement par les mains, a 1’aide d’unc poutre, d’une per- 
rlic, d'une barre de fer, ou d’une corde tendue ou la­
cho.

9C. Nager nu ou liabille , avec ou sans fardeaus, et sur- 
lout ayee des armes a feu; plonger et se niaiutenir long- 
temps sous 1’eau; faire usage avec adresśe dc toute sortc de 
scaphandres ct de machincs a plonger, et apprendre a reti- 
rer une persoune de 1’eau sans etre entraine par elle.

i0“. Porter etant arrete, ou en mouyement, et avec 
adresse et securitó, des corps inconunodes et pesants, qucl- 
uuefois des liommcs ou des enfants, pour les sauver d’un 
uanger, les retirer d’uń champ de bataille , ou les forcer ii 



se rendre; tirer a soi, soulever, trainer ct pousser des poids 
ou des masses considćrables, pour appliąoer tous ces 
moyens a un grand nombre de cas de gucrre ou d’mteret 
pubiic.

11“. La spberistiąuc ancienne et modernę, atliletique et 
militairc, dans toutes ses modiCcations, des pauincs, lialles 
et ballons de differents poids et grosseurs, et Part de lancer 
avec la main les javelots , les dards, les lances , les pierres 
et toute sortc de projectiles guerriers, ct d'attcindre un 
but.

12“. Le tir ii la cible ct ii des objets mouvants avec des 
arbaletes , des ares, des fusils , des mousquetons , des trom- 
blons, des pistolets.

15“. L’escrime a pied ct ii cbeval, et le maniemeut de 
toute sorte d’armes blanclies, telles qu’ćpees, sabres, baion- 
uettes, couteaux de chasse, espadons, hachcs dc combat ct 
de sapeurs, et de pinces ct leviers.

14“. L’equitation et la roltige sur des cbevaux de bois 
premierement, ctsur des cbevaux vivants ensuite, pourac- 
coutumer les fantassins a monter lestement en croupe d’un 
cheval, menie lorsqu’il est en mouvement, a passer ainsi les 
rivieres, et a etre transportes par la cavalerie , pour s’em- 
parer d’une gorge ou d’un point quelconque , par un coup 
de main. Les cavaliers apprcndront aussi a monter et a des- 
cendre lestement, ii ramasser un objet tombe par terre, 
sans qnitter le cheval, ct plusieurs autres cxerciccs gymna- 
stiques indispcnsables pour les hommes qui, restant quel- 
qucfois a pied , sont obliges de savoir franchir un obstacle, 
porter des fardeaux, courir, griinper, cle.

15“. Les danses pyrrhiques ou militaires, et les danses de 
societe plus ou moins developpees, selon les applications 
que l’ćleve devra leur donner. La danse scónique ou thea- 
trale appartient au funambulitme, et nc pcut entrer dans 
notre plan.

16®. Pour les 614ves civils ct les eleves militaires qui 
se destinent a ćtre dirccteurs et professeurs. on donnę 
des leęons dc chant ct d’expression musicale plus soi- 



»nees; on leur montre Finfluence de la musique sur le per- 
Fectionnement morał de Fhomme, les modifications salutai- 
res et avantageuses qu’elle peut donner aux moeurs , au 
caractere et a Feducation; 1 energie qu’elle neut inspirer, 
les nobles sentiments et les passions louables aont elle peut 
etre la source. On leur donnę aussi des leęons de pliysiolo- 
gie , afm qu’ils apprennent a se rendre raison de leurs mou- 
vemcnts et de leurs fonctions; a connaitre le caractere, le 
temperament et les facultes dc leurs eleves, et a se servir 
des moyens les plus convcnablcs pour obtenir les resultats 
desirćs. Ils rcęoivent des leęons de technologie gymnastigue, 
pour la construction des maebines et instruments les plus 
convenables aux diverscs circonstances. On leur enseigne 
aussi que le principal but de cette metbode est de develop- 
per les facultes : qu’il y a des facultes, 4° purcment physi- 
ques't 2° physiques et morales; et ó° uniquement morales: 
Que les physiques sont: force, fermete, resistance, agilite, 
relocite ctadresse. Les physiqucs et morales : regularite, 
grace, żele, courage, energie et persererance. Les mora­
les sont: prewoyance, sagesse, tcmperance, bonte, gene- 
rosite et amour du bien. Que los meilleurs exercices sont 
ceux qui developpent un plus grand nombre de facultes a la 
fois, car ils procureront plus d’avantages, etc., etc.

17e. Outre ces excrcices gymnastiques generaux et spe- 
ciaux, cette metbode en emploie dautres qui tendent a ac- 
croitre la resistance a la fatigue, aux travaux penibles et 
aux intemperies des saisons, ou qui servent a augmenter 
Fadresse et a rendre industricux los elćves. L’art de mode- 
ler avec toutes sortes de matieres est de ce nombre; car 
rien n’augmente autant les ressourees du genie et de Fin- 
vention que Fhabitude d’imiter les objets et de donner des 
formes a la matiere. Mais, dans ce cas, on doit modifier les 
applications de ces principcs et de ces travaux, suivant la 
profession speciale que cliaque eleve doit suivre.

Cette rćunion de brancbes et d’exercices est ce qui con- 
stitue la science de la gymnastigue generale, de laguellr 
ressortent plusieurs gymnastiques speciales que I on peut 
diviser ainsi :



1° Gymnasligue ewile ot industrielle.
Gymnaitigue militaire , terrestre et maritime.

5“ G ymnastigue medicale;
Gymnasliąue sceniąue ou funambulique.

Les deux premieres se divisent encore en gymnastiques 
elćmentaires et en gymnastiques completes, et comprennent 
aussi une des parties dc la gymnastique medicale, qui est 
Yhygiene.

La troisiemc se divise en quatrc parties.
'1° Gymnastiąue hygieniąue ou prophylaciiąue, pour 

conservcr une sante robuste;
2° Gymnastigue lherapeutique, pour le traitement des 

maladies;
5° Gymnastiąue analeptiąue ou des convalescens;
4° Gymnastigue orthosomatiąue.
Cellc-ci a pour but la guerison des diflbrmiles, qui de- 

mandent des soins plus compliques, plus speciaux , et qui 
tardent plus long-temps a disparaitre , ayant besoin quel- 
quefois de creer des machines particulieres pour cor- 
nger une difformite, ou de se senir de celles qui existent 
deji.

Quant a la quatrieme division, la gymnastique scenigue 
ou funambuligue, nous ne pouvons nous en occuper, puis- 
que notre methode s’arrete ou le funambulisme commence, 
et celui-ci commence 'ou 1’utilite d’un cxercicc cesse, ou 
le noble but de la gymnastique, qui est de laire du hien, 
est sacrifie au frivole plaisir d’amusor ct de laire des tours 
dc force.

La rapiditć avec laquellc nous avons parle de plusicurs 
objets qui auraient demande un developpement plusćtcndu, 
nous oblige a nous arreter sur les quatre points dc vue ge- 
neraux de notre methode, qui presentent une importance 
majcure.

Le premier est quc cette methode petit etre simple , fa­
cile , purement elementaire et domestique, ct par conse- 
qucnt populaire, susceptible nieme d'etre enseigne par les 
meres etles nourrices auxenfantsenbasftge, etd’etreetablic



a peu de frais et avec tres peu de ressources et d’instruments, 
car nous pcnsons que Feducation gymnastiąue peut partir 
du moment ou Fenfant commence a faire usage de ses sens,, 
et a donner a ses mouyements Fimpulsion de sa colonie......
Mais cette methode gymnastiąue peut etre et doit etre, 
dans d’autres circonstances, compliąuee et diflicile, com­
plete et publiąue ou generale , et avoir licu dans un grand 
gymnase pourru de tout ce ąui est indispensable aux exer- 
cices d’un grand nombre d’ełeves, et tel qu’il conrient de les 
etablir dans les capitales. La gymnastique elementaire peut 
se pratiąuer aussi avec ayantage dans les casernes , dans les 
camps, dans les vaisseaux , dans les ecoles particulieres et 
d’asile , dans les fabriąues, lesprisons et nieme cliez soi. On 
a deja fait un essai qui a completement reussi dans la ca- 
serne de Courberoie, lorsąue M. le yicomte de Champagny 
commandait le regiment de la gardę royale. Trois bataillons 
a la fois luttaient, sautaient, et faisaient un grand nombre 
de mouyements de cette gymnastique elementaire qui sert a 
entretenir et developper les forces, 1’adresse , la yelocite , 
Fagilite, la resistance a la latigue, la moralite et plusieurs 
autres qualites susceptibles d’avoir une utile application 
dans plusieurs cas. Quant a la grandę et complete gymna­
stiąue, elle demande non seulement d’etre hien traitee , 
mais un etablissement formę pour la pratiquer, et tel que 
nous Favons propose dans notre plan lithograpliie et dans la 
planche XV de 1’Atlas. Lorsque l’on aura appris dans ces 
gymnases toutes les rćgles, et la pratique de tous les exer- 
cices difficiles etdangereux, on doit conduire les eleyes, une 
fois par mois, faire des applications dans lesriyieres, les fo- 
rets , sur les montagnes , devant les places lbrtes, les murs et 
autres obstacles, pour les accoutumer aux eyenements de la 
guerre , et en generał a ccux de la vie.

Le second point de vue important de notre methode con- 
siste dans deux procedes que nous employons pour Fensei- 
gner. Nous la divisons encore en deux parties generales. 
Nous appclons la premiero urgente et preparatowe, et la 
seconde defmitiye ct complete. Dans la premiero partie, 
nous nous occupons d’abord des moyens principaux qui 
pourront servir a mettre l’ćleve ii Fabri des dangers, 



ou a corriger les viccs principaux ou les defauts qui s’op- 
poseront a ses progres et a sou perfectionneuient. II faut 
qu’il apprenno le plus tót possible a passer une ririere 
ou un precipice sur une pouire , a lranchir une barriere , 
a grimper ct a descendre par des ćchcllcs, des perchcs, 
des cordes; a sauter. a courir, a nager, etc. Aussitót 
qu’il sera instruit a se garantir ainsi des dangers, la seeonde 
partie de notre methode exige qu'il apprenne a faire ces 
lnćmes choses avec plus d’órdre , de perfection , et le plus 
long-temps possible ; qu’il augmente ses forces ct ses autres 
ressources , ct qu’il developpe les autres facultes physiques 
et morales qui dcmandcnt une repetition prolongee des me- 
mes actcs, pour le mettre en etat d’etre plus utile.

Le troisieme point de vue gćnćral consiste a faire com- 
prendre que cette methode se compose d’un systeme d’cn- 
seignement et de procódes coinmuns a tous les hommes ou 
cnfants qui pratiquent ces exerciccs; car tous doivent etre 
adroits, forts, yeloces, agiles, souples, persćyćrants, cou- 
rageux et bons; elle se compose aussi d autres procedes 
speciaux applicables aux cas particuliers, ou aux dilferentes 
professions quc l’homme doit embrasser. Ainsi nous avons 
des moyens genćraux bons pour tous, et des procedes par­
ticuliers applicables, avec des modifications diffćrentes', aux 
caraliers, aux fantassins, aux matelots, aux pompiers, ii 
fliommc indolent, au temeraire, au malade, au convales- 
cent, etc., etc.

Le quatridmc et dernier point de vue se rattache a la ne- 
cessite de connaitre le caracterc de 1’ćleye , pour pouvoir le 
diriger convenablement, corriger, s’il est possible, ses de­
fauts , s’il en a, ou lui fermer la porte du gymnase s’il per- 
seyerc dans le mai; car il pourrait faire de tres mauvaises 
applications de ses facultes si elles etaient tres dereloppees. 
M. Dufour disait, en 1811, quc trop peu de philosophes 
ont ecrit sur feducation purement morale, et qu’il faut 
diriger cette education vers la sensibilite, vers la bonte 
surlout. Depuis cette <5poque , un grand nombre d’ouvrages 
classiques ct trćs moraux ont ćte publies; mais le livre com- 
plet et parfait sur Z’ed«cat«'on morale manquo toujours. Ce- 
pendant nous pouvons dire, fonde sur leurs principos : 



Qu’un homme d’un grand esprit, d’un grand talent, mais 
ituensible, ma is faible et maladroit, est un homme impar- 
fait, et que pour etre parfait (autant que l‘homme peut 
fetre), il faut reunir a fintelligence, au saroir, la bonie 
et la possibilite de la faire agir, et de pratiguer les rcrtus 
secourables et utiles a 1’humanite.

Tout ce qui vient d’etre dit est copie tcxtuellement du 
tonie XIII de V Encyclopedie moderne, article Gymnas­
tigue ; car nous avons cru que l’on ne pouyai t faire un Avant- 
Propos plus opportun, pour donner une idee generale de la 
methode. M. Courtin, editeur de cet important ouvrage , 
qui vient de remplir la łacinie qui existait depuis la publi- 
cation des autres dictionnaires encyclopediques, a consenti 
ii la reimpressión dudit article avec la courtoisic la plus ai- 
mable.

On ponrra observer que quand mes principcs se sont 
trouves d’accordavec ceux desauteurs que j’ai consultes, j ai 
prefere expliquer mes idees avcc leurs propres expressions 
que d’en employer d’autres; et pour ćviter leś ćilations con- 
tinuelles, je 11’ai pas toujours indique les sources ou je les ai 
puisees : ainsi, MM. Dupin, Cabanis, Destutt-Tracy, Ri- 
cherand, Pariset, Magendie , Virey, Adelon, Leroy et plu- 
sieurs autres auteurs m’ont lourni des materiaux precieux, 
et la justice me conunande de le declarer ici.

Le łcr yolume de cet Ourrage comprend les exercices les 
plus simples, les plus faciles et les plus generaux que 1 ou 
puisse laire, en y comptant les chants et les rliytlimes que 
Ton ne peut rcudre plus populaires par la maniero expe- 
ditive de los enseigner. Ces mouyeinents elćmentaires et les 
luttes n’ont pas bcsoin de se scrvir d’aucun instrument, ct 
sont etablis de maniero a developper un grand nombre de 
facultes sans faire aucune depense , aucune preparation , et 
rendent les eleves agiles , adroits , forts, perseverants, ener- 
giques, courageux, et, ce qui vaut mieux encore, bons et 
bienfaisants.

On observera egalement que je m’arrete quelquefois trop 
a prourer 1’utilite dun objet, ou a expliquer des choses dout 
on ne verra pas la necessitć. Le premier yolume de cet ou- 



vrage doit serrir non seulement a expliquer nne partie des 
erercices de ma metliode, mais a combattre et a refuter 
toutes les eontradictions qu’elle a eprouvees; car ce qui a 
ćte clair pour les uns des le connncncement a ete tres obscur 
et tresdouteui pour d’autres; et lorsqu’une branclic aussi 
importante de Feducation est envisagee comme je la pre- 
sentc , il faut 1’accompagne.r de toutes les preiives, de tous 
les raisonncments qui finiront par la fairc apprećiir a 
sa jusie valeur. Une nomenclaturc seche d’exercices et 
d actions cxecutes sans en connaitre le mecanisme et 
le but, serait un ouvragc bon pour des hommes machi- 
nes, et nous ne voulens pas los ćleYer ainsi. Le śecond 
Yolume contiendra un plus grand nombre d’exercices, puis- 
que les principcs fondamentaux auront ete traites dans le 
premier, aux chapitres du Centre de Gravite , de l'Fqui- 
libre, du JUouvemenl, de la Force, ete.

La łabie des matieres, bien detaillee, servira a trouYer 
les objets que Fon Youdra etudicT apres une premierę lec- 
ture, etjcmettrai au commencement de cliaąuc indication 
les articles qui regarderont plus specialement les militaires, 
et qui seront marques par ce signe (m).

Malheureusement pour Fart dc la gymnastique, ceux qui, 
en debors du gymnase amorosien, se parent du titre de pro- 
Jesseurs, n’ont pas toujours la science et Fintelligenee desira- 
blcs : quelques-uns cherchent a eblouir le public par des 
annonces mensongeres, ou par des demonstrations qu’on ne 
peut qualilier ici. II y en a meme qui ecrivent des livres pour 
prouver leur aptitude a Fenseignement, mais au fond de tout 
cela, onne trouve bien souvent qu’uneignorance ambitieuse, 
fatale pour la popularite meme et la propagation de Fart.

Quelques personnes pourront penser qu’on aurait pu sup- 
primer de cet ourrage toutes les relations de faits generaux 
ou indiriduels que Fon citc , et que F011 peut trourer ail- 
leurs repandus dans plusieurs ouvrages ; mais c’est precise- 
ment par cette raison qu’il conrient de les reunir dans ce- 
lui-ci, et cbacun dans le cliapitre de l’exercicc qui le con- 
ccrne. La lecture de ces faits produit un cfTct merveilleux sur 
■ esprit des troupes; elle les enflamme du noble desir de les 



imitcr, etj’en ai faitune esperience heurcuse lorsquc jai 
prepare les soldats de mon regiment pour faire la guerre 
du Roussillon.

Ces militaires etaient montes sur un tel ton d’ardcur et 
d lieroisme, qu’ils se firent respecter de leurs ennemis me- 
mes, et que le generał de 1’armee franęaise lit un rapport a 
son gouvernement, en disant qu’il vovait dans les rangs des 
ennemis un corps qui liii faisait plus de mai que tous les au­
tres; et ce corps ćtait celui qui prit Bellegarde, Yille- 
franche, qni contribua a gagner la bataille de Truillas, par 
une course rapide, qui surprit les ennemis dans une attaque 
nocturne a St-Maręal, qui traversa les lignes des assiegeants 
du fort St-Tlielmc , etc., etc.

Nous avons cru devoir ajouter dans cette nouvelle edition, 
quelques-uns des eloges que l’on a donnes a la methode d’e- 
ducation amorosienne, car il faudrait plusieurs yolumes pour 
les reunir tous.

1° Pour la premiere fois j’ai yisite un gymnase avec un 
vrai plaisir et avec fruit. Deja, au premier coup-d’<eil, j’ai 
trouve ici ce que je n’avais pas vu en Allemagne, savoir des 
machines aussi ingenieuses que parfaites; j’ai ete particu- 
lierement frappe de 1’ordre et de la precision des exercices 
ainsi que de 1’adresse des eleves. II est certain que pour cette 
partie de 1’instruction , M. Amoros a bien merite de la jeu- 
nesse, et qu’il a acquis des droits a la reconnaissance de tous 
ceux qui s occupent serieusement de 1’education.

Signe Raadl , docteur en pliilosophie de Rotterdam.

2° Quc ce spectacle m interesse ! 
Dans un gymnase de la Grece 
Tout d’un coup suis-je transporte? 
Quelle est cette tendrc jeuncsse 
Qui suit un maitre respectć ? 
De petits athletes novices, 
En yariant leurs exercices, 
Avec adresse de leurs corps 
Developpent tous les ressorts!!!!
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Je vois briller dans leur maintien .
La gaite , la małe assurance ,
Et du mai Theureuse ignorance ,
Et la sante , le premier bien ' 
(Test toi, sagę ami de 1’enfance , 
Cher Amoros , dont la prudence 
T’inspire ce noble moyen 
De servir notre aimable France , 
Qui fadopte pour citoyen!
Poursuis avec perseverance : 
Tes succes brillants et certains 
Promettent aux races nouvelles 
De plus beaux, dc meilleurs destins: 
Tes bienfaits s’etendront sur elles.

Signe : A.\diueix , membre de l’Institut.

5° J’ai vu TAngleterre, la Hollande et plusieurs autres 
pays, et je n’ai trouve nulle part un etablissement qui res- 
semble a celni que M. Amoros a formę a Paris , apres Tavoir 
commcnce en Espagne dans des proportions plus grandes!!

Je felicite la France, des avantages qu’clle va retirer, ainsi 
que M. Amoros, et je me plais a lui oflrir ce temoignage de 
mes sentiments.
Signe : Damaso de la Torbę , ci-devant Prefet de Mailrid.

4° C’cst aux soins de M. Amoros que la generation nou- 
velle devra de nouvcaux talents et de nouvelles vertus; car 
les methodes qui developpent le mieux les organes physiques, 
tendent egaleinent a perfectionner les qualites morales.

M. Amoros semble avoir eu en vue de ne separer aueun 
de ces moyens d’elever les sentiments et de fortifier les or­
ganes , de donner , en un mot, a la societe des hommes ro- 
bustes et intelligents, energiques et adroits, probes et 
eclaires.

Signe : Le Comte de Laborde , membre de l’Instilut.

5° Je pense qu’on ne saurait trop remarquer Tesprit de 



systeme d apres lcquel M. Amoros a dispose et coordonne ses 
esercices entr’eux, et avee leurs divcrs buts d’utilite; c’est 
ainsi qu’il a cree yraiinent un art dont la perfection fera de- 
couvrir des applications importantes ct nouvelles.
Signć : le Baron de Valasb, lieutenant-general ilu genie.

6° M. Amoros sent bien , veut bien, fait bien : il est l’ami 
des enfants; il est digne de creer des hommes; il en fera 
sortir de ses mains qui seront, comme la Minerve d llomerc, 
forts et sages. Voulcz-vous refondre vos generations et avoir 
des ames fortes dans des corps sains, ayez des Amoros et 
remettez-leur vos droits et vos devoirs de peres de familie 
et de princes; car c’est tout un. Heureus les peuples ou 
s‘elevent de tels instituteurs. Que n’a-t-il ete celui de Pa­
riset, secretairc-general de YAcademte de Medecine.

1° M. Amoros me parait ne jamais perdre de vuc que sos 
eleves sont des hommes, ou qu’ils sont destines a le deve- 
nir; 1’utilite de son but, les applications yariees de sa me­
thode , et les rapides succes qu’il a obtenus, peuvent faire 
apprecier toute 1’importance de sonetablissement.

Signe : Roux, chefde dinision auministere des relations 
exterieures.

8° J’ai assiste 4 une seance gymnastique de M. Amoros, 
ot je me plais a rendre liommage au żele eclaire avec lequel 
ces exercices sont conduits , puisque sa methode physique et 
morale en nieme temps , peut avoir les plus heureus resul- 
tats. Je suis concaincu enfin, que son systeme d’education 
est preferable a ceuxquej’ai esamines dans d’autres pays.

Signe : Capzbba , commandeur.

9° Je souśsigne, allemand de nation, ai vu, arec le plus 
grand p.laisir, les exercices gymnastiques de M. Amoros, 
et crois devoir feliciter la France, ct particulierement la 
ville dc Paris, dc 1’etablissement de ccs exerciccs, qui rem- 
plit si bien une grandę lacune qui jusqu’a prescnt avait existe 
dans 1’ćducation de la jeunesse.



Ces exerciccs lui paraissent superieurs, en differents points, 
a ceux qu’il a vus dans son pays lors de son depart. Puisse 
cet utile etablissement prosperer et former beaucoup d’e- 
leves.

Signe : Brcch , ministre protestant d’Augsbourg.

10“ Les exercices de M. Amoros me paraissent devoir 
contribuer, de la maniere la plus efficace, au developpe- 
ment des facultes physiipies et morales de 1’enfance. 11 ne 
m’appartient pas de donner des raisons scientifiąues, j en 
ługe par ceux de mes eleves qui ont l’avantage d’y assister. 
jorsqu’ils reviennent de ces excrcices, ce n’cstpas seulement 

dans leurs jeux que l’on remarque en eux plus de vigueur, 
d’adresse et de flexibilite, ils semblent encore y avoir 
puise de nouvelles forces pour 1’etude. Quand ils doi- 
vent y aller , c’est une fete; depuis que je me suis voue a la 
premiere education des enfants, j’ai constamment observe 
qu’ils profitent la ou ils se plaisent. Je ne parlerai pas des 
soins que M. Amoros prodigue a ses eleves , de la decence 
et du bon ordre qu’il sait faire regner parmi eux , des pre- 
cautions de tout genre qui garantissent leur surete, etc. II 
suflit d’aller au gymnase une seule fois pour s’en convaincre. 
Signe : Morin , fondateur et directeur de l’Enseignement 

mutuel, a l’ecole de la rue Louis-le-Grand.

11“ Ayant plusieurs fois assiste aux exercices gymnasti- 
ques diriges par M. Amoros, je n’en suis jamais sorti sans 
applaudir a cette belle institution qui, en meme temps qu’elle 
developpe les forces physiques de 1’homme , reunit 1 avan- 
tage inappreciable de faire naitre dans son cceur 1’amour de 
la patrie, de 1’ordre , ainsi que de toutes les vertus qui en 
decoulent.

Signe : Serson-Desmouliers , aeocat d la Cour royale.

12° J’ai eu la satisfaction d’assister aux exercices 
gymnastiques diriges par M. Amoros; ils m’ont convaincu 
des arantages multiplies que la jeunesse peut en retirer sous 



les rapports physiques et morauz. Je me felicite d’avoir 
confie mon fils a"M. Amoros, et de le voir suivre avec żele 
les leęons de cet halnie professeur.

Signe : Barbiek , administrateur de la Bibliotheque du 
Roi.

15° Le lord Brougham, ayant visite le gymnase du colo- 
nel Amoros, a reconnu la sagesse de sa metbode d’education, 
Sarce que le courage y etait dirige par la prudence, et a 
eclare, a son retour en Angleterre, que son institution 

etait une des plus remarquables que l’on voyait a Paris.

'14° Mcssicurs Garda de St-Pierre et Ferdinand Artata, 
colonels du genie espagnol, ont ecrit a M. Amoros, de Ber­
lin, a la datę du 7 octobre 1844 : « dans tons les endroits que 
nous parcourons, nous voyons avec le plus vif plaisir que 
votre nom, votre genie et yotre metliode d’education, sont 
admires et applaudis comme ils le meritent. »

Recevez, pour toutes ces demonstrations et ces lionneurs 
que Ton vous rend, les felicitations les plus sinceres de notre 
part.

15° Deus capitaines-generaux espagnols, inessieurs les 
Ducs 8e Castroterrenno et de Valence (Narvaez), visiterent 
le gymnase normal en juillet 1846, accompagnes de plu- 
sieurs autres generaus et d’un colonel qui avait appris la 
gymnastigue en Allemagne. Tous furent enchantes de l’ha- 
bdete que montrerent les sous-officiers, qui ayant termine 
le cours de six inois , allaient repandre la metbode dans 
leurs corps : le colonel avoua meme qu’il n’avait vu nullc 
part tant de procedes utiles pour le developpcment rapide 
des facultes, et de resultats aussi etonnants. En effet, ces ele- 
ves , et particulieremeut les sergents Gariod et Eymard, 
etaient devenus si forts , si agiies, si courageus et si ener- 
giques, que quand on constata les degres de leur developpe- 
ment, on compta que diacun de ces derniers avait gagne 
120 degres de puissance depuis le commencement du cours.





EXPLICATION

DES MACHINES, DES INSTRUMENTS

ET DES UISPOSITIOMS ŁOCUES

DE LA mEtiiode d’ćducation physique,

GYMNASTIQUE ET MORALE

DU COLONEL AMOROS,

ET DE LA MAKIERE DE s’EN SEBYIR.

On a donnę le nom de machines a toutes les construc- 
tions qui sont scellees, qni restent toujours a la meme 
place, qui sont incapables d’etre transportees autrepart, 
et qui sont susceptibles de recevoir sur elles deux ou plu- 
sieurs personnes a la fois. On a donnę le nom instruments 
a tout ce qui est maniable, et facile a transporter parunc ou 
deux personnes.

On a consacre quatorze Planches a figurer ces machines, 
instruments et dispositions locales, et deux autres aux 
plans de trois gymnases d’un genrc tres different.

La Planche I comprend 11 numeros des machines.
La Planche II contient les n°s 12 et 15 des machines , cl 

plusieurs instruments appliques a ces machines.
La Planche III, les n“s 14 et 15 des machines, et des 

instruments aussi suspendus au portique.
La Planche IV comprend depuis le n° 16 jusqu’au n° 19 

des machines, et plusieurs instruments, ainsi que trois 
ligures.

La Planche V, depuis le n° 20 jusqu’au n” 25 des ma-



chines : le graveur a cru devoir dessiner les machines 
dans un ordre symetrinue, ct non pas suivant celni de 
la numeration. Cette Planche comprend aussi quclques 
instruments.

La Planche VI, depuis le n° 26 jusqu’au n° 29 des ma­
chines.

La Planche VII, depuis le n° 50 jusqu’au n° 53 des ma­
chines.

La Planche VIII, les nM 54 et 55 des machines.
La Planche IX, depuis le n° 56 jusqu’au n° 59 des ma­

chines.
La Planche X, le n° 40 des machines.
La Planche XI, depuis le n° 41 jusqu’au n° 52 des ins­

truments.
La Planche XII, depuis lc n° 55 jusqu’au n° 69 des 

instruments.
La Planche XIII, depuis le n° 70 jusqu’au n° 75 des 

instruments.
La Planche XIV, depuis le n° 74 jusqu’au n° 79 des 

machines ou instruments.
La Planche XV comprend le plan d’un Gymnase mili- 

taire ct civil projete, et celui des sapetirs-pompiers, qui 
esiste a Paris, rue Culture-Sainte-Catherine.

La Planche XVI comprend lc Gymnase royal dc Saint- 
Cloud, etabli pour les esercices de S. A. R. monseigneur 
le duc de Bordeaus.

Planche I.

N° 1. — Mat place sur trois supports ou tasseaus sim- 
ples eleves a 8 a 10 centimetres ( 5 ou 4 pouces) de terre, 
pour eviter qu’ilne se deteriore par 1 humidite. Ces tasseaus 
ont des cntailles proportionnees a la grosseurdu mat, pour 
recevoir sa moitie inferieure. La fig. 1 represente lc mat 
vu de cóte. La fig. 1, a, le memc mat vu par la partie su- 
perieure. Les lettres b b designent deus especes ile poires



EXPLICATiON DES PLAItCHES. J

que Ton place aux extremites de ce mat, et qui sont tour- 
nees et ajustees au moyen d’un goujon qui penetre de 15 a 
16 ccntimetres ( 5 a 6 pouces ) dans l’axe du mat. On peut 
faire ces poires en fer, et alors elles sont moins grandes , 
ou bien en bois de chene , et elles sont plus fortes. La 
gorge de ces poires sert a y placer des cordes pour relever 
iacilement le mat, le saisir avec les mains, et lui donner 
dautres positions. La fig. e indiquc la formę de ce mat, et 
du tasseau vu par son extremite. Ce mat sert a apprendre 
les eleves a passer debout sur les poutres. On y donnę les 
premieres leęons pour la position du corps, des bras et des 
pieds, et on peut eorriger Iacilement les attitudes vicieuses 
et les niouvements faux, ayant les eleves a portee de le 
fairo.

N° 2. — Tronc d’arbre qui remplit le meme but, mais 
qui sert H enseigner a marcber sur des corps raboteux et 
tres irreguliers. On peut donner aux tasseaux pies de hau- 
teur, et faire les entailles en rapport avec les points de 
1’arbrc qui doivent etre places sur elles.

N° 5. — Mat horizontal ou de roltigc de la iruatrieme 
classe, destine aux petits enfants , depuis l’age de deux a 
trois ans jusqu’a celui de sept iihuit, pour apprendre a. 
passer les poutres a cheval et debout, ou en avant et en 
arriere , a francliir des barrieres, a voltiger , a redresser la 
colonne vertebrale , a eorriger le vice du dandinement dans 
la marclie , et a fortiilcr tous les muscles de la locomotion , 
a sauter en profondeur et en largeur, en avant et en ar­
riere. Ce mat est compose d’une plate-fonne a, ayant 
quatre echelles, d’un support e, et de plusieurs points d’ap- 
pui b, de differentes btniteurs, pour pouyoir relever plus 
ou moins le mat, le placer en plan incline , si 1’on.yeut, 
et empeclicr que le poids des eleves ne le casse. La fig. 5, 
a, montre la plate-fonne vue dc face , avec ses.deux echelles 
et le mat. Deux boirlons en fer seryent a soutenir le mat 
plus ou moins eleve, et on los place dans les trous prati- 
ques a la plate-forme et au support. Tout doit etre fait en 
bois de chene, et pcint a trois couchcs, en jauue ou cou- 
leur du bois, et u rhuilc.



N“ 4. — Mat horizontal ou de voltige pour leselezes 
moyens et grands, destine aux lnemes applications que le 
precćdent. Ces mats peuvent se placer sur la plate-forme, 
au milieu de laąuelle on pratiąue un trou. Les mats sont 
ćgalement traverses dans le gros bout par deux ou quatre 
trous , a 10 ou 16 centimetres ( 4 ou 6 pouccs ) l’un de 
Fautrc, et perfores en croix , ou par les diametres oppo- 
ses, afin de changcr la positiou de la poutre quand elle se 
courbe ou se degrade par une de ses faces. II fant que le 
boulon en fer traverse toujours par un dc ces trous du mat, 
car, sans cette precaution, ii pourrait glisser en avant ou 
vers le support, sortir dc la plate-forme , et fairo tomber 
et blesser grievement les ćleves qui passeraient sur le mat. 
Quand on veut placcr l’extremite grosse sur la plate-forme, 
on passe le boulon par Fun des trous du rnat, on 1’enfonce 
encore dans lc trou pratique au milieu de la partie supe- 
rieure de la plate-forme , et alors le mat est assure , et on 
peut le placer en plan horizontal ou inclinć , sclon les exer- 
ciccs que Fon doit y pratiquer. La poire que ces deux mats 
ont 4 Fextremite gauche est destinee a les saisir et i les 
mouvoir avec facilite. Le point d’appui de ce mat n° 4, 
marque de la lettre d, est vu de face ou par la partie large, 
comme les points d’appui b b des deux mats sont vus de 
profil. On peut ajouter, si Fon vcut, une poire a l’extre- 
mite mince, pour lc meme objet,. bien qu’elle ne soit pas 
aussi necessaire , puisqu’on peut la saisir plus facilement. 
Plus les plates-formes sont liautcs, plus le nombre des 
points d’appui doit fitre grand, puisque les positions des 
mats penvent etre variees. J’ai fait faire ąuatre ou cinq 
points d’appui pour les mats du la naturo de celui quc je 
decris, et deux ou trois pour le n° 3. On peut observer 
dans la position du mat n° 4, qui a son eitremitó mince 
au-deli du support c, une de ces positions qui commencent 
a etre hardies, par la grandę ćlasticitó que le mtit a, ainsi 
fdace. La fig. 4, a, represente la baso de la plate-forme ; 
a fig. 4, b, l’un des cotes ou sont les deux ćcbcllcs. La 

fig. 4, e, est la base du support, ot la fig. 4, d, ce meme 
support vu de face. Le boulon en fer est encore represente 
entre les fig. 4, b et 4, c, et marque par la lettre te.



Quand on place ce mat bieft eleve, on peut y apprendrc 
plusieurs csercices tres difficiles, et qui serrent de transi- 
tion au passage des portiipies. On peut apprendrc aussi a se 
relever de diverses manieres, lorsqu’on a perdu Fequilibre 
et que Fon a pris le dessous de la poutre. Cette machinę 
est essentiellement civile, militairc, maritime et orthoso- 
matiąue; et lorsqu’ellc est placee en plan melinę , elle pre- 
pare aussi a passer ces sortes dc plans, et peut servir i les 
suppleer.

( Voyez lc cliap. XVI, qui traite des ezercices sur les 
poutres et les mats dc voltige. )

N° 5. — Table ronde petite pour les ólcvcs les plus 
jeunes. On s’cn sert pour enseigner indiriduellement a sau­
ter en prolondeur, en largeur et en bauteur, sans instru­
ments , en avant, en arriere ou dc cótć. Cette table a dcux 
ćcbclles , comme ou lc voit dans le n" 5 , a, qui est des- 
sine au-dessous; en sorte quc Fon peut monter par 1'une 
et descendre par Fautre , ou hien faire monter deux eleves 
a la fois, et les faire sauter ensuite dans deus directions 
differentes.

N° 6. — Table ronde mogenne destinee aux memes usa- 
ges, pour les eleves granda. La fig. 6, a, qui est au centre , 
presente cette table vuc du cóte de 1’une des echellcs , 
comme lc n° 5. La fig. n° 6, qui est au-dessus, presente la 
formę dc la table ronde vue par les cótes qui ifont point 
d’echclles, et la fig. n" 6, b, qui est au-dessous, la fait 
■voir par sa partie superieure , ou a vue d’oiseau. ( Voyez le 
chapitre Xl, qui explique Fart dc sauter. )

N° 7. — Cheoal de oollige en bois, reinbourre et recou- 
vert d une pcau, afm d’amortir les coups que les petits en- 
fants qui s y exercent peuv.ent recevoir. Ce clieval doit etre 
toujours place a Fabri de la pluie et du soleil , car autre- 
ment son entretien deriendrait trćs coutcux.

N° 8. — Un autre cheral plus grand, en bois aussi, 
non rembourró, mais garni d’une selle et d’une schabraque, 
quc Fon ótc i volontć , et qni servent a adoucir les coups. 
Nous donnerons , dans la Planche XIII, les dimensions et les 



formcs de cette selle et de cette schabracpie. Tout cheval 
de voltige se divise en trois parties distinctes, que l'on 
nomme croupe, selle et encolure. On nomme anses les trous- 
sequins qui marquent la selle , et cóte gauche et cóte droit 
les deux (lancs du cheval.

N° 9. — Encore un cliecal de uoltige plus grand; car il 
faut etablir cette progression dc hauteurs et de longucurs 
differentes, si Fon reut que les eleves apprennent avec faci- 
lite les esercices difliciles. ( Yoyez le ehap. XXX, consa- 
cre a la Yoltige sur les chevaux de bois. )

Voici la progression de grandeurs de chevaux etablis dans 
mon gymnase normal.

Sous le hangar.

Un clieral non rembourre, pour les enfants de 4 a 7 ans, 
de 745 millimetres (2 pieds 5 pouces 6 lig.) de hauteur, 
et de 1 metre ( 5 pieds ) de longueur, sans anses ou trons- 
sequins.

Un autre cheval rembourre de 1 m27 millimetres (5 pieds 
1 pouce ) de hauteur, et de lm 580 millimetres ( 4 pieds 
5 pouces ) dc longueur.

Un troisieme cheval egalementrembourre, delm155 mil. 
( 5 pieds 5 pouces) de hauteur, et de lm 461 millimetres 
( 4 pieds 6 pouces ) de longueur.

Dans le parć j’ai place 8 chevaux en bois non rembourrćs, 
ayant chacun un numero d’ordrc point sur le cóte gauche 
de la selle, tandis que la mesure de sa hauteur est peinte 
egalement sur le cóte droit. Leurs dimensions sont les 
suivautes.

N° 1. — 1 ” 299 millimetres ( 4 pieds ) de hauteur , 1» 
651 millimetres ( 5 pieds 1 pouce de longueur.

N° 2. — 1» 555 millimetres ( 4 pieds 2 pouces de hau­
teur , sur 1» 703 millimetres ( 5 pieds 5 pouces ) de lonT 
guenr.

N" 5. — 1“ 407 millimetres ( 4 pieds 4 pouces ) dc



liauteur, sur 1“ 759 millimetres ( 5 pieds 5 pouccs) de 
longueur.

N° 4. —lm 461 millimetres (4 pieds 6 pouces) dc hau- 
tcur, sur 1™ 815 millimetres( 5 pieds 7 pouces) de lon­
gueur.

N° 5. 1“ 516 millimetres (4pieds8 pouces) de liauteur, 
sur 1“ 868 millimetres ( 5 pieds 9 pouces) de longueur.

N° 6. — 1» 570 millimetres ( 4 pieds 10 pouces de 
liauteur, sur lm 919 millimetres ( 5 pieds 11 pouces ) de 
longueur.

N° 7. 1“ 624 millimetres ( 5 pieds ) de liauteur , sur 
lm949 millimetres ( 6 pieds 1 pouce ) de longueur.

8. — 1» 678 millimetres ( 5 pieds 2 pouces ) de hau- 
teur, sur 2“ 050 millimetres ( 6 pieds 5 pouces ) de lon­
gueur.

Cette progression de grandeurs differentes etait tellement 
avantageuse, que plusieurs eleves grands parvenaient in- 
sensiblement et avec rapidite a franchir les chevaux les plus 
liauts et les plus longs au moyen du saut de geant, et en 
prenant un scul point d’appui sur la croupe.

N° 10. — Echelle a sauter en profondeur, et pour fran- 
ehir la riyięre aux grands mats de 10 metres ( 50 pieds). 
Les echelons etant places a 525 millimetres ( 1 pied ) de 
distance, on voit que cette echelle a 5m 248 millimetres 
( 10 pieds ) de hauteur, et qu’elle est destinee aux eleves 
grands.

N" 11. — Echelle de la meme espece,vue de cóte , mais 
moins haute , et les echelons plus rappróches, a 2'17 ou 
-71 millimetres ( 8 ou 10 pouces ) entre eux, pour les 
exercices des pctits entants, et le franchissement de la ri- 
vicre aux mats de 6-496 millimetres ( 20 pieds ). La lettre 
6 maripie, dans le n° 11, une forte tai-rb ronde enfer, placee 
pour eviter 1’eertftement de 1’echelle, et pour la rendre 
plus solide. Cette harre sert aussi a donncr les premieres 
leęons du trapeze. Toutes les echellcs de ce gcnre doivent 
avoir cette harre, plus deux autres derriere les echelons, 
au bas et au haut de chaque rampę , pour eviter 1’ecarte-
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ment des montants. La fig. 11, a, fait Yoir cette echelle 
dc face comme la prócedentc. Ces deus echelles, conside- 
rees militairemcnt, representeut des contrescarpcs, ctser- 
vent a apprendrc a sauter dans les fosses sans se faire de 
mai. Sous le rapport ciril, clles oni un plus grand nombre 
,d’applications utiles ( Voyez le chap. XI. )

Planche II.

N° 12. — Portique de la ąuatrieme classe, ou des en- 
fants, composó de pieces que nous expliqucrons plus en 
detail au numćro suivant, lorsqu'elles seront communes anx 
deux poilupies. Celui-ci n’a que 2” 274 millimetres ( 7 
pieds j dlelevutioń, pour que Fon puisse avoir un soin plus 
nnmediat des elcYes, et les recevoir en Fair s’ils renaient 
a tomber lorsqu’ils montent dessus. La fig. 12 a, presente 
Ja vue du portiąue prisc dans le sens de. sa largeur, comme 
le n“ 12 la presente dans le sens de la longueur. Les per- 
clies c c des deux fig. 12 et 12, a, sont placees en plan in­
ulinę , scellecs en terre, et hien fixees par la partie supe- 
ricure a la plate-forme, au nioyen de collicrs eii fer ou dc 
fortes vis. Les perches Yerticales d d entrent dans des tirc- 
fonds appliques a la plate-forme , sont au nombre de quatre, 
ct pcuYcut se detaclier a Yolonte. Une echelle de chaque 
cóte bb, appliquee a la plate-forme en plan plus ou moins 
incline , est assurće a la partie snperieure par une cour- 
roie ou par une corde , qui passe par une ouYerture que 
Fon a pratiquee pres de l’extremite de la plate-forme , ot 
qui entoure un des batons superieurs de Feclielle. Les 
ćchelons ou batons de ces echelles sont placćs dans 1’une 
a 81 ou 108 millim. (5 ou 4 pouces ) de distance , ct dans 
1’autrc a 155 ou 162 millim. ( 5 ou 6 pouccs), selon 1’agc 
des enfants pour lesqucls ondestinę lesdites echelles; car il 
faut savoir que ces ćchclons sont plutót employes a exerccr 
les bras et les mains que les pieds. Par conseuuent, dans un 
gymnase bien monte, il faut avoir des echelles en bois dc 
toutes les hauteurs et largeurs conrepables, et dont les 
batons bien tournes soient places a 81, 108, 155, 189, 
244, 525 et 487 millimetres ( 5, 4, 5, 7, 9, 12, cl 18 



pouces ) de distance; car si Fon veut grimper par derriere 
a lorce de bras , lorsqu’on a pu monter les echelons places 
a 155 millimetres (5 pouces ) d’intervalle, on peut obte- 
nir celui de 162, de 217 et de 271 mili, (de 6, de 8_et de 10 
pouces) , en doublant les distances de 81,108et 155 mili. 
( 5, 4 et 5 pouces), comme onpeut grimper de 579 en 579 
mili. (14 en 14pouces), en doublant Fintervalle dc 189 mili. 
(7 pouces ). Mais il laut savoir encore <jue la grosseur ou 
la force des montants des echelles, ainsi que leur ecarte- 
ment, doit etre en rapport avec les eleves qui doiyent s’en 
servir, et la hauteur que Fon veut leur donner. Voila pour- 
quoi il faut quelquefois avoir des echelles dont lesmontants 
soient plus forts et plus longs , quoique l’intervalle des ba- 
tons soit le meme, parce que les unes se destinent aux 
petites mains des enfants, et les autres aux fortes mains des 
hommes. En tout cas, il faut avoir un grand soin que les 
montants soient bien uuis, hien tournes aussi, s il est possi- 
ble, qu ayrondis , sans presenter aucune inegalitć ni aucun 
point saillant : il convient aussi que tous les batons soient 
bien chevilles, et que le bois dont ils seront faits soit fort 
et elastique en nieme temps , comme le cornouiller.

Ce petit portique est susceptible de recevoir des ćchelles 
de corde e, e, dont 1’une a nutant de batons en bois qu’en 
corde , places alternatirement, et dont l’autre a trois eche­
lons en corde pour un echelon en bois. On peut mettre une 
perche vacillante f, une corde lisse g et une corde nouee h.

Les portiques peuvent etre destines a faire un grand 
nombre d’exercices, comme on peut'le voir dans le chap. 
XXV , et ils sont aussi utiles aux eleves civils qu’aux eleves 
militaires, aux marins et aux applications ortliosomatiques. 
Ce petit portique enfin , qtioique destine aux enfants , sert 
encore pour y exercer les hommes a passer a cheval et de­
bout , lorsqu'ils ont la faiblesse de craimlre de passer sur le 
portique de 5» 248 millimetres/ 10 pieds), que nous 
allons expliquer.

N° 15. — Portigue de la troisieme classe, pour les 
hommes et les jeunes gens, depuis l’age de sept a huit ans, 
et moins ages encore, s’ils sont adroits et courageux.



10 MANUEL DE GYMNAST1QUE.

Cc portique a les dimensions et les formes les plus con- 
venables pour un gymnase du second ordre, et ses propor- 
tions sont calculees de maniero a obtcnir de bons resultats , 
sans danger pour les eleves. II est place au milieu de la 
Planche , vu dans le sens de sa longueur; il a 5“ 248 mdli. 
( 10 pieds ) de hauteur hors de tcrre , dont le niveau se 
trouve a la ligne cc. La partie des tnontants qui est au- 
dessous de cette ligne sont leś patins, scelles avec de grosses 
pierres , ou simplement places sur une poutre et deux tra- 
verses m m, que l’on voit a la fig. 15, c. De quelque ma­
niero que ce patiu soit etabli, on le couvre de 487 milli­
metres (1 pied et demi) de pierres ou de terre , que Fon bat 
solidement, afin qu’elle ne se mele point avec le sable, 
passe a une claie linę, qui sert 1 remplir les autres 487 
millimetres(1 pied et demi) du fosse. L’etendue dc ce fosse 
est marquee par les .lignes qui entourent la/u/. iS, c, et 
qui forment un paMhflogramme regulier. On doit avoir un 
grand soin qu’aucune pierre , ni autre corps etranger, ne 
soit mele avec le sable, que Fon i-emuera bien avant les 
exercices. Le petit portique 12 aura aussijson fosse de sable, 
mais dc 525 millimetres (1 pied) seulement de profon- 
deur.

Le portique n° 15 est soutenu par deux montants nn, 
qui supportent une poutre o o o, que l’on nomme chapeau 
en ternie de charpente. Aux extremites de cette poutre se 
trouvent deux plates-formes trianghlaires pp, fig. 15 et 
15, c, qui servent a plusieurs usages. On y applique les 
ćchelles en bois, les mats verticaux fixes d, d, qui sont 
scelles en terre, et assures en haut par un collier en fer , 
et les petits mats verticaux mouvants e, e, qui entrent dans 
des tirefonds, et que l’on eloigne a volonte , puisqu’il y a 
deux tirefonds de chaque cóte, et une corde a passage entre 
eux, marquee k dans la fig. 15, c. On voit aussi dans ces 
deux figures les echelles c, c , qui sont dessinees de face , 
dans leurs proportions naturelles , dans la fig. 15, a. Dans 
le portique 15, on trouvc deux perches lacillantes f. un 
trapózc g, une corde łisse h, une corde nouee i, et une 
echelle de corde f, ayant quatre echelons en bois, et douze 
ouneuf, si Fon veut, en corde. Dans les crochets en fer



qui sont attaches au-dessous du chapeau du portique, on 
roit une corde a passage r r, qui sert de communication 
pour passer d’uu instrument a un autrc , en y plaęant les 
mains.

La fig. n" 45, b, presente ce meme portiquc vu laterale- 
ment, sans les echelles dc bois, et les lettres qui designent 
chaque partie sont les memes dont nous nous sommes servi 
pour les indiqucr dans les fig. 15 et 15 c.

Lorsque Fon aura un grand nombre d'eleves a instruire , 
et que Fon voudra donner desaśsĄuts coinparątifs, il faudra 
augmenter la longueur du portique, et lefabiir sur trois 
ou quatre montants , mais se gardant bien d’augmenter la 
liauteur. La fonne du portique que nous alions expliquer 
donnera 1’idee de ce que nous indiquons ; et dans le grand 
ouvrage, nous donnerons les dessins de tous les portiques 
quine peuvent pas etre compris dans un Manuel.

( Voyez le chap. XXV ponr ce qui regarde les exercices 
en generał des portiques, et les autres chapitres qui traitent 
des exercices sur les instruments que Fon applique a ces 
machines. )

Planche III.

N" 14. — Portigue de la deujcieme classe. Ce portique 
a 5m 898 millimetres ( 12 pieds ) de liauteur, et 15“ 275 
millimetres ( 47 pieds ) de longueur : il est destine a servir 
a un grand nombre d’exercices. Je 1’arais fait d’abord sans 
garde-fous, et je l’avais destine a donner des assauts ; mais 
ayant vu que les chutes pouvaient etre dangereuses, j’ai fait 
placer les garde-fous pour encourager les eleves tiinides a 
passer debout, en eloignant d’eux tout peril de tomber , 
et j obtiens ainsi des resultats plus avantageux ; car les 
marcbes rhytbmiques faites a cheval , comme il est possi­
ble par les dispositions quc j’ai prises , et cnsuite debout, 
sont de la plus grandę utilite pour faire passer a la fois plu­
sieurs hommes sur cette poutre un peu yacillante. La fig. 
14 a, presente ce portique vu lateralement, avec les deux 
echelles en bois appliquees a chaque plate-forme , les mais 



fiics verticaux e, e, les deux autres mouiants n, n, et les 
fils en fer m, m, qui forment le garde-fou. II faut avertir que 
la planche inferieure , sur laquelle ces objets sont placćs, 
est la base du modele qui figurę le terrain, et qu’ayant 
donnę , dans le portique n° lo , les formes de la partie du 
portique qui est enterróe, il est inutile de la repeter ici , 
ćtant la mćmc.

Pour bien comprendrc la position du garde-fou , il faut 
ćtudier la fig. 14 , e, qui presente les quatre flis de fer a 
vue d’oiseau; Car comme les tigcs de fern, n, sont eva- 
sees par la partie superieurc, elles se rapprochent ducha- 
peau r r r progressirement. Ces quatre tiges en fer ont la 
1'onne curriligne que Fon voit dans la fig. 14, a , lettres n , 
n, et sont assurees par le moyen de forts boulons qui traver- 
sent les quatre montants dc la machinę. Les fils de fer, pas- 
sant par les trous pratiques aux tiges en fer i une distance 
egale entre eux, vont s’assurcr par leurs bouts aux mats 
fixcs e, c, des plates-formes ; et cc systemc est si solide, qu’il 
ne s’est derange ni au Gymnase de 1’aris, ni a celui de Śaint- 
Cloud , depuis qu’il a óte etabli.

Ce portiquc n° 14 presente une echelle de corde g, a 
trois echelons en bois et six en corde; une autre h, qui a 
cinq ćchelens en bois et lniit de corde; deux perches vacil- 
lantes i i 5 dfeux cordes lisses j , j; deux cordes nouees k , 
et deux trapezes 1. La lettre s raarque la planchc qui porte 
1’inscription dc : Portigue de la secorule classe. Les petits 
mats ff, peurent changer dc place, et se rapprocher des 
mats fixes e, e, cnchangeant de tirefonds. La corde a pas- 
sage p p sert pour les exercices des mats , comme l’autre 
corde a passage qui est au-dessous du chapeau, dans les cro- 
cliets qui soutiennent les instruments, sert a passer d’un de 
ces instruments a un autre.

Tous les cordagcs de cc portique sont plus minces quc 
ccux qui ont ete employes a confcctionner les instruments 
dc 1’autre; car la difliculte de s’y exercer etant en raison de 
la moindre grosseur, doit etre progressivement augmentee. 
Les plates-formes o o , peurent recevoir lniit eleves pour 
passer la poutre, et les echelles d, d, dont on voit les for- 
nies naturellcs au n° 14, b, ont les echelons a 271 milli- 



metres (10pouces] de distance dans les deux ćchelles du 
cóte droit, et a 525 millimetres (2 pouces) dans les eclielles 
du cóte gauche.

Les deus ćchelles de chaque cóte ćtant egales, on peut y 
faire des esercices comparatifs, et suivant les forces et l’a- 
dresse des eleves; car les eclielles qui ont les batons a 271 
millimetres (10 pouces) entre eux sont plus aisees pour les 
ćleves faibles, et celles qui ont les batons a 525 millimetres 
(1 pied) d’ecartement sont plus propres pour les eleves forts.

(Voyez le cap. XXV, etc.)
N° 15. — Mats verticaux de la guatrieme classe, ou de 

(i metres 496 millimetres (20 pieds). Ce systeme de mats, 
compose de quatre, etablis i la base, comme la fig. 15, a, 
łe demontre , et a la partie superieure comme la fig. 15, 
le fait voir, sert pour exercer les enfants aussi bien que pour 
cxercer les hommes. Deux de ces mats ont le diametre de 
155 millimetres (5pouces) au niveau de terre, et les deux 
autres ont celui de 162 millimetres (6 pouces). Ils peuvent 
etre de la meme force a la partie superieure; car la croix de 
Saint Andre en fer, que l’on place a la hauteur de 6 metres 
496 millimetres (20 pieds), ainsi que les traverses en bois 
de cliene qui lient ces quatre mats entre eux, les trouve- 
raient trop faibles si on diminuait la grosseur indiquee. Ces 
milts doivent etre faits aussi en bois de cliene, bien peints a 
trois couches a 1’huile, et bien rebouches et entrćtenus; 
parce que le sapin durc fort peu etant expose aux intempe- 
ries des saisons. On marque les gros par pieds et les petits 
par metres , et on place les numeros dans la face exterieure 
de chaque mat qui formę 1’angle , sur une ligne noire de 14 
millimetres (1/2 pouce) de largeur, qui entoure.tout le mat. 
Ces divisions servent a deux fms; a savoir la liauteur ou cha- 
que elevc monte , et 1’encouragcr a faire chaque fois plus , 
et a apprendre a apprecierla dimension des hauteurs , halii- 
tudc tres essentielle pour les officiers de 1’etat-major, dc •' 
1’artilleric et du genie, et pour un grand nonibre dautrcs 
prolessions. On brulera la partie inferieure des mats, qui 
reste camic , et on sccllera, ou bien on la placera sur des 
patins, axec des lienset arc-boutants comme les portiques. 
La coupe du terrain du nn 15 indiquc la premiere couche de 



moellons, la seconde de terre bien battue, et ia troisieme et 
superieure de sable bien lin et delie, comme celni de ri- 
yiere Fest toujours, et par consequent próferahle a celni 
que Fon tire des carrieres. Cette couche de sable aura 52u 
millimetres (1 pied) au moins de profondeur. Ces mats re- 
presentent un chiiteau , un clocber, etc., dont ils sont, pour 
ainsi dire, le squelette, et Fon peut y appliquer tous les cor- 
dages, les perehes, les echelles de corde et en bois que ma 
methode propose. On peut y faire des exercices d’appren- 
tissage, des escrcices aapplication et comparatifs, ou par 
emulation; on peut grimper d’un cóte, descendre par un 
autre , donner des assauts , des escalades, et franchir la ri- 
yiere en plaęant une echelle de 1 metre 949 a 2 metres 274 
millimetres (6 a 7 pieds), comme le n° li de la planche I. 
Les tiges verticales en fer qui termiuent ces mats a la partie 
superieure servent a plusieurs usages; pour placer des flam- 
mes blanchcs aux plus gros, ct rouges aux plus minces, qui 
aideut a rcconnaitre de loin la grosseur des mats, et a se di­
riger dans les attaques vers celui dont on doit se servir. Ces 
tiges servent encore, avec les poulies qu’elles ont a la partie 
superieure, pour placer des cordes , avec lesquelles on saisit 
les eleves par les anneaux des ceintures, et on evite leurs 
chutes, ou bien on les aide un peu a grimper. Les mats ont 
aussi leurs poulies a la partie superieure, comme la fig. 15 
le fait voir; et comme ces poulies sont plus fortes , la corde 
que Fon peut y passer peut etre aussi plus forte pour retenir 
bien les hommes. Par ce moyeu, on peut doubler les pre- 
cautions de securite, et eviter tout danger. On peut atta- 
cher aux tiges en fer les prix que Fon veut donner aux ele- 
ves, ou leur donner la commission d’y Cxer un drapeau. 
Tous ces moyens augmentent leur emulation , encouragent 
a vaincre les diflicultes que Fon eprouve au commencement, 
a mepriser la douleur quc Fon sent aux cuisses et aux reins, 
et servent a accelerer leurs progres.

Pour les exereices qui se font au centro de ces mats, ou 
Fon peut etablir une des cordes ou echelles de la methode , 
ou place un filet a 1 metre 580 millimetres (4 pieds) de. 
tene, bien assurć aux mats, et Fon peut cmploycr egale- 
nient les cordages qui passent par les poulies. 'Pour augmen- 



ter mes precautions , je place une secondc eointnre aux 
eleves, ayant un anneau plus fort, et doublee en coutil, en 
sorte que si i’une de ces ceintures manquait, 1’autre sou- 
tiendrait encore. (Voyez le chapitre XXIV, qui traite des 
exercices des mats verticaux).

On pourrait encore se servir de ces mats cn y assujetis- 
sant des perclies pour poser des planches mobiles ou liees 
par des cordes, a diffelentes hauteurs, lesquelles serviraient 
a s’y placer pour sauter en profondeur et en largeur avec des 
perclies fortes depuis5»898millimetres jusqu’a5“196milli­
metres (12 a 16 pieds). On pourrait s’ęn servir encore pour 
apprendre a saisir preinierement un fardeau progressive- 
ment plus lourd, et puis une personne vivante, attachee 
par une courróie solide au dos d'un eleve fort, qui la descen- 
draitpar 1’echelle amorosienne aćonsoles.'Ćctte manierę dc 
sauretage appliquee aux incendies, peutdeyenir tres utile.

Planche IV.
N° IG. — Mcits verticanx de la troisieme classe, oude 

8m120 millimetres (25 pieds). J’ai diminue de lm624 mil­
limetres (5 pieds) la hauteur de ces mats, qui ont 9“745 
millimetres (50 pieds) dans mon etablissement, pour les 
rendre moins dangereux, moins cliers a etablir, et plus 
conyenables a un gymnase secondaire. Ayant donnę des 
explications detaillees pour lc systeme des mats de 6“ 
496 millimetres (20 pieds), n° 15, j’aurai moins a direpour 
ceux-ci, qui leur ressemblent en plusieurs points, les di- 
mensions exceptees. Le diametre inferieur de ceux de ces 
mats est de 189 millimetres (7 pouces), et celui des deux 
autres de 217 millimetres (8 pouces). L’ecartement de ces 
mats est plus grand que celui de 6m496 millimetres (20 
pieds), et les proportions qu’ils out dans la planclie IV l’in- 
dique. Ils peuvent etre plus faibles de 27 millimetres (1 
pouce) au diametre supericur. La fig. 16, a, montre 
le patin ou base de ces mats, et la fig. 16, b, les tra- 
verses et la croix de Saint-Andre qui se trouvent a la 
partie superieure. La ligne a, b, est le niveau du ter­
rain. On donnera 487 millimetres ( 1 pied et demi ) 
de profondeur au fosse de sable. La fig. 16, c, com- 
prend les details de la partie superieure des mats. La lettre 



d indiuue la formę en croissant des extremites des barres ert 
fer de la croix de saint Andre, que l’on assure par de fortes 
vis. La lettre e marquc le boulon qui traverse les mats pour 
soutenir les extreinites des poutres superieures qui les lient 
entre eux. La lettre f montre la poiilie des mats trarersee 
par un boulon en fer, qui sert egalement a assurer les jam- 
bes ou la fourclie de la tige des drapeaux. Cette fourche est 
encore assuree par un second boulon place plus bas que celni 
de la poulie. La lettre g marque le bout de la tige, qui est 
en formę d’une demi-sphere. On doit appliquer deux ecliel- 
les en bois sur dcux des travcrses superieures des mats, pour 
faire plusieurs exercices et servird’arcs-boutans. Les ćorda- 
ges des drapeaux s’attachent a quatre piqucts places a 3n> 
248 millimetres ou3m898 millimetres (10 ou 12 pieds) des 
mats, et serrent de haubans pour eviter le mourement que 
le vent leur donnę; mais il laut avoir un grand soin de tendre 
et distendre ces cordes, selon 1’humidite ou la secheresse du 
femps, parce qu’elles so cassent dans les jours de pluie si 
elles sont trop tenducs. D’un antre cóte , il faut prendre des 
prćcautions pour ćviter la cliute des mats, qui a eu lieu 
deja deus fois dans mon etablissement par les coups de vent 
de l’equinoxe.

Pour apptiquer a ces mats les exercices de la perche a 
deux crochets, on place une forte perche de travers , en la 
liant avec de petits cordages a la hauteur de 3m898 imllime- 
tres a 4ra872 millimetres (douze a quinze pieds) ct emgrimpe 
par une perche de 3"1‘>73 millimetres a 4m548 millimetres 
(11 A 14 pieds).

Enfin on peut se servir de ces mats pour franchir la ri- 
vicrc, en v ajoutaut une des ćchelles nos 10 ou 11 de la 
PZ. L

(Voyezle meme chap XXIV, que nous avons deja cite 
dans le n° 15).

N" 17. — Cordages ct ćchelles que ton appliąue aur, 
ezercices de ces mats et des mats du n° 15.

La longueur de ces instruments doit etre en rapport avec 
la hauteur des mats auxquels ils sont destiues : mais roici 
les formes et les noms de ces instruments : a, echelle de 
Bois-Rosś , composee de batons assures a la corde par leur 



milicu , et placesa 525 millimetres (1 piet!) a peu pres de 
distance; b, echelle dc corde qui a autant d’echelons de bois 
que dc. corde , mais qui peut avoir deux , trois echelons , ou 
plus, en corde, pour chaque echelon enbois; c, corde nouec 
plus ou moins lorte, et ayant les noeilds plus ou moins rap- 
proches; d, corde lisse dont la grosseur peut rarier; e, 
echelle amorosicnne ou a consoles, que nous rapprochons 
plus ou moins, et dont nous faisons les consoles plus ou 
moins fortes, sclon la classe des <51eves qui doiveut s’y 
ciercer.

N° 18. —II montre cette meine echelle d’une grandem- 
suffisante pour etre bien comprise; a, a, a sont les consoles 
au milieu desquelles on a pratiquć un trou pour que la corde 
puisse passer; b, c, d sont un anneau, une eheville en fer 
et un erochet, places aut extremites de trois petites cordes, 
deslines a assurer Fechelle a la trarerse superieure des mats, 
ou a tout autre endroit ou elle pourra etre appliquec. Los 
consoles se tiennent sur un nceud que Fon fait a la corde 
au-dessous de chacune d’elles, ct a distances ógales; ou hien 
par un grossissement que Fon donnę a la corde par une 
epissure qui enipeche la consolc d<* glisser et de changer 
dc place, ce qui rendrait les ecartements inegaux, et 
produirait un inconyćnient qu’il faut ćyiter. Voyez les chap. 
XX et XXI, qui expliqueńt ces exercices ).

N» 19. — Machinę destinee exćlusivement a franchir la 
rwiere.

Si on peut disposer d’une poutre placee horizontalement 
a 8»120 millimetres ou9“743 millimetres (25 ou50 pieds) 
de liauteur, et ayant 5m248 millimetres a 5"‘892 millimetres 
(10 a 12 pieds) de longueur, on peut etablir cette machinę 
sans la faire exprćs; mais ne Fayant point, on peut lui don­
ner les formes que j’iudiquerai. Le n” 19 presente la machinę 
vue de cote, dans lc moment ou trois eleyes s’exerccnt a la 
fois pour repeter dayantage le menie mourcmcnt, ou pour 
lc procurer a un plus grand nombre d’eleves. A cet eifet, 
on place trois cordes g, g, g dans la travcrse superieure o 
dc la machinę n° 19, a, a 650 millimetres (2 pieds) dc dis­
tance entre elles; trois eleyes montent sur la plate-forme 
dc Fechellef, chacmi prend irtic corde, ct ils se mctlent 



daccord pour se lancer Kun apres 1’autre. Supposons que 
l’ćleve de droite parte le premier; quand il arrive au milion 
de la machinę, la corde etant alors yerticale, le second 
eleve se lance, et le troisieme le suit, obseryant le meme 
intenalle; en sorte que Fon peut voir trois eleves dans la 
posilion que la machinę presente. Quand l’eleve d se trouve 
au milieu de la machinę , il leve les jambes en avant, place 
le corps le plus horizontalement qu’il peut, et descend les 
jambes pour les placer comme l’elevc e le montre, pour tom- 
bera terrebien droit. Ce meme elevecourt ensuiteaPechelle, 
et prend la meme corde pour recommencer le meme cxer- 
cice , ou bien d’autres eleves se succedent le plus immedią- 
tement qu’ils peuvent pour repeter l’exercice sans disconti- 
nuer. II faut etre tres adroit, tres leste , et calculer bien ses 
mouvements, pour ne pas se heurter ou tomber les uns sur 
les autres, et la necessite d’eviter ces inconvenients donnę 
aux eleves ces memes qualites , s’ils ne les ont point. Cette 
machinę est formee par deus mats ou fortes poutres i, i, 
etablies sur deux patins p, p de la fig. 19, b, qui reęoivent 
deus arcs-boutans pour assurer la position des mats verti- 
caux. II faut que ces n>ts soient bien scelles en terre, car 
les secousses qu’ils eprouvent leur donnent des mouvements 
tres yiolents, qui exigent une grandę, resistance.

(Cet exercice ayant ete explique dans le cliap. XXIV des 
grands mats verticaux, on peut le consulter sur la manierę 
de le faire. Voyez Particie second).

Planche V.

Les numeros de cette planche sont places sans ordre, 
parce que le graveura cru devoir dessiner les machines dans 
un ordre symetrique, sans s assujettir a la progression nu- 
merale.

N° 20. — Barres paralleles fixes pour les enfants, vues 
dans le sens de la longueur. La fig. 20, a, les represente 
dans le sens de leur ecartement vcrtical, et la fig. 20, b, 
oflre la vue prise au-dessus des barres. Ce numero se trouve 
au milieu et en haut de la Planche.

N° 21. — Barres paralleles fixe.s pour les hommes. On 



les trouve au cóte droit de la Planche, a la partie inferieure. 
La fig. 21 , a, represente ces barres dans le sens de leur 
ecartement vcrtical, ct la fig. 21 , b , les fait yoir par leur 
partie superieure. Ces deus systemes dc barres fixes doivent 
ótre faits en bois de cliene , et los barres assuróes par des 
plates-bandes en fer, des colliers et des eauerres dans leur 
jonction avec les montants, car si on ne leur donnait pas 
cette soliditć , elles se degraderaient tres promptement. Les 
montants entrent de 650 millimetres (2 pieds) en terre, 
apresavoir prislaprćcautiondelesbruler, et sont bienscelles.

N° 22. — Barres paralleles mobiles pour lesjeunes gens, 
vues dans le sens de la longueur, et ayant de chaąue cóte 
deux barres pour les ćtabliravolonte,suivantles applications 
<ju’on youdra faire. Les montants sont marques par la lettre 
d, d; les barres par la lettre e. Dans la fig. 22, a, on voit 
les dcux intervalles vides pratiques dans les montants de ces 
barres, pour y placer les barres, et les elevcr plus ou moins 
au moycn des boulons qui les tiennent, et qui trarersent les 
montants par les trous que Fon y a pratiques. La partie de 
ces montants marquee dc la lettre o dans la fig. 22 , a , reste 
intacte et solide. La fig. 22, ó, represente cette machinę 
vue par la partie superieure.

N° 25. — Barres paralleles mobiles pour les liommes , 
vucs dans le sens dc la longueur. La fig. 25, a, los presente 
dans le sens de leur ecartement, et la fig. 25, b, a vue d’oi- 
seau.il faut construire ces deux systemesde barresparalleles 
en bon bois dc cliene, et lier les chapeaux superieurs avec 
des ćqucrres ct des plates-bandes en fer. On doit les peindre 
a trois couches et les entretenir avcc un grand soin.

Le parti que Fon tire de ces machines pour les professions 
civiles et militaires, et pour l’orthosomatique, est d’une 
telle importance par la facilite de clianger la position des 
barres en ecartement, ou en largeur et on liauteur, qu'il 
serait dilficile de trouyer une autre machino plus simple et 
plus puissante pour produire les mómes resultats. Los exer- 
cices que Fon y fait pcuvent se varier bcaucoup, et etre 
adaptćs a tontes les circonstances, car les barres peurent 
etre rondes, plates , en bois, en fer, etc. Tontes ces barres 
paralleles fixes ou mobiles representent aussi des barrieres et 
des tnurs plus ou moins Ć1CVĆS e( epais, qne Fon peut 
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franchir, ct sur lesąuels on peut roltiger et faire un grand 
nombre de mouvements et de flcsions tres salutaires ou tres 
utiles.

(Voyez le chap. XIII, qui traite des exercices des barres 
parallelcs).

N° 24. — Sautoir fixe. II est formę par deux pilastres, 
surmontes par deux vases que Fon peut supprimer si Fon 
veut, comme un objetde simple ornement. On pratique des 
trous, depuis la hauteur de 20 centimetres (7 pouces) de 
terrequi ont entrc eux la distance de5centimetres (2pouc.), 
et on inscrit au cóte exterieur de ces trous les chiffres 20, 
30, etc., et quand on arrivea cent on inscritun metre, et on 
entoure le pilastre d’une forte lignc noirequil’indique. Apres 
cette numeration du premier metre, on recommence a mar- 
quer 10, 20,30, etc., auxtrous des centimetres qui repondent 
a cette mesure, et on marque deux metres ainsi que la ligne 
noire a la place convenable. On continue la menie numeration 
pour le troisieme metre, et on le marque. Quelques-uns de 
mes eleves ont saute en liauteur avec la perche trois metres 
dix centimetres, mais ils sont si rares que Ton peut arreter la 
numeration a trois metres. La corde d ayant a ses extremites 
deux petits sacs «, remplis de sable, sert a determiner la 
liauteur du saut en liauteur que Fon veut faire. Cette corde 
se place sur deux chevilles en fer e, dont la tete est arrondie 
pour laisser sortir facilement la corde quaud Feleve la tou- 
che. La perclie f peut representer deux instruments qui se 
ressemblent et qui serventaces sants: Lun de ces instruments 
est la perclie simplea sauter, et je les ai de toute sorte de lon­
gueur, depuis 1‘“299 millimetres jusqu’a 5m898 millime­
tres et menie 4m872 millimetres (4 pieds jusqu’a 12 et 
nieme lu),que j’applique aux sauts en largeur du fosse dont 
nous parlerons apres. L’autre perclie est numerotee depuis 1 
jusqu a 12, etc., selon lalongueur, et sert a marquer la largeur 
ou 1’etendue de cliaque saut, car on saute dans cette ma­
chinę fixe avec ou sans perche, en liauteur, en profondeur 
et en largeur. Pour les sauts en hauteur et en profon­
deur, ces pilastres fixes suffisent; mais lorsque Fon veut 
sauter en largeur on etablit les sautoirs mobiles qui ont 
le n° 59 a la PI. XII, ct on les eloigne plus ou moins des 
sautoirs fixes, pouvant marquer cct eloignemcnt avec la 



perche numerotee. On prescrit alors de fixer la perche ayant 
la premierę corde, ensuite entre les deux cordes, et puis 
au-dela des deux cordes, et Fon donnę ainsi aux sants un 
grand nombre de yariantes qui sont utiles ensuite dans les 
applications. Ces sautoirs ont un fosse de sable qui est figurę 
dans le n° 24, b, et qui comprend Fespace marque o, o, 
d; le fosse peut avoir 4 a 5 metres (12 a 15 pieds) de lar- 
geur. Les pilastres peuvent avoir aussi entre eux le menie 
dcartement, et un peu plus si l'on veut, mais alors la corde 
formę une courbe au milieu, et Ja [marque du saut est 
inexacte. Ces fosses servent encore pour y executer los sants 
en longueur simples , avec ou sans elan, et on se dirige a 
eux du cóte ou ils presentent plus d’extension.

(Voyez les chap. XI et XII, qui traitent des sauts sans in­
struments et avcc instruments).

N° 25. — Bascule braehiale. Cette machinę, comme 
celle pour franchir la riyierc, peut se trouver toute faite 
si on peut disposcr d’une poutre liorizontale de 5m248 mil­
limetres a 5m898 millimetres (10 a 12 pieds) de longueur, 
placee a la meme hauteur; mais si on ne l a point, on eta- 
blit une sorte de portique que Fon destine a cet objet, comme 
celui dc ce numero, ou on place la bascule dans Fun des 
portiuues que Fon a. Je mis expliquer les formes et les di- 
mensions principales : les lettres x, x, marqnent la poutre 
superieure ou chapeau de cette machinę , soutenu par deux 
montants o, o, hien forts, a 5m248 millimetres ou 5m 
898 millimetres (10 a 12 pieds) de distance, car ils sont 
trop rapproches dans le dessin.

A975 millimetres, l‘"299 millimetres ou lm624millime­
tres (5,4 ou 5 pieds) de distance entre elles, eon, B, on 
place deux poulies traversees par un fort boulon, et de ma­
nierę qu’une corde de la grosseur du doigt puisse y glisser 
aisement. Cette corde a deux triangles a ses extremitćs b, b, 
dont le cóte inferieur est formę par un baton que les mains 
saisissent pour se basculer. On etablit deux autres triangles, 
suivant les memes procedes, auxdeux extremitesde lapoutre 
e, e, que Fon nomme traverses en T ou tetes, et que Fon voit 
dans la fiff. 25, a, et dans la fig.25,b, qui est le plan de cette 
machinę. Les lettres e, e, marquent les triangles des bascu- 



les lateralcs. J’ai ćtabli une machinę de cette espece au 
gymnasc de Saiut-Cloud, mais la distance entre les mon- 
taus etant plus grandę, sert de portique, et l’on y place 
deux trapezcs au-del<l de la bascule du centre, au moren des 
crochets que fon y a etablis.

(Voyez le Cbap. XXII, qui explique la maniere defaire 
cet exeicicc.)

Planche VI.
N° 26. — Barres d suspension pour 1’ejccrcice de la fer- 

mete. Cette machinę peut servir pour les enfants de tout 
age et pour les bommes , par la progression de la hauteur 
que j’ai donnee aux barres et aux banes de la fig. 26. Les 
lettres b, b, marquent la serie des potences qui sont sceL 
lees au mur et qui, vues de profil, ont la formę de la fig. 27, 
a. La tige horizontale d est soutenue par une barre de fer 
c, placće a 43 degrćs dc pentc, qui s accroche a un cram- 
pon scelle dans le mur, de meme que celui qui tient la 
barre saillante d.

N“ 27. — A restremite de cette barre en c on a perce 
un trou par lcquel passent les barres a suspension e, e 
{fig. 27 (, Iesquelles sont assuróes encore par uno petite 
cheville en fer qui les traverse, Les banes en bois destines a 
placer les enfants et les bommes pour faire l’exercice sont 
marąues dans la fig. 26 par les lettres a , a , et augmentent 
de hauteur cn suivant cette menie progression ascendante 
des barres qui ont un coude a chaquedeux potences. Comme 
toutes ces potences et ces barres de fer peuvent se demon- 
ter aisóment, onpeut, en scellantdes crampons pareils, met- 
tre a couvert toute cette machinę pendant l’hiver.

Par cette disposition des choses , les eleves places sur les 
banes trouvent toujours une barre a suspension a la hauteur 
de leur tete, qu*ils peuvent saisir facilement avec les mains, 
et rester suspendus en 1’air sans toucher la terre avec les 
pieds.

N" 28. — Barres ou perches a suspension pour les hom- 
mes. Ces perches se trouvent toutes au meme niveau, et on. 
peut y faire. Pezercice <le la fermete ou sc tenir stationnaire, 
suspendii par les mains ou autrement, et les excrcices de la 



resistance, qui demandent une progression. Le n° 28, a, 
indique le profil en grand de chaque perche, comme la fig. 
28, b , fait voir le profil generał du mur, de la perche d, et 
du banc de pierre c.

(Voyez le Chapitre XIV qui traite des eiercices qui se 
font sur ces barresou perches a suspension).

fto 29. — Fosse a sauter en largeur. Ce fosse commence 
a son extremite gauche par avoir 325 millimetres , nn pied 
de largeur, et on lui donnę a l'extremite droite de 7",796 
millimetres a 9m,745 millimetres (24 a ->0 pieds), car il est 
possible qu’un bon sauteur franchisse cette espace_avec la 
perche. La profondeur dc ce fosse est de 1 metre (5 pieds), 
mais comme elle ne serait pas suffisante pour fixer la per­
che et franchir une grandę largeur, j’ai etabli au milion un 
second fosse ou cunette quidevient chaque fois plus profond, 
eu egard a la plus grandę largeur du fosse. J’ai place sur ce 
fosse plusieurs poutres , a, b, d, e, f, g, qui deriennent plus 
elastiques a mesure qu’elles sont plus longues, et qui ser- 
vent a lc passer en ohservant le rnythme du pas ordinaire , 
ensuite celui du pas accelere, et puis celui de la course. 
On les fait passer egalement a califourchon , en avant et en 
arriere. La lettre c indique une planche que Ton met de 
champ et que Ton appelle plat-bord: elle sert a faire passer 
debout les eleves. Les cołonnes de la fig. 29, a, represen- 
tees sur une echelle plus grandę dans la fig. 29, c, ser- 
vent a marquer la largeur du fosse de 1 metre en 1 me­
tre (5 pieds en 5 pieds) a partir de 1, 3, 6, 9, 12, etc., 
jusqu’ii 30, si le fosse a cette largeur. Quelquefois on fixe 
ces eeussons, portant les nnmeros, sur un mur, s’il se 
trouve pres du fosse : ainsi on peut les retirer pendant 1 hi- 
ver ou les temps pluvieux, et on evite que les cołonnes et 
les menies eeussons ne se deteriorent, comme il arrire 
quand ils sont deliors. La lettre h indique une rampę qui 
descend au fosse, et a l’extremite inferieure de lanuelle on a 
pratique un puits pour ramasser les caux. La fig. 29, b , fait 
voir la coupe du fosse.

(Voyez les Chap. XI et XII pour ce qui est relatif 
au\ sauts, et le Chap. XVI pour ce qui a rapport au passage 
des poutres.)



Planche VII.

N° 50. — Octogone. Cette machinę, que les journaux 
ont nommee brillante, a ete inventee pour produirc un 
developpement de facultes que Ton ne pouyait pas obtenir 
par les autres moyens. Elle se compose de quatre plates- 
formes dont le diametre diminue dans la progression ascen- 
dante. La premiere est soutenue par 16 colonnes, la seconde 
par 8, la troisieme par 4, et la quatrieme par quatre tas- 
seaus ou goussets. Une tigc en fer termine le mat central de 
la machinę, et on y place un drapeau, ou bien on donnę a 
l’elevc qui arrivera le premier 1’agreable commission de 
1’arborer et de le futer. La hauteur de 1’Octogone, en comp- 
tant celle de la tige de fer, est de 10"595 millimetres (52 
pieds). Quatre haubans h, li, de corde forte, tendus par 
quatre paires de moufles a 45 degres d’iuclinaison , et fixes 
a quatre forts piquets i, hien scelles en terrc, aident a main- 
tenir la fixite de cette machinę, qui est exposee a des se- 
cousses tres fortes dans les assauts, et aux impressions du 
vent. Ces haubans servcnt, en outre, de plans iuclines par 
lesquels on apprend a grimper. Deux grands filets o, o, pla­
ces sous les deux haubans opposes et assures eux-memes 
sohdement a deux fortes perclies qui se trouvent aux 
extremites, reęoivent les ćleves qui pourraieut tomber en 
grimpant par les cordes, et empechent ainsr tout accidcnt 
lacheux. Des barres en fer g, g, g, g, fixees sous les trois 
plates-formes a 108 millimetres (4 pouces) d’intervalle, 
servent a faire les esercices de la fermete , et celui de la re­
sistance sans fln , et on connait par une inscription qui est 
fixee au mat central de 1’Octogone les metres que l’on a 
parcourus apres que Ton a fait chaque tour de Ja grandę 
plate-fonne b. Ces barres de fer sont rondes dans les trois 
plates-formes b, c, d, mais on a pour la plate-fonne b un 
egal nombre de barres de rcchange qui sont carrees et den- 
telees, et que Fon place lorsque les eleves deviennent forts, 
pour durcir de plus en plus la pean de leurs mains, et les 
habitner a resister a la douleur. Ces deutssont faites de ma­
nierę a ce qu’ellcs ne puissent pasblesscr. La saillic que ces 
plates-formes presentent sert a yaincrc les obstaclcs de la 



menie naturę que Fon peut trouver et que l’on place dans 
les fortificationsdecampagne, oupermanentes,<|u’onappelle 
fraise. L’escalicr f sert aux eleves petits pour prendre les 
barres de fer de la premierę plate-forme lorsqu ils ne peu- 
vent y atteindre. La fig. 50, a, fait voir la base sur laquelle 
cette machinę est ćtablie. On fait sur cette machinę un 
grand nombre d’exercices que j’ai expliques dans le Chap. 
XXVII de l’ouvrage.

N° 51. — Planches pour exercer les phalanges des doigls 
d donner des assauts. Ce numero fait voir ces planches de 
face, et les lettres c, c, c indiqucnt les intervalles ou rainu- 
res que Fon a laisses entre elles. La fig. 51 , a, presente la 
coupe de ces memes planches. Eiles servcnt a cxercęr les 
enfants, mais on pourrait les faire servir egalement aux 
bommes qui eprouveraient des difficultes a grimper par 
les autres , representecs dans lc n° 52, et dans le profil 
32, a.

La largeur des planches de la machinę 51 peut etre du 
108 a 162 millimetres (4 a 6 pouces), et l’intervalle de 27 
millimetres (I pouce). La machinę 32 peut avoir des plan­
ches de 271 a 525 millimetres (10 a 12 pouces) dc largeur, 
et les intervalles de 38 millimetres (15 lignes). II n’est pas 
necessaire que les planches commencent trop pres de terre. 
Celles de la machinę n" 51 peuvent commenccr a 1 metre 
(3 pieds), et celles de la machinę 52 a 5. La hauteur de la 
machinę 51 ne doit etre quc de 5“,248 millimetres (10 
pieds); celle de la machinę 32, peut etre de 5™,898 miili- 
metres (12 pieds). J’ai place au-dessus des planches, des 
fiotences avec poulies pour y passer des cordes ct soutenir 
es eleves en cas de chute , ou les aider un peu s’ils ne peu- 

vent grimper autrement. J’ai compris cet exercice dans le 
Chap. XXVIII, des Assauts.

N° 33. — Yieux mur pour donner des Assauts. On 
trouve facilement ces nmrs non crćpis qui offrent des irre- 
gularites et des enfoncements aux doigts et au.\ pointes des 
pieds, ct sur lcsąuels ou peut cxerccr les eleves. Le Gvm- 
uase est entoure de ces murs , ct i’ai ćte obligć de rendrc 
plus diflicile celni que j’ai destine a cet cxcrcicc, parce qu’il 



ćtait trop aise a grimper pour mes eleves. J ai fait mettre 
des moellons et du platre dans les trous ou les cnfoncements 
qui etaient fort grands. La fig. 55, a , presente le profil de 
ee nieme mur avec le contrefort d en pierre dc taille qu il a 
par derrióre , et par lequel je fais descendre mes eleves au 
moyen d’un saut en profondeur simple en arrierc, ou de 
cóte , apres s’etre suspenduspar les mains pour diminuer la 
hauteur du saut. On voit, appliquec a cc contrefort, une 
grosse planche , fig. 55, ó, qui est ici de profil, mais qui est 
dessinće de face dans la fig. 55, c, qui est a cótć. La lettre i 
fait voir la clieville, et la lettre j le tasseau dont on se sert 
pour los esercices que Ton fait sur cette planche.

J’ai parle de ce vieux mur et dc cette planche dans lc 
nieme Chap. XXVIII, des Assauts.

Planche VIII.

N° 54. — Machinę comprenant un pont ćlastigue, des 
planches pour donner des assauts, et plusieurs autres pour 
apprendre d marcher dessus, et des barres en fer pour les 
ejcercices de la fermete et de la resistance.

Cette machinę est representee par quatre figures. On la 
voit dans ce n° 54 , dans le sens dc la longueur, dans leji° 
54, a, dans le sens dc lalargeur; on la voit dans la fig. ć>4, 
b , par la partie superieure , et on voit enfin les planches c, 
c placees en plan melinę dans le n° o4, dessinees de face 
dans les fig. 54, d, et 54, e.

La poutre vacillante g, g, soutenue par les cordes e, e, 
est susccptiblc de rccovoir cinq mouyements.

1° Celui de rotation sur son axe , puisque etant simple- 
ment placee sur les cordes a la gorge des poires, elle peut 
se mouvoir ainsi.

2° Celui (Tondulation, produit par son elasticite natu- 
rc-lle et par le poids et le mouvement de la personne qui pas- 
sera dessus.

5° Celui de va-et-vient ou de pendule dans lc sens dc la 
longueur.



4“ Un mouYement lateral de la meme naturę , coincidant 
avec 1’autre.

5° Un mouvement Yertical, puisąue Fon peut relever et 
descendre une de ses extremites ou les deus a la fois, ou al- 
ternativement si Fon veut.

On voit que , par ces. divers mouyements, on a trourć le 
moyen dc rendre ce passage difficile et complique a volonte, 
et qu’on ne peut pas disposer d’une machinę plus propre 
pour donner aux eleves la faculte de eonserver l’ćquilil>rc 
dans les circonstances les plus difficiles. Sur ce point, je dois 
renYoyer au Chap. V, qui traitc des eqwlibres, et au Chap. 
XXIX, quiparle des ponts elastigues. (luatrc de ces mouve- 
ments sont bien faciles a comprendre a la simple inspection 
de la machinę, mais celui dc 1’ascension et de la descente 
demande quelque cxplication. La poutre est placee d’un 
cótó sur une corde dont les extremites superieures sont reu- 
nies sur un point; mais, de 1’autre cóte, la corde s’ecarte 
vers la partie superieure , et les deux houts passant par deux 
poulies qui sont dans la traverse, tombent verticalement pres 
des montants et s’attachent a deux boulons ou crochets qui 
se trouvent en s, s. Ces dcux eitremites de la corde prises 
par deux eleres ou deux professeurs robustes, produisent le 
niouvement d’ascension oude descente plusou moins rapide, 
ou impriment i la poutre des secousses violentes. Les plan­
ches superieures de la machinę se placent comme elles le 
sont dans la fig. 54, 6, ou autrement: les unes sont larges, 
comme i, i, les autres etroites, comme h, li, li. Cclle du 
milieu est seulement clouee sur la machinę , les autres se 
deplaccnt a Yolonte et on les traverse en tout sens. Les au­
tres planches c, c, placees en plan incline, dont deux etroi­
tes pour les jeunes gens, fig. 54, d, et deux larges pour 
les hommes , fig. 54 , e, servent a faire Fexercice de grim­
per par elles, en se sernnt des pieds et des mains, que j’ai 
exphquó dans le Chap. XXVIII, des Assauts.

N° 55. — Cercles enpierres etenpiquets. Ces cercles sont 
entoures d’un grillage en bois, s, s , ayant deux portes fer- 
mćes a clef pour que Ton n’y entre que lorsque le directeur 
du gymnase le commande, car les esercices que Fon fait 



dans ces cercles demandent a etre suryeilles avec soiu et a 
etre executes avec beaucoup d’ordre. La fig. 55, a, pre­
sente la coupe de cette espcce de manege, dont la moitie 
represente le grilłage , ct 1’autre moitie les cercles. Les let­
tres desdeux numeros repondent aux memes objets. Ainsi le 
grand cercie c de pierres inegales dans leur grosseur et dans 
leur ecartement, presente deux manicres de s’y exercer; ou 
bien placant les pieds une seule fois dans chaque intervalle, 
ou bien les plaęant sur chaque pierre. Ce dernier esercice 
serait dangereux, si on arait des clous aux cliaussures. Le 
cercie de piquets d, est compose de fortes buclies de bois 
a bruler, placees a ćgales distances entre elles, ayant 525 
millimetres (12 pouces) de hauteur et les tetes bien arron- 
dies. Le second cercie de piquetse, se compose de buches 
plus minces , plus hautes , puisqu’elles ont 487 millimetres 
(18 pouces) , et placees a des distances inegales. Le troi- 
sieme cercie de piquets f, est formę tres irregulierement, 
car la hauteur des piquets, la distance et la position en zig- 
zag sont inegales. (Yoyezdans le Chap. VI, n° 8 , les exer- 
cices que Fon pratique dans ces cercles.)

PlancheIX.

N°56. — Stade. II a maintenant 162",400 millimetres 
(500 pieds) de longueur, sur 22™,740 millimetres (70 p.) 
tle largeur : il devait avoir 524",800 millimetres (1000 p.) 
de longueur, pour rendre plus facilement les calculs de ve- 
locite, et parce que, comme je Fai dit quelquefois, il est 
unpeu humiliant, pourun militaire, den’avoir plus d’espace 
a parcourir que celui que Fon donnait pour minimum, dans 
les stades de la Grece, aux femmes de Lacedemone. Mais 
voici ce que je fais. Les colonnes b, b, de la fig. 56, a , sont 
placees a 162™,400 millimetres (500 pieds) de distance : el­
les ont un numero de 1 a 8 qui sert de point de mirę aux 
eleves, pour courir bien droit, et ces numeros se corres- 
pondent dans los deux systemes de colonnes. Les eleves pas- 
sent autour des colonnes, qu’ils laissent toujours a gauche, 
mais sans les toucher, en les serrant dc bien pres , revien- 
nent sur leurs pas ct font deux ou plusieurs longueurs du



siacie, selon les indications du directeur. On calcule ainsiles 
yelocites, ayant une montre a secondes a la main; et pour 
accoutumer a regulariser la longueur des pas, on a place 
d’un cóte du stade des piąuets f; a 650 millimetres (2 pieds) 
d’intervalleet de 1’autre cóte e, e, a 1 metre (3 pieds). 
On peut faire des pas longs de course, en doublant cette 
distance , pour liabituer les eleves aux sauts en largeur; car 
quand il s’agit de disputer la course de yelocile, les petits 
pas de 650 millimetres (2 pieds) sont les meilleurs. (Voyez 
sur ce point, le Chap. VI, des Courses). Cestade a une li- 
gne de paves suivis c, c, qui sert a rendre prompts les ali- 
gnements, car toutes les methodes militaires sont plus len— 
tes que celle-ci; et ce qu’il faut dans les Gymnases, c’est de 
ne pas perdre le temps inutilement et d’obtenir le plus tót 
possible le rćsultat que l’on desire. L’autre ligne de payes 
d, d, qui se trouve a 5“, 248 millimetres (10 pieds) de 
distance, sort a placer aussi rapidement en marchant en co- 
lonne par deux, ou par un sur le pave plein, les eleves que 
l’on veut faire lutter. (Voyez, pour ce genrc d’exercices, 
les Cliapitres VIII et IX, qui traitent des luttes sans instru­
ments et avec instruments.) On fait dans le stade , par tous 
ces moyens, un grand nombre d’exercices qui, combines 
avec ceux du rhythme, produisent une exactitudc eton- 
nante, et une rósistance extraordlnaire dans les courses et 
dans les luttes, car il ne faut pas perdre de vue que si Fon 
ifest que fort, adroit et ueloce, mais pour peu de temps, 
parexemple, on sera toujours yaincu par celui qui saura per- 
seoerer et resister plus long-temps dans la pratique de Fexer- 
eice que Fon fait. .

Ń° 57. — Chaine gymnastiąue pour les courses sans fin 
ct autres exerciees. J’en ai deux de cette meme disposition 
dans mon etablissement pour procurer deux genres de ter- 
rain a mes eleves, Fun solide ou rempli de pierres , et Fau- 
tre profondement sablć ct bien remue pour liabituer aux 
courses fatigantes. Les trois cercles contigus qui forment 
cette chaine , sont un fosse de 1 metre (5 pieds) de largeur 
et de 525 ou 650 millimetres (1 ou 2 pieds) dc profondeur 
que Fon remplit de 525 millimetres (1 pied) de sable dans 
celui que Fon destine a ce genre dc course, en sorte qu’il 



reste toujours 523 millimetres (lpied) deprofondeur pour 
detacher bien cefosse du terrain enrironnant qui est gazonne. 
C’est dans ce fosse que Fon place les eleres a 525, 050 
millimetres (1,2 pieds) de distance et plus, pour leur faire 
executer les dirers mourcineus que nous expliquerons dans 
1’ourrage. Le cercie a , a, qui est au centre de celui du 
milicu , est formę par des paves ou des briques , ct destine a 
receroir les eleves qui se reposent ou qui marchent lente- 
ment pour donner le rliythme aux autres en chantant. Au 
milieu de ce cercie, se place un mat a rindas et a cherilles 
dont nous allons parler, et les tables rondcs e, d, de dille- 
rentes hauteurs, scrrent pour placer les professeurs qui 
vcillent et dirigent les mouyements, ou bien pour exercer 
les eleres a sauter. Ces tables sont les memes que Ton 
trourc aux numeros 5 et 0 dc la Planche I. Enfin les ligncs 
diagonalcs o, o , marquent la direction des cordes du rindas 
que Fon fixe a des piquets quand on ne fait pas les exerci- 
ces, pour soutenir le mat dans la position rerticale. Les 
exercices que Fon fait dans ces chaines gymnastiques sont 
aussi utiles que rarićes. Les differences du terrain sur lequel 
ils marchent, le grand nombre de pas,et d’aulrcs moure- 
ments que Fon y fait, le rliythme aiupiel on est assujetti, ct 
les chants dont on les accompagne , lont que ces machines 
et ces exercices procurent un grand nombre d’avantages, dc 
menie qu’un amusemcnt tres-rif qui produit la facilite de 
repeter et de multiplier les actcs et augmcnte la resistance 
a la fatigue. En faisant reposer alternatirement la moitie des 
eleres, on peut rarier pendant deux heures les excrcices sur 
ce terrain et obtenirdesrćsultats fort utiles.

N° 58. — Mat a chevilles correspondantes, vu de deux 
cótes, supportant un rindas qui tourne et dont les details 
sont dessines dans la fig. 58, a. Les cherilles du mat sont 
marquees par les lettres f f: clles doirent etre en fer, car 
si on les fait en bois elles se deteriorent promptement et 
aident ii pourrir le mat qui doit etre aussi en bois dc chćnc. 
Quant au rindas, on roit clairement dans la /!</. e la formę 
qu’il presente etant monte pour agir : il est en fer et bien 
solide. La piece g, qui s’attache solidement a la partie su­
perieure du mat arce de fortes ris, reęoit dans sa gorge su-
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perieure le yindas a quatre branches f qui tourne avec faci- 
lite sur la piece g. L’autre piece h se yisse sur la piece g et 
assure le yindas sans gener son mouvemcnt de rotation : la 
partie superieure de cette piece h est une douille qui re- 
ęoit un baton pour y placer un drapeau. Les cordes se fixent 
a l’extremite rccourbćc des quatre branches du yindas, et 
les eleyes, excręant leur puissance en bas, empechent qu el­
les ne sortent et impriment en marchanl sur le cercie du 
centro lc mouyemcnt de rotation au yindas. (Voyez, pour 
ces exercices, le Chap. XVIII.)

No 59. — Mats a chenilles en spirale. Dans celui qni est 
marque a , les cheyilles montent vers la droite. Dans celui 
qui est marque b, elles montent yers la gauche. Ces mats 
sont destines a corriger les yices de conformation de la 
poitrine , des epaules et de la colonne yertebrale, dont quel- 
ques eleyes pourraient etre atteints: ils sont excellents pour 
faire ressortir en avant les os du sternum et les cótes dont 
les positions rentrantes produisent les poitrines concaves et 
tres dangcreuses pour la sante des eleyes. J’ai eu des eleyes 
militaires et autres qiu ayaicnt ce rice de conformation , ct 
pour ]esquels les excrcices indiques dans le Chap. XVIII 
etaient cxcellents.

Planche X.

N°40. — Plans inclines. 3'ai choisileplus siinpledesdeux 
qui se trourent dans mon etablissement pour faire partie de 
l’atlas de ce Manuel, et je reserve Poutre pour celui du 
grand ouvrage. On a pu former des plans inclines ayec un 
mat de yoltige , mais ils ont 1’inconyćnient d’etre dange- 
reux, n’ayant pas de garde-fous , et celui d’etre changes 
de position quand les eleyes auront peut-etre besoin de s’y 
exercer , etant places naturellement, ou en plan horizontal, 
qui est le principal but. On peut etablir des plans inclines 
economiquement au moyen de deux poutres inegales en 
longueur , que l’on Iixe sur un mur, et leur donner des 
garde-fous; mais elles ont l’inconvenient de ne pas pouyoir 
changer de position , et 1’on doit augmenter la pente des 
plans inclines en raison des progres des ćlevcs.

CYMNAST1QUE, T. I. 0



Voici la composition de celui que je propose : 1'echafan- 
dage 40, b, ayant des montants doubles , h, h, pour soute- 
nir deux cabestans ou cylindres pour router les cordes , est 
couyert par un chapeau surmonte de deux drapeaux pour 
ornement ; dans 1’ćpaissepr de ce chapeau se trouvent deux 
poulies qui reęoivent les cordes destinees a relever ou a 
haisser les mats a yolonte. Comme ces mats e, d, de la 
fig. 40, sont dc longueur diflercnte, tout mouyemenl 
exerce sur eux simultanement au point g produit deux plans 
differents dans leurs degres d’inclinaison. Les poutres o, o 
de la fig. 40, b, ainsi que celles de la fig. 40, sont des 
arcs-boutants pour renforcer la machinę. Les cordes f, f, 
du plan de la machinę fig. 40, a, sont les garde-fous que 
Fon tend aussi a 1’aide des memes cabestans, et dont les 
bouts yont prendre un appui sur les chariots c, c, que Fon 
yoit de profil dans la fig. 40, de plan dans la fig. 40, a, et 
de front dans la fig. 40, c. Ces chariots s’approchent de la 
machinę lorsque les plans inclines se releyent, aiin que leurs 
bouts inferieurs posent sur leurs bases ct non pas sur le sol, 
2ui pourrit tout le bois. Ainsi, il faut ayoir soin de gou- 

ronner les parties qui touchent la terre , et de les etablir 
sur des dalles enpierre ou des payes, car le gazon , la terre 
ou le sable les deteriorent promptement. ( Le chap. XVII 
traite des exercices qui se font sur les plans inclines, et on 
peut le consulter. )

On pourrait, a 1’aide des maniyelles et des crics, lever 
ces poutres avec plus de facilite , et un de mes plans in­
clines est ainsi etabli, mais je prefere le cabestan et les le- 
yiers parce qu’ils seryent a developper la force des eleyes , 
et leur apprennent a s’en seryir, mais ils dcmandent la 
presence d’un maitre, car ils sont dangereux quand ils se 
deroulent avec yiolence par la gaucherie de ceux qui ma- 
noeuyrent.

Planche XI.

N° 41. — Mesure lineaire pour connaitre la tailie des 
eleyes a leur cntrec au Gymnase normal, et les progres de 
leur accroissemcnt.



N° 42. — Jłomaine a cadran pour constater le poids 
des elćves a leur cntree au Gymnase, et le comparer arce 
celui qu’ils pourront avoir par la suitę. Ce poids sert a quel- 
nue cliose dans les luttes et pour les assauts. On a besoin 
de peser aussi dans un gymnase les fardcaux quc l’on vou- 
dra donner aux elevcs dans leurs marches, courses et assauts, 
et la romaine est alors necessaire. Le n° 42, a, la presente 
de profil, et le nuniero 42, b, en est le plan. Les lettres 
d, d, marquent les tringles en fer qui soutiennent le siege 
a ; les lettres b, b, indiqueni los cołonnes de 1’instrument, 
et la lettre c, le cadran qui marque le poids.

N° 45. — Ceinture ordinaire pour les eleres, a trois 
bandes interieures rouges, fońćees ou bleues. Elle a un 
anneau, deux boucles, des pattes de courroie pour la serrer, 
et une poche. Ces ceintures sont tres utiles pour fortifier 
la region abdominalc dans les courses et les sauts , et on 
doit recommander aux eleves de ne pas les serrer trop , ni 
trop peu.

N° 44. — Ceinturedoublepour les luttes. Le dessin suffit 
pour comprcndrc la formę, ct on cherclie pour la faire 
une sangle bien forte.

N° 45, a. — Dynamometre a repulsion. M. Regnicr 
cxćcuta le dynamometre a pression a la demandc du natu- 
ralistc Buffon, mais cet instrument ne pouvant pas mesu- 
rer un grand nombre de forces humaines , j'ai propose au 
meme mecanicien d’en etablir un autre qui put remplir cet 
objet. Alors, il fit confectionner cet instrument, qui, par 
des perfectionnements successifs , est parvenu a l’etat ou il 
se trouve maintenant. La fig. 45, a, presente sa formę 
exterieure, avec le cadran qui marque les livresde 1’effort; 
la fig. 45, b, est une section qui fait voir lc ressort inte- 
rieur en spirale. La fig. 45, c, presente uniquement la 
base oumoitie inferieure du dynamometre, qui est en bois, 
et la fig. 45, d, montrc le poignet qui sert ii presser 1’in­
strument contrę la poitrine. Un eoussinet bien rembourre, 
que Ton voit a la partie superieure dc la f:g. 45, a, sert a 
adoucir les coups que les poigncts reęoivcnt dans les se- 
cousses qu’ils dounent a 1’instrument.



N° 46. — Dynamometre a pression. Cet instrument est 
connu depuis long-temps. La/tff. 46, a, le presente de face; 
la fig. 46, b, est la cremaillere <jne Fon emploie pour me- 
surer la force des reins, vue en perspective ; la fig. 46, c, 
presente la nieme cremaillere vue d’une autre maniere ; la 
fig. 46 marque le crochet a poignet <rue Fon emploie pour 
tirer a soi le dynamometre ; et la/igL 46, d, indique cc meme 
poignet vu autrement.

N° 47.— Boulet de 2 kilogrammes (iliwres,) sangle, 
pour derelopper la force des bras et des jambes. ( Voycz lc 
chap. VII, ou Fon cxplirpie les esercices qui se font avec 
ces boulets. )

N° 48. — Boulet de 4 kilogrammes ( 8liores), sangle, 
ayant la menie destination.

N° 49. — Poignees ou petits batons a lutter debottl, 
pour les enfants. ( Voyez lc chap. IX, des luttes avec 
instruments. )

N° 50. — Poignets ou petits batons a lutter, debout, 
pour les bommes. ( Voyez le meme chap. )

N° 51. — Batons d lutter assis, pour les enfants.
N° 52. — Batons a lutter assis, pour les bommes. 

( Voyez le meme chap., pourcesdeux numeros. )

Planche XII.

N° 53. — Batons d lutter debout par derriere. Cet 
instrument est tout-a-fait orthosomatiąue , et bien employe 
peut corriger plusieurs yices de conformation du thoras, 
des epaules ct de la colonne yertebrale.

N° 54. — Boules d lutter debout. (Voyez le chap. IX, des 
I.uttes avec instruments, pour saroir I usage quc Fon fait 
des objets indiques daus ce numero et le precedent. )

N° 55. — Alteres, que les Anglais nomment ćloches 
muettes. Je domie la formę de ces alteres , qui est egale, 
quoique je me serve de trois paires de poids diflerents. ( Les 
ezercices quc Fon fait avec ces instruments sont expliques 
dans le chapitrc VII.)



N° 56. — Batons pour faire courir les retardataires. 
Deux professeurs saisissent ce baton par 1’entaille des extre- 
mites, et entrainent deux eleves qui le prennent par les 
(piatre autres entailles qui sont au milieu. Lorsque Fon 
observe des eleves paresseux, peu agiles et moins ycIoccs , 
et qui restent en arriere dans les courses faites par peloton, 
on les fait courir ainsi plus ou moins vite, selon leur ago et 
leurs facultes. Cet exercice rend les eleves agiles , veloces 
et capables de resister a la fatigue, menie malgre eux, 
et fortifie en meme temps leurs bras et leurs poitrines. 
( Voyez le chapitre VI, art. 4, oii Fon a explique 1’usage 
de cet instrument. )

N° 57. — Paloniers pour faire courir les retarda- 
taires, entraines par un cheral. On les emploie generale- 
ment pour la course des hommes ou des jeunes gens robus- 
tes , car cet excrcice serait trop yiolent pour des enfants 
faibles.... Quand on Fapplique a punir les rctardataires , 
il produit un excellcnt effet. La craintc seule dc pouvoir 
etre destine a courir ainsi augmente tellcment 1’encrgie 
pour la course, et rend si generale Faptitude pour cette 
branche importante de la gymnastique , que j’ai observe 
avoir formę vingt bons coureurs pour un que Fon formait 
auparavant en se contentant de recompenser le plus veloce.

Los lettres o, o marquent les morceaux que Fon nomme 
bois d’embrevage, et qui entrcnt dans les extremites des 
traits du chcval, duqucl on eloigne les paloniers d, d, de 
toutc la longueur des cordes ou prolongcs f, f, parce que 
le cheval leve dans sa course beaucoup de terre avec ses 
pieds de derriere, qu’il jette a la figurę des coureurs qui 
saisissent le palonier d, d par los entailles c, c. La corde ou 
prolonge x se lie au second palonier s5 s, dans les entailles 
duquel c, c, deux autres eleves placent les mains... Les 
crochets en fer qui lient les^eux paloniers par la corde x 
sont formes en spirale a trois tours, en sorte que la corde 
peut y pćnetrer facilement au moyen de deux anneaux en 
ćpissurc pratiques aux dcux cxtremites, et cette meme 
corde ne se detaelie pas lorsquc les paloniers trainent par 
terre , quand les elevcs les laclicnt par impossibilite do 
suivrc la velocite de la course.



(Voyez le chapitre VI, art. quatrieme, des Courses, 
oii cet exercice cst cxplique. )

N° 58. — Perches ou batons a sauter. Le dessin ne 
comprend que quatre longueurs, mais j'en ai un grand 
nombrc.car je me sers encore debatons de ł“299 millim. 
( 4 pieds), pour commencer les sauts en hauteur avec 
les perches-fusils, que je nomme ainsi parce qii’elles ensei- 
gnent a se servir d’un fusil. Ces perclies ou batons courts 
s’emploient egalement pour la lutte du drapeau, qui a lieu 
entre les jeunes gens ou les eleves grauds qui commencent, 
et on se sertde perchesdc 4»872 millimetres(15pieds) pour 
les sauts en largeur. Cette progression est etablic de 525 
en 525 millimetres (picd en pied); les batons doivent etre 
en frene, bien choisis, sans eclats ni nceuds , et on doit 
les conserver en faisceaux de dix ou douze, lies avec deux 
courroies, car si on ne prend pas cette precaution , ils se 
courbent et deviennent inutiles. ( Voyez le cbapitre XII, 
des Sauts avec instruments. )

N° 59. — Sautoir portatif. J’en ai de deux metres de 
tige et d'un seul metro et cinq centimetres, et je tire un 
grand parti de ces instruments pour un grand nombre 
d applications, pour figurer la largeur des fosses, en 
les plaęant a une certaine distance entre eux , ou en 
les eloignant progressivement des sautoirs fixes, mar- 
ques avec le n" 24, a la planclie V. ( Yoyez los chapi- 
tres XI et XII, des Sauts sans instruments et avec instru­
ments, car ces sautoirs portatifs seryent a tout. ) Une cordc 
et de petits sacs remplis de sable, plus legcrs que ceux 
des sautoirs fixcs, sont employes pour ces sautoirs portatifs , 
qui se lixent en terre avec trois clievilles en fer, car leurs 
pieds ou bases sont triangulaires. Ces cheyilles ont un an- 
neauala partie supericuro pour les arraclier plus facile-• 
ment; et on se sert, pourles onfonccr en terre , d’un mar-- 
teau en fer de 4 kilogrammes ( 8 licres ) de poids , comme 
celui qui est dessine au numero 74 de la planclie XIV.

N” 60. — licliasses de differentes grandeurs. Plus on 
etablira de rapprochements entre les dimensions des instru­
ments, et plus il sera facile aux eleves d apprendrc les 
exerciees et de fairc des progres. Ainsi cette multitudc dc- 



moyens, que mon etablissement presente , n est pas mi 
luxe surabondant et inutile , mais une ressourcc necessairc 
et avantageuse aux eleves , qni trouvcnt des moyens sufli- 
sants pour słexerccr convenablement et en grand nombre. 
J’ai fait etablir des ćchasses qui ont le gousseta 525 millim. 
( 1 pied ) de liauteur, et plusieurs autres dont le gousset 
s’eleve de 162 en 162 millimetres ( 6 en 6 pouces ), jus- 
qu’a 2»925 millimetres ( 9 pieds ) de terre. La partie du 
baton qui est au-dessus du gousset doit toujours etre aussi 
longue que la taille des eleves est haute, afin quc les ba­
tons , passant par-dessous les aisselles en arriere, trourent 
un point d’appui sur les epaules. J ai fait faire aussi deus 
paires d’echasses dont les goussets changent de place a 
solonte, au moyen de plusieurs morlaises; mais cette com- 
binaison est peu solide, et les batons sont trop lourds, 
puisqu'il faut qu’ils soient gros pour pouvoir y pratiquer 
les mortaises. La meilleurc mamćre de confectionner ces 
instruments est donc celle que la fig. 60 indique; et pour 
les rendre tres solides , on applique une bandę en fer qui 
s’attachc aux batons et aux deux cótes du gousset, au 
moyen de vis. Je defends dc lier ces ćchasses aux jambes, 
comme les Basques le font, parce que je vcux que les bras 
ct les mains de mes eleyes s exercent aussi, et elles reste- 
raient inactives, si on attacliait les ćchasses. (Voyezle chap. 
XXXII, des Arts d’agrement, article des exercices sur les 
ćchasses. )

N° 61. — Doubles porte-mousguctcns, qui sont lies 
par une forte courroie , bien cousue, et que l’on emploie a 
accrocher les eleyes par 1’anncaii de la ceinture , etant pla­
ces de 1'autrc cóte ii la petite corde qui les soutient dans 
les cxercices des mats et des planches.

N° 62. — Jlalles etpaumes de toutes sortes de grandeur, 
depoids, et faites de differeptes tuanieres. Pour jouer au 
mur, il faut des ballcs rchęmćlissantes et d’un pTSds moyen, 
car si elles sont ou trop louracS ou trop legeres elles sont 
defcctucuscs. Les enfants les demandent petites ; pour les 
bommes il faut qu’clles soient plus grosses. Pour jouer a la 
longue pauinc a la franęaisc et a la yalencićnne, il fant des 
petites ballcs , legeres ou lourdes selon les pays; pour jouer
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a la basqtie on a la navarroise , il faut des paumes plus 
lourdes et plus grandes. Pour jouer a la rarpiette , en corde 
a boyau ou en bois , car il y en a aussi de plusieurs sortes, 
il faut des balles d’une autre faęon; et enfin pour jouer au 
rebond et dans des jeux ou des emplacements courts, il faut 
des balles grandes, legeres et molles en menie temps. De 
cette grandę diversite d’applications vient le grand nombre 
de manieres de confectibhhct les balles et les paumes , et 
j’en ai de toutes les.faęons : ayant du plomb dans ’ame, 
de la terre, du liege, de la gomme elastique, etc., etc. 
Quant aux autres matieres qui les -composent, on trouve 
les memęs yarietds , le drap, la lamę ,’ le petite
corde, le flfet la soie, tout y entre , tout peut servir. En­
suite vient la maniero de les couvrir, ct chaque pays a la 
sienne. Les balles espagnoles sont en generał tres dures, 
et les balles qui ont du plomb son^ dangereuses, et elles 
forment ce que Fon appelle d$'flous a. la main. Ces clous 
consistent en une cóhgeśfiŚp de sąng qui trayerse pour 
ainsi dirc la main , car on voit ude taclib noiratre des deux 
cótes, et on y sent une douleur tres vive quand on y tou- 
che : il faut s’abstenir alors de jouęr, Les, balles dures, 
mais qui n’ont pas de plomb, ehflcnt la main si Fon ne 
joue point avec des gants forts ; et pour dissiper ou affaiblir 
cette eiillure, quidevient tres forte et tres incommode, on 
place la main par terre, ou sur un banc, et un liomme met 
sonpied dessus , ayant les souliers sans clous , m fait;gravi- 
ter tout le poids de son corpssur la main^ngourUłS et en- 
flee. On cesse pendant quelqucs instants ce remede ,'qui a 
Fair d etre barbare, mais qui est tres bon, et on recom- 
mence encore une ou deus fois.

N° 65. — Banąuetle pour jouer a la paume. Elle est 
faite en bois de chene, et soutient un marbre ou Fon fait 
rebondir les balles pour les servir aux antagonistes quand 
onjoue a la longue paume. II faut qu’elle soit un pen in- 
clinee, et c’est pour lui donner cette position que Fon 
place un coin sous lc pied de derriere, comme on le voit. 
dans la fig. 65. La fig. 65, «, est la meme banquette rue 
par la partie superieure , ou se trourc le marbre.

N" 6ł. — Tamis pour jouer a la balie. Les jambes et les



cercles sont en fer, et il y a un tissu en crin sur leąuel on 
fait rebondir les petites balles dont 1’interieur est rempli de 
ffres. La fig. 64, a, reprśsente lc plan de co tamis.

N° 65. — Gants espagnols, pour jouer a la longue 
paume. Ils sont confectiońneś d’une maniero tres solide. 
Deux morceaux de cuir tres forts et hien cousus ensemble 
ont reęu une formę concave pour garantir la paume de la 
main, recevoir la balio et la lancer tres loin. De 1 autre 
cóte de la main, on met une peau tres forte qui formę le 
gant ; on assure cc gant au poignet avec une petite corde 
ou UI1 ruban fort. On entre la main dans ce gantelet, re- 
couvertc d’un autre gant pour la liberer du contact des ma- 
tieres dures dont il est formę. Un de ces gants est vu par 
la partie concaye , celui de gauclie; 1’autre par la partie 
convexe.

N° 66. — Gants a l’italienne. Le gant de gauche est 
dessine en perspectiyę, 1’autre de face , du cóte du tambour. 
On choisit un bon morceau dc bois de merisier et on le 
creuse pour former une espece de dos de tortue un peu 
plus grand que la main. On recouyre cette concavite d’unc 
peau de parchemin ou de veau bien fort, et puis on en 
met une seconde par-dessus. Le bois a ete recouvert par 
des morceaux de toiletres forte, quel'on a colles d’avance, 
et apres on attache un gant dc daim grand et solide a la 
partie convexcdc laconque,auraoyen dc yiset d’une bandę 
en cuir placee en biais, qui passe par-dessus le gant. Un 
ruban attache le gant au poignet, et on peut jouer avcc cet 
instrument a la longue paume ou a la balie au mur.

N° 67. — Chasses, pour marąuer le point ou les balles 
s'arretent. Ce sont deux petits carres en bois sur l’un des- 
quels on voit le n“ 1 , et sur 1’autre le n° 2, ct qui seryent 
a marąuer la premiere et la seconde chasse. lis ont 108 
millimetres ( 4 pouces ) de cóte, et 14 millimetres (6 lig.) 
d epaisseur, comme la figuro qui est entre les deux chasses 
le demontre.

J’ai une autre maniero dc marąuer les chasses : ce sont 
dcux petits drapeaux, l’un hlanc, 1’autre rouge, fixes a 
deus petits batons de 1™299 millimetres ( 4 pieds ) do 



liauteur, ayant lc bout inferieur ferre pour les enfoncer en 
terre. Une personne est cliargee de marnuer les chasses, 
que les Espagnols nomment ragas, et de crier premiere 
chasse : et se placer aupres d’elle quand on dispute la pre­
mierę cliasse; il la leve aussitót que le coup est decide, et 
va se placer pres de 1’autre ( s’il y en a, car quand un des 
joueurs a quarantc de point, il n’y a qu’une cliasse), et 
crie seconde chasse. Ce crieur a egalement le soin dc dirc 
a chaque point quc l’on fait, l’etat du jeu, qui se decide en 
cinq coups, et ron compte quinze pour le premier, et d 
guinze quand les deux cótes ou groupes de joueurs sont 
egaux; ■mm/t au second coup, trenie au troisieme, gua­
ranie au quatrieme, et jen ou partie pour le dernier. 
Quand un des cótes ou groupe de joueurs a guarante et 
1’autre trente, si celui-ci gagne le coup, 1’autre perd un 
point et redescend d trente. Le crieur qui a soin des chasses 
est oblige de prononcer a liaute voix tous ces evenements 
de la partie.

( Voyez le chapitre des Arts d’agrement, article Jeu de 
balie et de paume, ou l’on a explique les autres regles de 
cet utile et agreablc esercicc. )

N° 68. — Deux Porte-voix: le plus grand pour parler 
ou coinmander aux eleyes ou aux ouyriers qui se trouvent a 
259m 800 millimetres ou 324'“ 800 millimetres ( 800 ou. 
1,000 pieds) de distance, le plus petit pour les exercicesqui 
ont lieu sur le stade ct les autres parallelogrammes de ina- 
cliines. Je me sers de celui-ci quand je dirige des grandes 
manceuyres, des travaux , etc.

N° 69. — Metronome de Maetzel. La fig. a lc pre­
sente de face ; la fig. b est une section qui fait voir le me- 
canisme interieur. Le metronome sert a regler les mouce- 
ments ou rliytlnnes des exercices elementaires, des inar- 
ches et des courses, ct joue un grand role dans les exerciccs 
de la classe ou qui se font a couyert. II paralt que les An- 
glais 1’ont introduit dans leurs regiments d’infantcrie. Jo 
youdrais avoir un metronome quatre ou six fois plus grand , 
avec une tige ou balancier qui put etre aperęu de loin par 
tous les eleyes, car l'ceil aperceyant le mouvcment du 



metronome, aiderait a le suivre avec plus d’exactitude. II 
fant placer les tambours pres de cet instrument,pour qu'ils 
s’habituent a etre toujours d’accord avec sa regularitć diffi- 
cile ii imiter , et recommander qu’ils ne jouent pas fort, et 
qu’ils marquent plus distinctement les temps forts ou les 
syllabes masculines des cliants, et avec moins d’energie 
les temps faibles , ou les syllabes feminines.

On a construit apres d’autres metronomes en fer-blanc , 
Iaiton et autres matieres et en formę pyramidale, mais 
etant plus petits ils ne sont pas aussi commodes pour diriger 
les mouvements d’un Gymnase. Le mouvement produit 
par ces nouveaux metronomes, etant compose de rouages 
et de ressorts, comme celui des montres , est plus regulier 
et plus durable, mais ils sont plus chers et plus propres 
pour etre places sur un piano.

Plakche XIII.

N° 70. — Selle factice pour couvrir les chevaux de vol- 
tige. Quand on connnence ii apprendre les exercices qui ont 
pour but de franchir les chevaux par un elan , dans le sens 
de leipUojigueur , on s’expose a hdfttteł' contrę Im anses ou 
les troiisśeqiiins, et on place un corps intermediaite pour 
adoucir les Abifps. Getto selłe óst ręinhóiirfee, recouvertc 
d’une peau douę.e, doublee d’une toP.cfórte et bien remplie 
de crin ou de fitaśść dans les cndroits marques par des points. 
Les six courroies que l’on y voit trouvent sur les clievaux 
autant de bdiicles ,‘placees dc maniere que les eleves ne 
puissent pas les touclier et se blesser.

N" 74. —Schabfaąue pour courrir la partie de la 
dróupe des clievaux de uoltige. Quand on monte en croupe 
ii cbeyal par un elan, on se donnerait un coup trop fort si 
on ne couvrait pas cette partie comme on couvrc 1’autre 
pour adoucir les ooups que 1’on rcceyrait en entrant on selle; 
mais on laissc 1’eABmKre sans la garnir, parce que le con- 
tact avec ellc ne presente point les memes dangers, et, 
parce que le passage que l’on fait sur elle est plus transi- 
toirc. La schabrague s’assuro par le moren de sept courroies 



dont la plus longuc va trouver la boncie qui lui est destinee 
entre les deus jambes de derricre. (Voyez le numero 8 de 
la planche I, cn ce qui regarde le cheval de bois sui- leauel 
se placcnt cette selle et cette schabraque, et le cbapitrc 
XXX, de la Voltige, pour cc qui concerne les cxercices).

N° 72. — Chaise-portoir, ineentee par M. Regnier, 
pour transporter les malades ct les blesses. Cet instrument 
gymnastiqne est trop utile pour que je puisse 1’oublier, et 
il joue un des premiers róles dans mon cbapitre X , exercice 
21, des actes de bienfaisance. Les quatre figurcsque je donnę 
dans cette planche suffisent a faire bien comprendre le me- 
canisme de sa composition. La fig. 12 presente la chaise- 
portoir en perspectiee. f, est une tringle en fer, doublee en 
drap ou cn cuir , pour fermer 1’entree de la chaise quaitd le 
mafade y est place , et enrpecher qu’il ne tombe en ayant : 
une petite cherille consolide la fermeture de cette barriere. 
i, est la banquette suspendue par des courroies , et destinee 
a seryir dappui aux pieds. La fig. 12, a, presente cette 
menie chaise vue de face. La fig. 12, b, la montre dc pro­
fil, et la fig. 12, c, la fait voir de plan. Dans les trois pre- 
mieres figures, on voit les bretclles pour les porteurs, iixees 
aux extremites des brancards. Ces bretelles, ainśi que les 
courroies de la banquette, sont susccptibles de s’alonger ou 
de se raccourcir a yolonte. Tout tourneur ou nienuisier 
pourra faire une chaise-portoir cn suirant les indications 
du dessin.

N° 75. — Sac pour saucer des enfants ou des objels ca- 
suels dans les incendies. Nous avons represente un de ces 
incendies a la seance que S. A. R. Madame, duebesse de 
Bem , honora de sa presence, et des sapeurs-pompiers, rc- 
vćtus de ccs sacs , representerent ic sausetage de trois petits 
enfants , cnfermes dans un de ces sacs, et de plusieurs objels 
casucls , tels que glaccs, gravures encadrees et porcclainc. 
II olfre une securite parfaite, car il s’identifie avec la per- 
sonne qui le porte, au moycn de courroies qui le lient autom- 
du corps , et qui empechent en menie temps que les objets 
qui sont dans le sac ne se detachent. (Voyez le chap. X, 
des Actes de bienfaisance, excrcicc numero 20 ). La fig. 15. 
a, presente lc sac vu par la partie inferieurc exterieure qui 



sert de base , et on apcręoit quelques-unes des courroies qui 
sont attachees au sac. La /!</. 75 fait voir ce sac par la partie 
posterieure infericure, qui va toucher le dos et les ćpaules 
de lliomme robusle, adroit, et ami de faire du bien, que 
1’on doit choisir avec soin pour lui confier une action de 
cette naturę. La courroie b, b entourc le corps par la partie 
abdominale , de maniere que la boucle qui est a droite va 
servir a introduire le bout de la courroie qui est a gauclie et 
qui serre le sac, et 1’ajustc au corps vers le ventre. Les 
pattes o , o, a coulisse , qui se trouvent dans cette courroie, 
ont aussi leurs boucles, et par la position de la courroie lon- 
guc b, b, yiennent se trouver vers les flanes anterieurs droit 
et gauclie du porteur. Deus autres courroies x, x , qui ont 
pris un point d appui sur la courroie b , b, et qiH sont bien 
cousues dans toutc la longueur posterieure du sac , vont se 
rćunir a un coeur de cuir qui sert a fortifier toutes ces par- 
ties, ct sersent de point d’appui a la couronne h ,h , qui 
liera le sac au corps par-dessus les aisselles. Enfin , une au- 
tre longue courroie faisant le tour de l’ouverture du sac et 
entrant et sortant par les aullets qui 1’entourent, sert a ser- 
rer, autant que possible , les objets qui sont dedans , et les 
deux estremites de cette longue courroie passant sur les 
epaules du porteur, vont entrer dans les boucles des pattes 
o, o, par la partie anterieure du corps. Voili le sac iden- 
tiiie parfaitement au corps, ainsi que les objets qu’il contient, 
et riiomme qui les porte conservant ses deux bras libres , 
en etat de grimper, de sauter ou descendre partout, de 
passer des poutres, etc., et pouvant se servir de ses bras 
comme de balancier pour retablir l’equilibre, et de ses 
mains pour se cramnonner, eyiter une cliute ou saurer 
encore quelqu’autre objet.

Planche XIV.

N° 74. — lUarteaux en fer, pour decelopper la force 
des bras. Je les ai de 4 kilogrammes (8 livres) de poids, de 
6 et 9 (12 et 18) : les manclies s’allongent en rapport de 
1’augmentation du poids. Le chap. VII explique la maniere 
de se servir de cet instrument aux cxercices 7 , 8 ct 9.

6GYMNASTIQVE, T. I.



N0 75. — Barres en fer pour l’exercice espaguol. Pen ai 
de trois longueurs et dc trois poids differents, dc 6 kilo- 
grammcs, dc 8 et dc 10 (12 livres, de 16 et de 20). Voyez 
lenienie chap. VII, qui traite de la force, et qui explique 
les exercices de la Barre, aux numeros 11 et 12.

N° 76 , a. — Pistoiet-arbalete, vu de profil. La fig. 76, 
b, le presente dans 1’autre sens, et l’on voit le ressort en 
acier dans les deux positions , en repos quand il est droit, et 
Eret a tirer lorsqu’il est courbe par la tension de la corde.
a fig. 76, c , represente la fleche dont on se sert pour le 

tir. Cct excrcice sera cxplique dans le chap. des Arts d’a- 
grement, article Tir du pistolet. La corde est entouree de 
fil dc laiton comme les grosses cordes d’un violoncelle.

N° 77. —But en blanc, pour le tir du pistoiet-arbalete. 
11 est en carton blanc, que fon attache avec des epingles 
sur un morceau de liege plus grand que lui. On marquc dans 
le cercie exterieur du plus grand diametre le numero 5, lc 
numeru 10 dans celui qui lc suit vers le centre , et successi- 
yement les numeros 15, 20,25, 50 et 40, dans le cercie 
blanc qui touche le point noir. Quant a ce menie point, on 
peut lui donner la valeur de 50 ou de cent, si 1’on veut; 
car, etant le tir lc plus difficile, il doit etre estime plus quc 
les autrcs. On attache egalement une raleur a la ligne ver- 
ticalc et centrale; car les tirs qui tombent sur elle sont plus 
opportunement diriges que ceux qui tombent en dehors, et 
cette yaleur a ete etablie ainsi qu’il suit : le tir qui tombe 
dans la ligne verticale du grand cercie , ajoute 2 points aux 
cinq qu’il gagne; 5 points, le cercie sunant interieur, 5 lc 
troisieme , 6 le quatrieme, 8 lc cinquieme , 10 lc sixieme, 
et 15 lc scptićme, qui touche au point noir. Ainsi, lc tir 
qui toucherait ce cercie blanc interieur, gagnerait 40 points 
dunc part et 45 de 1’autre, s’il tombait sur la ligne, en 
tout 55. Les parties se font en 100 ou 200 points, entre 
plusieurs tireurs, et quelqucfois on y attache un , deux ou 
trois prix, qui sc donnent a ccux qui ont fait lc plus grand 
nomhre de points apres celui qui a gagne lc premier. Ón de- 
fend aux tireurs de traverser la ligne du tir, et on recom- 
mandc le silence et la tranquillitć a tous ceni qni ne tirent 
point.



N° 78. — But en blanc pour Je tir aux boules. Le point 
e est le centre d’une ouverture pratiquee au milieu de cette 
piece qui peut etre faite en bois ou en carton, et suspendue 
en l’air i une hauteur convenable, pour que Ton puisse di- 
riger les boules et les faire passer par le trou. Le professeur 
indiquera la distance ou les tireurs derront se placer, et 
les autres conditions que Ton obseryera , et donnera une ou 
plusieurs boules a chaque eleve.

N° 79. — Echelle a sauter en profondeur, et plan in- 
cline en meme temps, inventes pour le gymnase special de 
sapeurs - pompiers dc la rue Culture Sainte-Catherine, a 
Paris.

Le peu d’etendue de la cour ou cc gymnase est etabli, 
comme on peut le voir dans la planche XV des machines, 
me fit penser a y reunir le plus grand nombre possible de 
machines, et de la est venue l’idee de celle-ci, ayant une 
double destination; mais elle n’a pas ete faite encore, parce 
que l’on n’a pas donnę les fonds necessaires pour la contec- 
tionner, et si je la comprends dans ce Manuel, c’est parce 
que je la crois utile, et parce que je donnę aussi le plan du 
gymnase des sapeurs, qui peut servir de modele pour en 
etablir un autre dans des circonstances pareillcs.

Cette machinę est presentee dans la fig. 79, a, de cóte; 
dans la fig. 79, 6, on ne voit que la partie des montants 
interieurs et verticaux de PechcHe,. avecles details des cor- 
dages et des cabestans qui relevent les poutres ou plans in­
clines , ainsi que les cylmdres e , e, sur lesquels la machinę 
ioule et change facilement de place pour etablir les deux 
plans inclines. La/tff. 79, c, fait voir la meme echelle de face, 
et la fig. 79, d, est le plan ou patin qui soutient toute la 
charpente.

Je dois prćvenir uniquement que pour rendre facile le 
passage des eleves entre les deux montants qui soutiennent 
les poutres et les rampes des echelles, on doit ecarter les 
uns et les autres a 487 millimetres (1 pied et demi) de 
distance.



Planche XV.

Explication du plan du Gymnase des sapeurs-pompiers.

a. Echelle et plans inclines dont nous venons de parler 
dans le numero 79, qui occupera la place qu’elle a dans le 
plan lorsqu’elle serrira d’echelle a sauter en profondeur; 
mais quand on devra y ajonter les plans inclines, ellc devra 
rouler jusqu’au milieu des mats verticaux b, alin que les 
deus poutres puissent se deployer des deus cótes.

b. Mats verticaux de 12™ 019 millimetres (57 pieds) de 
hauteur, et de diametres diffćrents, depuis 244 nullimetrcs 
(9 pouces) jusqu’a 298 (11). Le tcrrain circonscrit par les 
lignes de points marque un fosse qui a 487 millimetres (1 
pied et demi) de sable.

c. Trois tables rondes, celle du centre plus grandę et les 
deux autres moyennes. Nous n’avons encore qu’une seule de 
ces tables de grandeur moyenne.

d. Cercles marques par des paves ou des briques, pour 
placer les eleyes qui se reposent et chantent, tandis que les 
autres courent. Ils no sont pas faits encore.

e. Chaine gymnastique pour les marches et les courscs 
indefinies, qui n’est pas faite non plus.

f. Mat horizontal ou de yoltige moyen, pour la troisieme 
et la seconde classe des eleves.

g. Mat horizontal ou dc roltige pour la premiere classe, 
ayant la plate-forme, le support et les points d’appui plus 
forts et plus grands que ceux que j’ai donnes dans le n° 4 
de la PI. 1.

h. Grand portique, divise en trois iutervalles par ipiatre 
montants, pour y exercer les 5 classes d’eleves a la fois. A 
cette lin, 1 intervalle du milieu a une poutre transversale 
mobile, qtii peut se placer a 5"248 millimetres (10 pieds) 
dc hauteur, car le portique a5“197 millimetres (16 pieds). 
Les eleves apprentis, ou dc la troisieme classe, s’cxercent 
ici, et trouyent tous les cordagcs necessaircs. La seconde 



classe s’exerce dans Pintervalle dc gauche, et la premiero 
dans celui de droite. Ce portique a six echelles en bois, 
auatre forts petits mats vcrticaux et plusieurs mobiles, les 
trapezes et autres cordages de la metbode, ainsi que quatrc 
pcrchesvacillantes a tirefonds. Un grand fosse dc sable mai- 
que par les lettres i, i, de 48 7 millimetres (1 pied et deini) 
de profondeur, evite toutc sorte de danger, et 1 on y pra- 
tique un grand nombre d’exercices. Les montants de ce por- 
tique servent de pilastre pour y fixer des clievilles, placcr 
une corde avec des petits sacs aux ertremites, et executer 
les sauts en hauteur.

j. Poutre avec un grand crochet en fer, bien scellee ct 
bien solide , pour la lutte de traction a la longue corde. Le 
tir, executó par tous les sapeurs a la fois, a lieu dans la di- 
rection de la ligne de points /;, qui passe sous un vestibulc, 
l, et se prolonge a une autre cour, m.

n. Perclies a suspension et banes tout autour dc la cour, 
pour les exercices de la fermete et la resistance. Ces perclies 
viennent d’etre completees.

o. Porte d’entrćc au magasin ct aux autres chambres de 
la caserne.

p. Profil des perclies a suspension.
Ce Gymnase a aussi des batons ct des poignets a lutter 

assis et debout, et des perclies pour sauter en hauteur et en 
largeur.

Explication du plan projete du Gymnase nor mai, militaire 
et civil.

1. Entree ct sortic des voitures.
2. Grand yestibule pour dcscendrc de voiture a cou- 

vert.
5. Amphitheatrc pour les leęons de physiologie, de chant, 

pour les demonstrations et les autres theories dc la me- 
thode.

4. Bulinicnis pour la reception des óleves, des parents 



et yisiteurs, pour 1’hąbitation du directeur gymnasiarque, 
pour les professeurs, salle d’escrinie, classes speciales et 
magasins.

5. Grandę salle pour les exerciccs gymnastiqucs pendant 
Fhiver, rcmplie de machines.

6. Grandę salle pour les mouvements elemcntaires) les 
luttes, les chants, ct autres esereices faits par les ćleves 
reunis.

7. Grand portique donnant sur lc parć du gymnase, que 
les anciens appelaient xyste, pour trayailler aussi a couvert. 
On peut y placer des perches a suspension tout autour, 
adossees au mur de ledillce, et fixees aux pilastres des ar- 
cades au moyen de potences. Sa largeur reclame qu’il soit 
etabli sur un double rang de pilastres.

8. Hippodrome pour les courses a cheval ct en char.
9. Stade pour la course a pied.
40. Ecuries, remises et dependances.
44. Bassin pour la natation pendant l’hiver, pourant pren- 

dre l'eau chaude d’une des pompes du Gros-Caillou.
42. Vingt-deux jeux de balles au mur, et au milieu la 

porte de passage au n? 45.
45. Grand jeu de longue paumc ct du hallon.
14. Bassin pour la natation pendant Fele.
45. Mats de navires avec tous leurs agres, pour ensei- 

gner les manceuvres maritimes des grands vaisseaux de 
1’Źtat.

46. Cabincts pour se deshabiller, et, au milieu du bassin, 
un pont pour les chutcs surFeau.

17. Montagne dc la gloire, divisee en trois plans incli- 
nćs, a differents degres , et un cóte vcrtical ou a pic. Cette 
montagne doit avoir 52"480 millimetres (400 pieds) de 
hauteur, et un puits ou minę dans son axe, surmontec d’unc 
tour pour les escalades des phalanges des doigts. Un front 
fortifie sera adosse a la partie inferieure de Fescarpement, 
ct on Fa marque avec le n° 40.



48. Deui bassins eneore , pour les esercices de la marinę 
sur des mats des balandres et a voiles latiues, et pour placer 
des avirons tout autour , et apprendre a ramer en cadence.

19. Fosses pour sauter en largeur, l’un pour les hommes, 
1’autre pour les animam.

20. Manege decourert, ou grandę chainc gymnastique. 
La statuę du patron du Gymnase, Henry IV, qui pratiqua 
avec tant de bonheur la gymnastique, sera placee au milieu 
du cercie du centro , sur un piedestał de 5“248 millimetres 
(10 pieds) au moins d’elevation. Dans les centres de dem 
autres cercles, on pourrait placer dem colonnes, sur l’unc 
desquelles oninscriraitlesnomsdeseleves qui remporteraient 
les prix annuels de vertu, et sur 1’autre les noms des personnes 
qui auraient contribue a fonder 1’etablissement. Cette chainc 
gymnastique aurait dans le cercie du milieu la course en spi­
rale , et dans les dem autres les autres cercles concentriques

3ue le Gymnase de Grenelle possede, et que nous publierons 
ans le grand ouvrage, avec le plan de ce Gymnase selon qu’il 

se trouve maintenant.

21. Serie dc portiques, dcpuis le plus petit, n° 1 , qui 
aura 2m274 millimetres (7 pieds) d’ćlevation, et servira 
aux petits enfants, iusqu’au plus grand, qui se trouvera au 
milieu, n° 5, qui aura 5“198 millimetres (10 pieds) 
de hauteur. Le n° 2 aura 5m248 millimetres (10 pieds), le 
n° 4,14, et le n° 5, 5 ”598 millimetres (12 pieds).

22. Serie dc mats verticam, connus sous le uom de mats 
cle cocagne, mais formes de quatre mats cliacun , suivant lc 
systemc que nous avons explique dans les nos 15 ct 16 des 
PI. III et IV des machines ct instruments. Un de ces grou- 
pes de mats aura 6“496 millimetres (20 pieds) dc hauteur, 
1’autre 8“ 120 millimetres (25), et les trois suirants 16"1 
240, 12m992 ct 9iu745 millimetres (50,40 et 50pieds), 
en sorte que lc plus grand de tous se trouvcra au milieu.

25. Echellcs a sauter en profondeur ct a franchir la ri- 
riere , de trois grandeurs differentes, de 5, 4 ct 5 metres ,, 
(9,, 12 ct 15pieds).



24. Plans inclines doubles et simples, comme ceux dont 
nous avons parle dans l’explication des machines.

25. Trois cercles de piquets et de pierres d’une difficulte

PI. VIII).
26. Mats de voltige doubles, afin que chaąue classe d’e- 

leves trouve une proportion de grandeur et de formę qui lui 
conviennent, et que l’on puisse les etablir, les uns pour 
franchir les barrieres, les autres pour senir comme ponts 
yolants.

27. Barres paralleles dc -plusieurs grandeurs differentes, 
fixes et mobiles. (Voyez les fig. 20, 21, 22 et 25 de la 
PI. V).

28. Chaines gymnastiques comme celle du n° 57 dc la PI.

29. Places pour deux octogones, l’un plus grand pour les 
bommes, et 1’autre plus petit pour les enfants. (Vovezla 
fig. 50 de la PI. VII).

50. Pont elastique.
51. Tir du fusil. (Regardez la partie superieure du 

plan).
52. Tir a la fleebe.
55. Tir au javelot.
54. Tir au pistolet.
55. Vestiaires militaires dans les edifices.
56. Yestiaires civils dans les edifices.
57. Cour et fontaine pour les militaires.
58. Cour et fontaine pour les eleres cirils.
•>9. Fosse profond et inegal, rempli de difficultes et d’ob- 

staclcs , au bas dc la montagne n° 17.
40. Front fortitie pour les assauts.
41. Endroit pour placer des chevaux de voltige, et autres 

machines ou instruments.
42. Place pour etablir des cxercices de gestation et au- 



tres amusements, pour occuper les parents des eleves ct 
les exercer agreablement.

La counure xx x indiąue un cspacc de 81“ 250 millim. 
( 250 pieds ) a ajouter a la longueur du parć des eiercices. 
Cet cspacc , auginente dc celui du numero 45 , servira dc 
champ de Mars pour formcr les eleves, les diviser en pelo- 
tons, faire quelques eiercices generaux, ct les envoyer 
ensuite aux parallelogrammes des machines.

Planche XVI.
Cette Planche donno le plan du Gymnase royal dc Saint- 

Cloud , dont voici la desenption, qui peut senir de modele 
pour en etablir de semblables dans des colleges qui auront a 
exercer de dix ii quarante eleves. Toutcs les machines sont eta- 
blies dans une grandę allee de 200 metres (600 pieds) do lon­
gueur, sur 9”525 millimetres (46 pieds) de largeur, qui 
a, des deux cótes , deux autres allees de 5 metres (15 pieds) 
de largeur chacune. On a coupe la longueur de ce Gym­
nase aux deux extremites en a, a, a, b, a, parce quc dans 
le terrain supprime il n’y a aucune machinę etablie , et 
parce qu’on avait besoin de dire que dans le n° 1, a gau- 
che de la Planche, on a place 1’inscription suivante:

« Stade de 200 metres (600 pieds). Pour faire une Iieue 
« de poste de 4,000 metres ( 12,000 pieds), il faut par­
li courir ce stade vingt fois , dix fois pour une denii-lieue , 
« et cinq lois pour un quart de lieue. »

Au n° 2, et a 100 metres ( 500 pieds) de 1’inscription 
, on a place sur un cadre applique au mnr d’un

jarilin cc qui suit :
« Milieu de la longueur du stade. »
A l’extremitć droitc, ou est le n° 5, on a place sur un 

poteau egal ii celui du n° 1, 1’inscription que voici :
« Stade de 200 metres ( 600 pieds). Le trajet de ce stade 

« fait en une minutę, et repetó soixante fois, donnę trois 
« lieues a 1’heure ; fait en une minutę et demie, et repetó 
« ijuarante fois, il donnę deux lieues; fait en trois minutes, 
« ct repetó vingt fois, il donnę une lieue. »



N® 4. Clieval de voltige moyen, en bois.
N° 5. Cbeval de voltige petit, en bois.
N” 6. Cbaine gvmnastique pour les courses, de 04metres 

900 millimetres ( Ż00 pieds ) de developpement. Le terrain 
creuse doit etre sable et remue toujours : il a 525 millim. 
( 1 pied) de profondeur et 162 millimetres ( 6 pouces ) de 
sable.

N“ 7. jffdf a cherilles correspondantes en fer, suppor- 
tant un vindas comme celui que nous avons decrit dans le 
n® 58 de la PI. IX , mais moins eleve et surmonte d’un 
drapeau.

N° 8. Les piqnets qui soutiennent les cordes du vindas.
N° 9. Table ronde petito.
N° 10. Table rondo moyeanc.
N° 11. Tronc d’arbre place sur des tasseaux , comme 

celui que Ton a explique dans le n° 2 de la PI. I.
N’ 12. Poutre horizontale placee de la meme manierę, 

egale au n° 1 de la PI. 1.
N“ 15. Mat de voltige. moyen, comme le n° 4 de la PI. I.
N® 14. Le support qui soutient le mat par son extremite’ 

faible.
N» 15. La plate-forme avec les q.uatre echelles.
N° 16. Un fosse de sable 525 millimetres ( 1 pied) de 

profondeur, pour sautei' en profondeur et en largeur.
N° 17. Portique de 5ra898 millimetres (12 pieds) pour 

donner des assauts et pour les esercices du trapeze, pour 
trois bascules bracliiales, quatre perches en plan incline , 
appuyees aux extremites des deux plates-formes , et ijuatre 
perches racillantes.

N° 18. Deux echelles en bois, appliquees ą la face des 
plates-formes du meme portique.

N 19. Portique de 5m248 millimetres (10 pieds)avec 
un garde-fou en fer et fil de fercomme celui que nous 
avons expliqu5 dans le n" 14 de la PI. III. Ce portique a 
les crochets nacessaires pour y suspendre deux echelles de
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corde, deux cordes nouees et deux cordes lisses. II a quatre 
petits mats verticaux fixes et quatre plus minces mobiles.

N° 20. Eclielles en bois, ayant les echelons tres rappro- 
ches, pour les exercices progressifs des bras. Les intervalles 
ont deux dimensions differentes.

N° 21. Pilastres fixes de 5 metres de hauteur, surmon- 
tes de deux vases pour les sauts en hauteur, comme ceui 
que nous avons dessines dans le n° 24 , PI. V.

N° 22. Fosse de sable 487 millimetres (1 pied et demi) 
de profondeur.

23. Systeme de mats verticaux de 6m496 millimetres 
( 20 pieds) de hauteur jusqu’aux traverses , et de grosseurs 
differentes.

N° 24. Fosses de sable 487 millimetres (1 pied et demi) 
de profondeur, lies entre eux par un fosse rempli aussi dc 
sable, mais qui n’a que 325 millimetres ( 1 pied ) de pro­
fondeur. On suspend aux traverses superieures et a la croix 
de saint Andre de ces quatre mats des cordes nouees et lisses 
de 6m496 millimetres (20 pieds) dc hauteur, une echelle de 
Bois-Rose et une echelle amorosienne a consoles. «’

N° 25. Echelle a sauter en profondeur et a franchir la 
rivierc moyenne.

Ce Gymnase, observe du point b, qui se trouve dans la 
scction du terrainala droiteau plan, presente une perspec- 
tive tres agreablc, car on a calcule la position des machi­
nes pour produire cet effet.

Outre ces machines, lc Gymnase de Saint-Cloud est 
pourvu de tous les instruments qui sont necessaires pour 
faire plusieurs autres exercices, tels que poignets a lutter, 
b&tons a lutter, boulets sangles , boules , perches a sauter, 
ćchasses, sacs remplis de sable de 5 kilogrammes, 7 kilogr. 
500 grammes et 10 kilogrammes ( 10, 15 et 20 livres de 
poids ), une plate-forme ambulante, une romaine, une 
mesure lineaire , etc., etc.; en sorte qu’il ne manque rien 
de ce qui est necessairc pour apprcndre les branches princi- 
pales de cette methode uedueation.

Depuis la PL WIT jusqu’a la dcrnićre, on trouvcra les



figures des positions et des excrcices des eleves, que 1’on 
expliquera dans les cbapitres de Fouvrage, et quc Fon desi­
gnera par le numero d’ordre de chacune en caracteres 
arabes.

La reduction des dessins primitifs des machines a ete faite 
par M. Ainoros fds, lieutcnant en premier d’artillerie ; les 
iigures ont ete dessinees d abord par M. Delarue, et quel- 
3ues-uncs par le prince Gagarin; ensuite elles ont ete re- 

nites par M. Tardieu et M. Constant Viguier , et les Plan- 
ches ont etć grave.es par MM. Tardieu et Meurillon.

Dans cette nouvelle edition on a ajoute quatre planches. 
Les nos LI, LII, et LIII, sont consacres a expliquer les exer- 
cices des Mils ou massues persanes, que Fon expliquc dans 
1’article 5e du Chapitre VII decepremier volume, qui traite 
de la [orce et des moyens de Faugmenter. La planclie LIV 
donnę le dessin de la faęade du Gymnase normal de la ruc 
Jean Goujon, n“ 6. Cette faęade est pour ainsi dire parlante, 
comme devraient 1’etre toutes celles des edifices publics et 
des ecoles, surtout destinees au perfectionnement de Fes- 
pece bumaine; ct par la raison meme que ce grand but 
semblait tres importąnt a M. Amoros, il ne voulut pas Far- 
reter sans consnlter d’avance la Societe librę desBeaux-Arts, 
laquelle nornma une commission de 31 Membres qui s’offri- 
rent volontairement a en faire partie pour examiner les 
propositions et les idees de M. Amoros, et arreter debili ti- 
vement ce qu’elle jugerait convenable. Nous croyons que 
ce quc nous allons faire donnera une connaissance exacte 
de ladite faęade, et ce sera de copier le rapport de la com­
mission qui Fexplique.

« La faęade et les ornements interieurs du gymnase ci vil 
orthosomati</ue ont ete egalcment termines, et c’est la 
description de ces travaux que nous avons Fbonneur de vous 
presenter. Le colonel Amoros , en qualite de fondateur de 
cet etablissement nouveau et de la methode qu’ily enseigne, 
indiqua ses idees a la commission, qui consistaient a se ser- 
vir de Farchitecture, de la sculpture , et d une application 
opportune des inscriptions pour expliquer d’une manierę 
intelligible , les divers cxerciccs que Fon faisait dans son 
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ecole , le but principal qu’ils etaicnt destines a remplir, qui 
est la bienfaisance, et par consequent, les influences pliysi- 
ques et morales de son systeme d’educalion.

De meme que M. Thiollet s’etait charge de presenter a 
la commission deux projets pour le monument de Bres, 
l’un desquels a ete esecute , dc meme il s’offrit pour com- 
poser un frontispice qui esprimat convenablement les idees 
du fondateur du gymnase, et pour orner son interieur 
avec la grace ct la conyenance necessaires. L’ardeur que. 
M. Thiollet montrait pour s’occ.uper de ces deux objets, 
bien que surcharge de travail, avait une noble source. 
Comme pere de familie, et comme artiste, il avait envoye 
ses trois enfants aux cours <lu gymnase ; il savait ce qu’ils 
araient gagnó, et il youlait exprimer sa gratilude et son 
empressement a seconder cette institution en s’occupant dc. 
iui etre utilc. La commission examina ce projet, proposa 
quelques idees qui furent suivies, et voici sa description , 
precedec de quelques cousiderations dictees par M. Thiollet 
lui-meme.

« L’immense variete des attitudes que Ton fait prendre 
au corps, dans ces exercices, pour lut donner la force et 
Tagilite necessaires, produiseut une beaute et une graca 
extraordinaires. Tous ces mouvements partent d’un prin- 
cipe si artistement comhine, qu’ils produisent encore la 
sanie des eleyes et la correction meme de quelques vices dc. 
conforination. La repetition de ces attitudes academiques 
qui interessent tant la perlection des formes, devraient etre 
connues par les artistes, comme Tune des etudes les plus 
dignes de les occuper. Guide par ces reflexions, et connais- 
sant les inepuisables modeles des tcmples et autres editices 
anciens, j’ai composó la laęade d’un style propre a sa des- 
tination. bile devait parler, elle devait offrir aux regards 
du public ce que Ton fait dans 1’intericur , et la dillerence 
qui elisto entre cette methode d’education raisonnee, qu'nn 
ancien ministra de Tinterieur, le conite Sirneon, recom- 
mandait a la confiance publique, et les autres purement 
materielles et funambuliąues. »

« Je n’ai qu’un regret, dit M. Thiollet, et son collegue
CTMKASTIQVE. T. I . 7



Amoros le partage avec lui, c’est que ces sculptures etant 
seulement modelees en platre, Fon n’ait point employe des 
materiaux plus durables pour transmettre a la posterite unc 
composition qui fournirait des motifs dignes de reflexion et 
capables d’inspirer de bons exemples de vertu, d huinanite, 
de courage, et des actions egalement utiles a la vie civile, a 
la carriere militaire, aux interets et a la gloire de la patrie. 
On a remarque que tous ces excrcices sont executes par les 
eleves avec le plus vif plaisir, en se servant de la musique , 
du chant, et qn’ils produisent sur Feconomie animale de 
tres heureux resultats, en augmentant la resistance a la fati- 
gue, et les autres puissanc.es d’.iction si necessaires pour 
les courses, et pour triompher de plusieurs obstacles. Le 
monument devait donc exprimer ces divers effets et voici 
comment on 1’adait : »

Quatrc pilastres en formę de cippe soutiennent quatre 
tetes colossales qui representent Hercule, Mercure, Mi- 
nerve et Apollon. Le choix de ces tetes mythologiques a 
pcrmis d’inscrire au-dessous de chacune d’elles les qualites 
qui etaient attribuees aux personnages qn’elles representent, 
et que Fon developpe dans Fetablissement. Ainsi on lit :

Dans l’architrave on a ecrit :

Sous la tete Sous celle de Sous celle de Sous celle
A Hercule. Mercure. Mineroe. d’ ApoUon.

Force. Agilite. Regularite. Grace.
Fermete. Velocite. Sagesse. Sante.
Resistance. Adresse. Constance. Beaute.
Courage. Energie. Heroisme. Bonte.

GYMNASE CIYIL ORTHOSOMATIQUE (1).

Ge dernier titre exprime mieux que celui AOrthopedi- 
que, les influences genćrales de la methode , qui ne se limite 
pas a corriger les vices de la conformation des pieds, mais 
qui exerce sa salutaire influence sur tout le systeme osseux, 
musculaire et nerveux du corps. En cc point, les medecins

(i) Orlos, regulier, sorna, corps.

puissanc.es
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etant les meilleurs juges ont procure a M. Amoros les attes- 
tations les plus honorables , et c’est la Societe de Medecine 
de Paris qui a dit que cet etablissement etait un champ de 
feeries et de metamorphoses salutaires.

La frise est divisee en trois compartiments, pour rece- 
voir les bas-relicfs dont les actions sont representees par 
des enfants qui s’exercent aux differentes branches de la 
methode. Le premier, a gauche, est destine aux exercices 
de la force ; le second , qui occupe le milieu, rcpresente 
les exercices ou domine tadresse, et le troisieme , a droite, 
marque les exercices de uelocite.

Les quatre trigliphes qui encadrent et separent ces trois 
bas-reliefs sont ornes cliacun d’une grandę couronne : sur 
la tetc d'Hercule, on voit celle de chene, sur celle de Mer- 
cure, une d’olivier, sur la tete de Minerue, on noit la. 
couronne de laurier , et sur celle d'Apollon, la couronne 
de fleurs.

Le fronton est orne de figures symboliijues qur indiquent 
les actions bienfaisantes faites par des moyens gvmnastiques, 
pour preter du secours a 1’humanite souffrante ou en.dan- 
ger. Au centre, on voit un robuste gymnasien sauvant .trois - 
personnes d’un incendie, gravitant sur un soele qui p»rte 
1’inscription suivante, qui est la plus essentielle de la me­
thode :
Le but principal de la gymnastiąue est la trienfaisance.

A cóte de ce groupe principal, on en voit un autre qui 
iiispire autant d’interet, et qui consiste en deux eleves 
forts etadroits, qui marchent sur une poutre et sauvent 
une malade, assise sur un hrancard. De 1’autre cóte, on 
voit cncore un gymnasien sauiaut dans un sac trois enfants 
qui ne peuvent se detacher , quel que soit le mouyement 
violent qu’ils fcraient , et qui conduit un jeune homilie par 
la maia pour le guider au milieu des dangers qui l’entou- 
rent.

Aux deux angles lateraux du fronton, on observe deux 
femmes qui enseigneut 1’une la morale, et 1’autre Ja musi- 
que , aux enfants qu’elles ont derant clles, ayant des atti- 
tudes diflerentes ct gracieuses.



Enfin, on lit au-dessus de la porte l'axiome ancien de 
Jinrenal :

Mens sana in corpore sano.
II est possible de plater encore sur cette porte un trophee 

d instruments gymnastiques, pour enrichir et orner 1’es- 
pace qui reste vide jusqu’a l’architrave et ajouter encore ce 
moyen de faire une facade parlante, qui explique avec Ja 
plus grandę exactitude la destination et les rćsultats prinei- 
paux de cette ecole de mceurs, de bienfaisance et d’hero'isme.

Nous serions injustes si nous oubliions de dire que c’est 
notre collegue M. Molchneth qui a fait ces sculptures, 
mais avec une si etonnante rapidite , qu'il n’a employe qne 
xingt jours pour travailler et mettre en place les figures de 
la frise . vingt-cinq pour celles du fronton, et buit pour les 
tetes colossales des pilastres.

C’est dommago, nous le rćpótons, quc la matidre qui 
exprime ces interessantes idees soit aussi fragila, mais il 
est a desirer, et on peut meme 1’esperer, que lorsque Fon 
Terra plus palpablement les memes effets utiles produits par 
cette methode depuis 20 ans , on se pretera avec plus de 
chaleur a procurer les nioyens de rendre l’edifice plus dura- 
ble , plus raste , pour produire des resultats plus grands , 
et entourć de ce grandiose qui sied si bien aux etablisse- 
ments de ce genre , lesquels, plus productifs que les c.o- 
lonnes et les arcs de triomplie, peuvent recompenser les 
frais qu’ils coutent en produisant toujours; et quel produit 
est comparable a celui des hommes utiles, courageux, 
bienfaisants, 4 celui d’une education morale, physiquc et 
gymnastique en nićine temps, formant des bomines aptes 
pour toutes les professions, suivant l’avis des hommes pro- 
fonds et respectables qui font examinee I.. Mais ce qui est 
venu dernierement mettre le sceau a la securitu que cette 
methode inspire, aux approbations qu’elles a reęues de vingt 
commissions differentes et des dispositions que divers minis- 
tres ont prises pour la repandre, c’est le vceu emis pai- le 
congres scientifique de Douai qui a proposć au gouverne- 
ment de 1’introduire comme une branche essentielle de l’e- 
ducation , et a tous les peres dc familie, instituteurs ct 



institutrices de la faire euseigner a leurs enfants et a leurs 
el6ves.

Ainsi, la commission qui s’est occupee de Fornemcnt de 
Fetablissement modele, et du monument de Bres qui se 
rattache a la meme institution , dont il fut l’ami, le poete 
et 1’historien, a repondu a la noble mission qu’elle s’etait 
imposee , et a la confiance que la Societe librę des Beaux- 
Arts a du avoir en elle, la voyant composee de mcinbres 
aussi zeles et aussi habiles.

Paris, 28 nonembre 1835.
Signe par les membres de la commission,

Thiollet , Delaval , C. Farcy , Milos , Muller , Bidaot , 
Bordier , Mailłot ) Dreuille.

L’Institut de France a sanctionnć le merite de la me­
thode deducation du colonel Amoros , par une demonstra- 
tion qui 1’honore, et qui lui rend justice en meme temps.

Le secretaire perpetuel de FAcademie des sciences, lui 
communiqua) a la datę du 24 decembre, la lettre suivante:

« Monsicur (

» J’ai 1’honneur de vous prerenir que dans sa seance 
D publique de lundi prochain , 28 de ce mois, FAcademie 
» royale des sciences fera la distribution des prix de cette 
» annee; et qu’une somme de trois mille francs est accor- 
» dee a vos travaux tur 1’education physigue, gymnasti- 
» que et morale. Je saisis avec empressement, Monsieur , 
» cette occasion dc vous offrir mes felicitations personnclles, 
» en vous temoignant tout 1’interet que FAcademie prcnd 
» a vos succes et a vos travaux , etc.

» Signe, Floubens. »
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d’education physiqve,

GYMNASTIQLE ET MORALE.

CHAPITRE PREMIER.

Adniission des elewes, mesuragc de 
leurs forces, sigualemeut <*■ autres 
renseignements pliysiologiques que 
fon prend avaiit de coniineneer le 
eours.

Pour tirer parti des facultes d’tm eleve et le diriger con- 
venablement, il faut commencer d’al>ord par le connaitre , 
et lapremiere loi de notre metliode d’education, Nosce te, 
« Connais-toi toi-meme » , ne pourrait pas etre appliąuee si 
on procedait autrement : ainsi, des 1’instant qu’un elere se 
presente avec 1’intention de suivre le eours pendant un an 
au moins, il faut remplir la feuille physiologiąue dont on 
trouvera le modele ci-apres. Si l’eleve ne devait pas suivre 
regulierement le eours, il serait inutile de constater 1’etat 
de ses facultes, puisąue Fon ne pourrait pas observer ses 
progres par la repetition de ces actcs comparatifs qui doivent 
avoir licu une fois cliaąue annee.



MODELE DE LA FEUILLE PIIYSIOLOGIQUE.
N° d’ordre dans ) Paris,(la datę).

le grand livre. j
ffosce te- Mens sana in corpore sano. Jor .

COURS D’fiDUCATION PHYSIQUE,

GYMNASTIOLE ET MORALE ,

SELON LA METHODE DE M. LE COLONEL AMOHOS.

Notes relatioes a. . . . . (/ci les nom et prenoms,}
Lieu de naissance.................................
Age.......................................................... ans mois.
Conformation du corpś..........................
Couleur du risage.................................
Couleur des yeux....................................
Couleur des cheveux........................  .
Figurę. ...... • . •
Temperament......................... .....
San te.......................................................
Caracterc.................................................
Inclination pour les exercices. .
Disposition pour le cliant......................
Qualite de la voix.................................
Poids du corps....................................... kilogrammes.

Stature.
(Le (1)
Le... 

(Le...

MESUHE ANCIENNE. MESURE NOWEI.I.E.

pieds. pouces lignes. metr. cent. mili.
■MM

(i) On place dans ces lignes la datę du jour du mesuiagc de la sUlutfr.
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Forces mesurees par kilogrammes.

Pression des mains..................................
Force des reins.......................................
Force de traction. ..................................
Inipulsion verticale du poing droit. .
Impulsion yerticale du poing gauche.
Impulsion horizontale avec les deus mains
Impulsion horizontale avec le poing droit.
Impulsion horizontale avec le poing gauche
Pression contrę la poitrine. .... 
Force pour supporter,

(1)

Resumd des rapports faits sur les progres de cet e'leve dans 
les dicerses branches de cette education.

Conduite pendant les esercices. . . I
Cours theoriąue , compose de toutes |

les connaissances elementaires re- I
latives a notre organisation, a nos > 
mouyements, ou physiologie gym- i 
nastique.

Chant, musique. ......
Art de se presenter et de marcher. .
Art de courir.......................................
Art de sauter. .......
Art de monter et de grimper.
Art des equilibres................................
Art de supporter des poids. ...
Art de lutter (2)................................
Spheristique et art de lancer.
Art de nager et de plonger. . , . ■

(i) On inscrit dans ces cases la dale du jour du niesurage des forces , et 
on compare ainsi les progres.

(a) Le ceste, le pugilat et 1’art de boxer sont bannis de ces esercices, par­
ce <]ue ceux que l’on enseigne suffisent pour mettre un ólfcve en etat de *e 
dćfcndre.



Art de glisser et de patiner. .
Art de l’equitation et de la voltige. .
Art de danser......................................
Art des armes (1)................................

Dispositions plus ou moins heureuses pour les exercices.

De force............................. . . .
D’adresse. 5 ‘.‘ f1-,

(i) Le tir au pistolet et au fusil sont compris ici.

D’agilite. . * p., 1 V* .
De velocite. . "r.‘7v
D’industrie. . **?**• •
De resistance. . ’. ...
De courage. . .» Ł< 1 7 .
Prix obtenus, ou nominations qu’il a 

meritees, lesquelles supposent, ou 
bien une bonne conduite, ou des 
progres dans les exercices. .

Inll uence morale de ces exercices sur 
les sentiments de cet eleve et sur 
son intelligence...............................

0W M

Avertissement.

Le seul inconrenient quc l’on pourrait raisonnablement 
reprocher a la gymnastique scrait celui de s’exposer a ren- 
drefort, adroit et courageuxun eleve qui serait dans le cas 
de faire une mauvaise application de ces qualites. La me­
thode adoptee et suivie par M. Amoros parę a cet incon- 
venient. En reunissant Peducation morale a Peducation 
physique, par le moyen des cliants et d’autres ressorts qu’il 
emploie ; en etudiant le caracterc de ses eleves pendant les 
exercices; en decouvrant tres facilement leurs defauts, et 
en les corrigeant; en privant les mechants de la participa- 
tion aux exercices gymnastiques ct aux recompenses, et 



enfin on fermant le gymnase aux incorrigibles, M. Amoros 
est sur qu’ilne transmettraa ses eleves aucune faculte dan- 
gereuse, aucune puissance nuisible. La premiere chose 
qu’ils apprennent est que 1’humanite , la bienfaisance, l’ac- 
complissement de tous les deyoirs sociaux, doiyent etre le 
seul but de tous leurs efforts, et que celui qui ne portcra 
pas au Gymnase un coeur bon et genereux, 1’amour do 
Dieu, de la Patrie, de 1’ordre, le respect aux Lois, au Roi, 
aux Parents, aux Autorites, et une exactc subordination 
aux regles etablies dans les esercices, ne pourra rester 
long-temps dans un etablissement ou 1’on n’a que deux 
routes a suivre : ou celle de se conformer a ces preceptes, 
ou celle d’etre raye des registres du Gymnase, qui ne doi­
yent conserver que le nom d’excetlents citoyens, dans toute 
1’etendue et la rigueur de l’expression.

Pour s’assurer des principes adoptes par M. Amoros , ct 
pour les pratiquer dans toute leur exactitude , il faut con- 
sulter l’ouvrage qu’il a publie , ayant pour titre : Cantiąues 
religieux et moraux, et plus specialement l’Avant-Propos , 
ouyrage que 1’on trouye au Gymnase, et qui a merite deja 
Papprobation de la Societe pour 1’Instruction elementaire, 
des inspecteurs de FUnirersite, et de plusieurs savants et 
musicicns.

M. Amoros doit prevcnir en outre qu’il a pris tant de 
precautions pour ne point exposer ses eleves, qu’il ne leur 
est jamais arrive de faire une chute dangereuse , ou qui fut 
suivie de consequences facheuses.

Cet avertissement etait necessaire pour repondre a quel- 
ques objections ct pour rassurer les chefs ou les parents des 
eleves, auxquels on adresse les questions convenables pour 
remplir les indications de la feuille physiologique; et 1’on 
demande si l’eleve porte quelque difformite cachee qui ne- 
cessite une visite. Malgre ces renseignements, on ne re- 
nonce pas au droit d’observer l’eleve pour ajouter ensuite 
ce que 1’on aura obserye sur son caractere, etc., que 1’on 
peut qualilier de plusieurs manieres, comme la colonnc du 
modele du grand registre, consacree a cet objet, le fait
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voir. Enfin, aprćs aroir demande Finclination qne Fon a 
pour les excrcices, on examine le ton, l’etendue et la qua- 
lite de la voix, comme nous le dirons au cliapitre dn chant, 
et on en prend notę.

Lorsque cette feuille est remplie de renseignements 
exacts et positifs, ou possede une multitude de donnees qui 
constatent 1'etat physique et morał de Feleve , qui peuyent 
servir h diriger avec opportunite les moyens dont on se ser- 
vira , qui indiqueront les exercices qu’on doit prescrire de 
prefercnce, et au moyen desquels on evitcra d’exiger les 
efforts qu’il ne peut faire au commencement. Plusieurs de 
ces renseignements sont bons encore pour etablir quelqucs 
regles. La stature de Feleve peut sersir a fixer la hauteur 
d’ou Fon peut le faire sauter sans danger, quand il prend 
ses premieres leęons. Lepoids de son corps sert a faire con- 
naitre aussi qu’on pourrait lui demander un developpement 
de force egal sans l’exposer. G’est pourquoi, et pour d’autres 
raisons encore, qu’il convient, immediatement apres la 
prise des renseignements precedents , de peser l’eleve dans 
la romaine dont nous avons donnę la formę PI. XI, fig. 42; 
puis on mesure sa stature , et on notę , dans la feuille phy- 
siologiquc, les dcux resultats a Fendroit destine 4 chacun 
d’ekx.

Expliquons maintenant comment on procede dans les au­
tres operations. On procure a Fćleve une ceinturc gymnasti- 
que qui convienne a sa taille. Cette ceinturc a un anneau 
qui sert a fixer une de ces cordes qui passent par les poulies 
et qui doivtnt servir a empecher les chutes de 1 eleve dans 
les exercices qui seraient dangereux pour lui au commen­
cement. Cette ceinture est representee PI. XI, n“ 45. La 
ceinture doit etre serree par les deux courroies, modere- 
ment, c’est-a-dire ni trop ni trop peu. Elle sert a garantir 
los musdes du bas vcntrc ct les lombes, des inconvenients 
que les premiers eflorts pourraient produirc , et donnę tou- 
jours plus de yigueur pour les courses, les sauts, le fran- 
chissement des barrieres ct autres exercices ou Fon eprouve 
de fortes secousses. Nous parlerons encore des avantagcs de 
ces ceinturc* plus specialement, car cet objet est digne d’at- 
lentiofi.



Le dynamometre d pression ct lc dynamometre a repul- 
sion, que Fon voit dans la PI. XI, fig. 43, a, ct 46 , a , 
doirent etre toujours prćts dans lc Gymnase pour constater 
1’etal des ćlevcs.

Pour connaltre la pression des mains, on fait prendrc lc 
dynamometre a pression avec les deux mains, que 1’on sou- 
tient au commcnccment a la hauteur des lianches, les mains 
tres presdu milieu de 1’instrument et les doigts bien serres, 
mais sans faire aucun efiort. Dc cette position, on leve et on 
etend le bras , tant quc Fon peut, et on les baisse ensuitc 
jusqu’a la hauteur des epaules , comme la fig. n“ 1 dc la PI. 
XVII l’exprime, et on serre les doigts fortement pour faire 
parcourir a Paiguille de 1’instrument la plus grandę partie 
du cercie ou est marquee en livres ou kilogrammes, la puis­
sance de cliaque efiort. On notę, dans la premiere ligne de 
la premiere colonne de la feuille physiologique , le nombrc 
de livres que Fon a marquees, et si 1’instrument etait divise 
par kilogrammes, on doublerait le nombre pour le marąuer 
en livres.

Apres cet essai, on passe a la mesure de la force des 
reins avec le meine instrument, recommandant beaucoup a 
Feleve de ne pas faire un efiort trop grand; car il faut ap- 
prendre a faireusage de ses forces, a connaitre les ellets que 
leur action produit sur les muscles et les visceres, a les me­
nager, ot a s’arrćter a propos lorsque Fon yerrait que Fon 
pourrait commcttre une imprudence. Plus d’un eleve et d’un 
maitre suirant d’autres methodes, se sont eslropies, parce 
qu’ils n’ont pas su ou n’ont pas voulu observer ces sages 
precautions. La vanite, Famour-propre mai entendu, ont 
ete la cause de cos erreurs , et il faut dire aux eleves que la 
force, tout utilo qu’elle est, doit etre regardee comme la 
qualite la moins importente des exercices gymnastiques. On 
peut mesurer la force des reins de deux manicres, en se 
donnant nn appui aux reins ct au dos contrę un mur 
ou une porte bien fermee, ou bien sans se donner aucun 
appui.

La fig. n" 2, PI. XVII, represente 1’essai de la force
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des reins, au milieu d’une chambre, saiis se donner aucun 
point d’appui. On a place, entre les jambes, la cremaillere 
46, b, de la fig. 46, a, PI. XI : les pieds bien pres de la 
tige et s’appuyant fortement sur les deux branches platcs du 
patiu. On accrocbc le dynamometre, par Fune des extremi- 
tes du grand axe, a un des crocbets ue la cremaillere, ct on 
place le croclict du poignet 46, <1, de la meme fig., a Fau- 
trc extremitć du dynamometre, tacliant de baisser ou <Fe- 
lever plus ou moins Finstrument, jusqu’a ce qu’il soit 
place de maniere a pouYoir faire commodement reffort et 
le soulevement des bras, pour produire le plus grand effet 
possible. Le professeur qui preside a cette operation observe 
les muscles ct les vaisseaux du cou de Feleve, qui doit etre 
sans cravate, et lorsqu’il voit qu’ils se gonflent trop, et que 
le visage deYient trop cołore, il commande a l’eleve de s'ar- 
reter; on voit les kilogrammes ou les livres quc Finstru- 
ment marque et on les inscrit sur la feuille, comme on 
ecrit toujours le resultat des cssais suivants.

On passe ensuite au mesuragc de la force de traction. II 
a licu en se serYant de la poutre a croclict et du meme dy­
namometre. L’eleve , assis par terre comme la fig. 5 de la 
PI. XVII le montre, accroche Finstrument a la poutre, ap- 
puie les deus pieds contrę elle , tend bien les jambes et tire 
Finstrument vers lui, en se seryant du meme poignet. Cet 
exercicc a bcaucoup d’analogie avcc lc precedcnt, mais la 
position est plus commode : les jambes poussant horizonta- 
lement contro la poutre , aident ii augmenter la puissance , 
et on marque generalenient plus de force. Le professeur doit 
observer Felfet que ceteffort produit sur les muscles du cou 
et le visagc, pour arreter l’eleve a propos, comme dans 
l’exercice precedent.

Vicnt apres le quatriemc essai, que Fon nomme impul- 
sion certicale du poing droit, et quc Fon fait avec lc dy­
namometre ii repulsion. La fig. n° 4 de la meme PI. (1)

(i) Par la suitę , Iorsque nous ne citcrons pas la Planche , ce sera parce 
que l’on trouvcra la figurę dans la meme que nous aurons deja citee, ou parce 
■que 1’indication du numeru de Ja figurę sullira pour la trourer.
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represente 1’action de frapper contrę le coussinct superieur 
de 1’instrument, ayant le poignet bien ferme, et tachant que 
le coup porte au milieu ou sur l’axe du dynamometrc; car 
le coup serait faux, si le ressort ne recevait pas toute la 
puissancc du bras, par la raison qu’il ne se plierait pas as- 
sez, et on aurait un faible resultat. Ainsi, quand on a donnę 
mai le coup, on fait recommencer, et on notę sur la feuille 
1’effort le plus considerable. Lf impulsion verticale du poing 
gauche se mesure de la meme maniere.

L'impulsion horizontale avec les deux mains a lieu en 
plaęant d’avance le dynamoinetre a repulsion, comme la fig. 
fi l’indique. On pousse 1’instrument avec les deux poings ou 
avec le double poignet dc la PI. XI des instruments, fig. 
45, d; on observe 1’efTct produit ct on le marque dans la 
feuille.

lfimpulsion horizontale avee le poing droit se donnę- 
comme la fig. 6 le represente , et on notę sur la feuille‘lc 
nombre de kilogrammes ou de livres que 1’instrument a 
marque.

L'impulsion horizontale du poing gauche s’cxecute sui- 
vant les memes principes.

La force de pression contrę la poitrine se mesure en 
plaęant le meme dynamometrc entre la poitrine ct les mains 
dans la position indiąuee par la fig. 7. Cette pression se fait 
plus commodement a 1’aide du double poignet dont nous 
avons parle , mais on peut la faire avec les mains quand on 
neFapas. Les petits enfants ayant les bras trop courts pour 
pouvoir entourer le dynamometrc en croisant les mains, sai- 
siront les extremites d’un mouclioir qu’on leur passera par- 
dessus le coussinct, et tireront a eux la partie mobile 
de 1’instrument : on marque sur la feuille le resultat pro­
duit.

La force de sustentation ou pour supporter ne se mesure 
pas toujours; car il v a certaines elasses dans la societe qui 
ont plus besoin que ci’autres de developper cette faculte. Ce- 
pendant tout le mondc peut se trouver dans la necessite de 
soulever et transporter un blesse, une personne qui s’eva- 
nouit, etc., et sera fort heureux de posseder les forces ne- 



cessaires pour exćcutcr cet acte de bienfaisance, et de les 
avoir cultiyees. II y a plusieurs manieres de supporter un 
poids et d’essayer la force que l’on a pour ce geure d’exer- 
cice. La fig. 8 represente une de ces manieres , qui consiste 
i faire charger sur les epaulcs des sacs remplis d’objets dont 
le poids est connu d’avance. La position des bras et des mains 
est telle que Fon peut supporter ainsi un grand poids, mais 
on marcherait tres lenteinent, et alors elle est desayanta- 
geuse. La fig. 9 supporte le poids au moyen d’une hotte , et 
on peut la remplir avec des boulets ou des pierres d’un poids 
connu, s’arreter lorsque Feleye dit qu'il en a assez, le faire 
marcher un peu, et marquer sur la feuille le nombre de ki­
logrammes qu’il a supportes. Enfin, on peut se servir d’un 
crochet pour y placer des boites ou des sacs encore , ayant 
un poids marque , et on connait la puissance de Felcve. Si 
nous indiquons ces deux demiers moyens generalement 
connus en France, c’est parce qu’il y a beaucoup de pays 
qui se croicnt tres civilises, et qui ne les connaissent pas, 
quoiqu’ils soient si simples et si cominodes pour transpor­
ter les poids. Quand j’ai ete a Valence en Espagne, en 
•1859, j’ai laisse a la Societe óconomiquc plusieurs mode- 
les d’instruments utiles , parmi lesquels se trouyaient une 
hotte et un crochet. Je youdraisles trouyer en usage ct bien 
repandus , lorsque je retournerai yisitcr ce beau pays ou je 
suis ne.

On pourrait ajouter que)ques autres procedes pour con- 
naitre Fetat physique des eleyes; mais alors on emploierait 
trop de temps a le constater, et nous avons donnę les-plus 
essentiels. Cependant il conyient de savoir que Fon peut 
apprecier la force de pression de chaque main, au moyen 
du dynamometre de pression , que Fon fait serrer fortement 
avec les doigts d une seule main, le plus pres possible du 
centre de Finstrument. Cet exercice est bon pour consta­
ter quel est le poignet lc plus fort de Feleve, avant de lui 
faire apprendre a tirer le pistolet, et peut servir aussi a de- 
yelopper cette meme force dans le poignet le plus faible. 
Les autres essais qui servcnt, le jour de reception , a con- 
naitre les forccs des eleyes, peurent etre employes egalc- 
ment apres , comme exercices pour les auginenter, ct puis-
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3ue 1’on sait deji quelles sont les parties faibles ou fortes 
e chacun, on choisita dans la nuiltitudc d’exercices que 

nous allons expliquer, ct dans les moyens moraux dont on 
peut se servir, eeux qui conyiendront le mieux a augmen- 
ter la force et 1’energie des uns, a corriger la temerite ou 
l’etourderie des autres , et a etablir cet eipiilibre des facul- 
tes, cette multiplicite de rcssources d’ou dependent la per- 
fcction et 1’utilite futuro des eleves.



CHAPITRE II.

Exerciees preparatoires pour se for- 
mcr en bataille, se placer les cein- 
tures. premlre les tlistances, ap~ 
prentlre a se tenir <lroit, a saluer 
militairement, a s’óter les cein- 
tures.

A 1’lieure que Ton a fixee pour commencer les exercićes 
que 1’on cbangc suivant les saisons et les elimats, on fait le 
rappel au moyen d’un tambour ou d’une ou plusieurs trom- 
pettes, s’il s’agit de militaires, ou d’une cloche ou d’un fort 
sifflet, lorscjue 1’on n’a pas d’autrcs ressourcos, ct (jue la 
sćance est purement civile. On commande aux eleves comme 
il suit : en bataille, par rang de taille, on par classes , si 
1’on veut. On dit : a droite, alignement, et puis , fixe. Les 
professeurs et les inspecteurs, si le nombre d’eleves est 
tres considerable, se placent les premiers a trois pas der- 
riere les eleves et les seconds a 10 pas. Le clief ou directeur 
est le seul qui reste en face des eleves, et sa position de- 
pend dc 1’etendue de la ligne, car plus elle est grandę 
plus il doit s’eloigner d’eux.

Si les eleves n’ont pas mis leurs ceintures, on les leur 
fait prendre a tous par la main droite, et on leur dit: par 
le flanc droit, a droite, et puis : placez nos ceintures. 
Tous les ćleves s’appliquent la ccinturc sur 1’abdomen et 
envoient les deux extremites en arriere avec les coudes, qui 
soutiennent la ceinture pour que les mains rcstent libres. 
Celui qui est dcrriere prend ces deux extremites et sangle 
son camarade, sans le serrer trop : un professcur place la 
ceinture du dernier eleve. Quand tous out fini, on uit : di-
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vision, par un a-gauche , front, et tout lc monde obćit. 
Apres , on dit : fixe. Si le temps est mauyais, on diyise les 
eleyes en pelotons, selon leur age ou leurs progres dans les 
exercices gymnasticjues, ct on les fait entrer dans les cn- 
droits couverts ou Fon a etabli quelques machines et quel- 
ques instruments pour pouroir les eiercer en tout temps ; 
mais si le temps est beau, ou que Fon yeuille les faire tra- 
yaillcr a ces exercices que Fon nommc generaux, et qui de- 
mandent un grand espace, tels que les mouvements ele- 
nientaircs, les luttes, les courses et autres, on fait faire les 
mouvements que nous allons expliquer.

Pour tous ces cxerciccs quc nous ycnons de citer , il faut 
placer les eleyes plus ou moins ecartes entre eux, mais cet 
ecartement depend souvent de Fcspace dont on peut dispo- 
ser et de la naturę de chaque esercice. Lorsque la formation 
en bataille occupe le centro d’unc cour, et que Fon a de 
Fcspace librę a droite et a gauclie, le mouYement peut ayoir 
licu des deux cótes , et on commande alors ce que nous di- 
rons plus tard; mais supposant quc Fon a appuye la droite, 
pres d’un mur, et qu’il no reste de place que du cóte gau- 
cłie, on ordonne le mouyement qui suit : garde-a-vous; 
division, la droite fire. Vers la gauche, prenez la grandę 
distance: marche..

L’eleve qui est a droite ne bouge pas, mais tous les au­
tres commencent a se diriger vers la gauche par des pas 
bien longs qu’ils font de cóte, sans tourner le corps. Tous 
preparent leurs bras droits pour les etendre a la hauteur des 
ćpaules, plaęant la main droite sur Fepaule gauclie du ca- 
marade qui est a droite. Lorsque Fon a le bras bien tendu 
et le corps bien droit, on s’arrete, et on se place comme la 
fig. b du n° 10, PI. XVIII. Le mouyement continue ainsi 
jusqu’a ce que tous les eleyes soient places dans la meme po­
sition. Le chef commande : a droite, alignement, et puis , 
fixe. Les fig. c et d, dn nieme numero, representent Fac- 
tion de marcher de cóte vers la gauche, et on recommande 
d’executer ce mouyement ayec ordre et promptitude , mais 
sans se pousser trop fortement.

Lorsque lc terrain ne permet pas de prendrc une distance
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aussi grandę , ou que la naturę de l’exercicc ne le dcmande 
point, on commande : la droite fixe. l’ers la gauche, pre­
nez la petite distance : marche. L’eleve de la droite reste 
ou il se trouve, les autres marchent de cóte vers la gauche, 
ct tous placent le bras droit formant une equerre, la main 
appuyee sur la lianche, le pouce en arriere et les autres 
doigts en avant, conune les trois figures du n° 11 l’indi- 
quent. Quand cliaąue eleve sent que son coude droit touche 
legerement le bras gauche de sou camaradc , il s’arrete dans 
la meme position jusqu’a ce que le chef, yoyant le mouve- 
ment, termine et repetant le commandement a droite, ali- 
gnement, dit ensuite : fixe. Apres ce dernier mot, tous les 
eleyes tendent les bras droits le long des cuisses, et les pla­
cent comme les bras gauches.

Si le mouvement devait avoir licu de la gauche vers la 
droite , on dirait: la gauche fixe. Vers la droite, prenez la 
grandę ou la petite distance : marche. Dans ce cas, Feleve 
de la gauche ne bougerait pas , et la distance grandę ou pe­
tite serait prise et marquee par le bras gauche tendu ou ile- 
chi, comme nous l’avons cxplique.

Si le mouvement devait avoir lieu a droite et a gauche, le 
chef placerait un professeur pour indiquer le centre, ou de- 
signerait 1’elere qui decrait remplir cette fonction. II com- 
manderait alors : le centre fixe. Vers la droite et cers la 
gauche, prenez la grandę ou la petite distance : marche. 
Tous les eleves places a la droite du centre se dirigeraient 
vers la droite, mais ils marqueraient la distance avcc le 
bras gauche, et le placeraient selou les regles ci-devant 
prescrites, fig. 10 ou 11.

Mais les eleyes du cóte gauche du centre se dirigeraient 
vers la gauche et se serviraient de leurs bras droits pour 
marquer la distance , etc. Ce mouyement termine, la moi- 
tie plus promptement que les autres, ct par consequent 
preferable pour un grand nombre d’eleves, le chef com- 
manderait : a droite, alignement, et ensuite : fixe. II V a 
quelques esercices qui demandent plus d’espace entre les 
eleyes que celui qui resulte par la grandę distance. Nous 
le distinguerons de ceux dc la grandę et dc la petite dis-



tance par lc nom dc la tres grandę distance, et on lc fóra en 
etendant les deux bras dans la position horizontale et ea 
marchaut vers la gauche ou vers la droite jusqu’a ce que 
les pointes des doigts de tous les eleves se touchent : alors 
on s’arrete, on commande : halte, d droite alignement, 
fixe, et puis on prescrit les exercices que 1’on veut faire, 
tels que la circonduction des bras ou des extremites supe- 
rieures, la lutte a s’arracher des batons de 1 metro, (5 p. ) 
les massues ou milles persannes, etc.

Dans une de ces positions a tres grandę, grandę ou dpe- 
tite distance, nous youlons esercer nos eleves aux luttes , 
par exemple. 11 faut que chacun prenne un numero, et on 
leur dit qu’ils doivent se rappeler leur numero, et qu’ils 
tournent un peu la tete vers la gauche pour quelecamarade 
puisseFentendre hien quand ils le prononcenl: il fautrecom- 
mander encore qu’ils ne se pressent pas, de peur de pren- 
dre lememe numero dejaprononce, comme cela arrive plu­
sieurs fois , car alors il faut recommcncer Foperation, et on 
perd du temps. Tous ces avertissements faits au commen- 
cement, le clief commande : a partir de la droite, la nu- 
meration. Par le nombre des eleves, que 1’on connait ainsi, 
on calcule ensuite le nombre de pelotons quc 1’on peut 
former, celui de professeurs que 1’on pourra destiner, ou 
eombien d’eleves chacun aura a surveiller. Toutes ces clio- 
ses faites, le directeur de la seance commande : numeros 
impairs, bras gauche en fair. Ces numeros elevent les bras 
gauches , comme la fig. 12 le represente , de maniero que 
le poignet, que 1’on fermera de suitę, parcoure la ligne la 
plus droite , en touchant le milieu du cóte lateral gauche , 
et s’eleve et se developpe en Fair bien droit, promptement 
et avec beaucoup de grace, sans Fincliner ni en avant, ni de 
cóte, ni en arriere , et restent dans cette position. Si que{- 
ques eleves se trompent, on rectific lc mouvement ou on le 
recommence immediatement apres, ct pourne pas fatiguer 
ou cnnuyer trop les elevcs, en les consenant long-temps 
les bras en Fair, on commande : les menics numeros im­
pairs, cherchez vos antagonistes vers la gauche : marche. 
Les eleves de la nieme fig. 12, o et c , qui sont los nM 1, 5, 
et tous les autres numeros impairs , font un quart de cercie
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vcrs la gauche , qui fait passer a en d ct c en e, et restent 
ainsi face a face , le n° i yis-a-yis le n° 2 , le n° 5 vis-a-vis 
lc n° 4 , et ainsi de suitę. Si on fait mai cct esercice , le di- 
recteur l’explique encore , l’executc lui-meme , ou fait for- 
mer une ligne de quclques professeurs, en avant des eleves, 
leur commande le meme mouyement, et fait partii- ensuite 
les professeurs a leur position , pour surveiller et conduire 
la repetition de l’exercice. Si 1’on veut conimander ensuite 
quelqnes luttes, sans ou avec instruments, on le fait, et nous 
parlerons de ces exercices aux ehapitres des luttes ; mais si 
on n’a voulu faire autrc cliose qu’enseigner ce mouyement, 
on fait reprendre la position precedente en commandant : 
1° attention, et puis, en bataille. Les numeros impairs 
lnarchent tout droit reprendre leurs places a droite de leurs 
camarades. On commande ensuite : a droite, alignement, 
et puis : fixe.

Comme dans les seances civiles on recoit egalement des 
demoiselles, ou des enfants tres petits depuis 2 a 4 ans, il 
serait inopportun de se seryir du mot en bataille : dans ce 
cas , on dit : en ligne , et le mouyement s’execute sans bles- 
ser les conyenances.

Ayant fait reprendre la pósition de bataille , et conseryer 
aux eleyes la grandę ou la petitc distance, on peut passer 
aussi autour d’eux pour leur expliquer ct corriger la posi­
tion ou station debout, representee par la fig. 15.

L’eleve doit placer les talons sur la meme ligne, et rap- 
proclies autant que la conformation des jambes le permet, 
les pieds en parfaite equerre , parce que cette position est la 
plus facile a trouver; les genoux tendus sans raideur, le 
corps d’aplomb sur les hanches et un peu penclie en ayant, 
comme le profil de la fig. 14 le represente; les epaules ef- 
facees , ou portees en arriere et egalement tombantes ; les 
bras pendants naturellement, ayant les coudes pres du 
corps; les mains tendues yers la terre, mais sans les ap- 
puyer trop contrę les cuisses pour laisser le mouyement de 
cclles-ci librę; la tete droite sans etre genee, ct les veux 
regardant devant soi.

Lorsque 1’on est bien sur que cbaque eleve se tient bien



droit, on peut enseigr.er le salut militaire en ordonnant : 
1° Attention:
2° Salut militaire.
Un. Voyezla fig. 15. L’ćlevc porte la main droite vers le 

cóte droit du front, les doigts en dehors et en liaut. II at- 
teud ainsi jusqu’au cominandeinent deux, qui vcut dire que 
1’on baisse le main et le bras a la position ou ils etaient au- 
paravant. Si on repete encore un, deux, une ou plusieurs 
fois, on recommence toujours les memes mouvements jus- 
qu’a cc que le mot fljce indique que l’on doit rester dans 
la position de la fig. 15. Pour habituer tout de suitę a exer- 
cer la main gauche , si imprudcmment abandonnee a l’in- 
action, et prouver que l’on a soin d’elle, on repetera le 
meme exercice avec la main gauche. Un, deux, et pour ter- 
miner le mouvement : fixe.

Nous indiqucrons egalement icila manierę d’óter les cein­
tures, lorsquc la seance est finie. Les eleves etant en bataille 
ou en ligne , on commande : par le flanc droit, a droite, 
et ensuite on dit: ótez vos ceintures. Chaque eleve óte la 
ceinture a celui qui est devant lui et prend sa propre cein­
ture de la main droite. Un professeur óte la ceinture au 
dernier eleve. Cela fait, on commande par un a-gauche, 
front; et puis, rompez les rangs, et on les quitte sans bruit 
ni desordre. On pourrait nfobjecter que j’ai commande 
deja un exercice a droite, que les eleves n’ont pas appris. 
C’est vrai; mais, comme avant d’apprendre il faut se mettre 
les ceintures , ou se contente alors de ce qu’ils feront, et 
bientót ils apprendront a le bien executer. Cependant on 
peut leur montrer d’avance, en l’executant, comment 
ils derront faire a droite quand on commandera ce mouve- 
ment; sauf ensuite a le bien expliquer et a exiger la 
perfection et la simultaneite la plus instantanee.
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CHAPITRE III.

,K9w <levelog>pement <le la voix, <lu 
cltant, des niouyeinents <j««i les 
Meompagnent.

Nous avons vu, dans la fcuille physiologique, une qucs- 
tion ainsi conęue : Disposition pour le chant, et nous avons 
renvoye a ce cliapitre pour dire ce qu’il faut faire pour con- 
naitre cette partie interessante des facultes de I’eleve, que 
nous devons cultiver comme les autres, developper ściem­
nieni , et de laquelle nous devons tirer un grand parti pour 
perfectionner son caractere et ses sentiments. Avant de nous 
enfoncer dans une discussion grave et profonde, comme l’im- 
portance de la matiere l’cxige , disons simplement ce qu’il 
faut faire au moment de la reception. On a un diapason 
pour prendre toujours le ton juste de ut, que nous appclle- 
rons par la suitę do , comme les Italiens et les Espagnols le 
font, parce que cette syllabe est plus agreable a 1’oreille, 
et on commence a entonner la gammę par le ut grave, en 
recommandant a l’eleve d’imiter le son ; s’il l’a bien imite, 
on monte au re, et on continue ainsi jusqu’a l’«t aigu qui 
complete l’octave. Si 1’on trouve une voix bien prononcee 
de basse-taille, au lieu de monter au re, et de faire la 
gammę ascendante, on descend au si, ensuite au ta, ct ainsi 
de suitę pour s’assurer de 1'etendue de cette voix dans les 
notes basses. On a pu deja juger, par ce simple essai, 
trois clioses : 1° Si la ipialite ile la voix est bonne : 2° quel 
est le genre devoix que l’eleve possede : basse-taille, taille, 
contre-alto on dessus; 5° si 1’oreille est juste, ct si l’eleve 
saisit et repete promptement le nieme son qu’on lui a donnę. 
On notę ces observations dans la feuillc; on decouvre quel- 
quefois ainsi des dispositions tres heureuses et tres brillan- 



les, dont ceux qui les possedaient ne connaissaient ni l’exis- 
tence ni la valeur; on ajoute a la premiere gammę une se­
conde plusaigue, ou bien on fait la gammę descendante, 
soit pour decouvrir mieux le tresor cache , soit pour aider 
ceux qui ne repetent pas bien les sons, a les rectifier, et si 
1’on voit qu’il est impossible de leur faire apprecier et imiter 
les sons , dans ce premier exercice, on notę voix ou oreille 
mauvaise ou fausse,etc. La voixfausse proyient ou deTorga- 
nisation yicieuse du larijn.r, ou de la mauyaise conformation 
des organes delicats de l’oreille interieure. Dans le premier 
cas, on s’aperęoit de la discordance des sons, puisqu’on peut 
les entendre et les juger; dans 1’autre cas, on peut cbanter 
faux, comme on peut cbanter juste, au hasard, sans pouyoir 
apprecier ce que 1’on fait. Contentens-nous alors d’enrester 
la, pour cet eleve qui a la voix fausse, de meme que pour les 
autres; terminons les operations que la reception exige , et 
traitons maintenant la question de 1’importance de cette 
branche de ma methode , et de la maniere de la cultiver.

Les chants etant quelquefois accompagnes de mou- 
yements, il semble opportun de placer ici les reflexions 
qu’un de nos eleves les plus distingues fit sur 1’importance 
des chants et des exercices elementaires. II nous avait en- 
tendu , dans nos leęons, repeter plusieurs fois les motifs que 
nous avions eus pour les adopter dans notre methode ; rai- 
sons que la resistance de quelques personnes a apprecier 
leur utilite nous obligeait de repeter, et qu’il convenait de 
reunir dans un corps dedoctrine. Yoieicet ecrit.
Courtes reflezions sur 1’importance des chants et des exer- 

cices elementaires de la methode gymnastique de M. le 
colonel Amoros, par un medecin qui a pris part aux 
exercices du Gymnase normal, en meme temps que plu­
sieurs officiers de la Gardę Rogale et de la Ligne fi).
La Gymnastique, telle que la raison et l’experience l’ont 

faite, se compose de deux gcnres tres distincts d’exercices ; 
les uns elementaires et les autres d’application.

(i) Ce medecin etait M. Begin , dont le mer i te et les grandes connais- 
sances sont connus par les ouwages qu'il a publićs , et par la brillante car- 
riere qu’il a parcourue et qu’il suit encore en 1846.

GYMNASTIQUE. T. I. 9



Les premicrs disposent les membres, la poitrine et tous les 
organcsa l’cxecution prompte, surę et rapide des seconds.

Ayant que 1’anatomie soit cultiyee, et nous donnat les 
connaissances que nous possedons relatiyement a la struc- 
ture de 1’liomme , au mćcanisme de nos mouyements , l’ex- 
perience et le raisonnemont avaient conduit les anciens a 
etablir sur ce sujet des rćgles importantes et digncs d’etre 
imitees. Qui ne sait par quels mouyements d’extension ct de 
fkxion, par quelles manipulations des membres et des mus- 
cles, leurs athletes se preparaient aux luttes , aux courses, 
et a toutes les actions gymnastiques ? On trouve dans la The- 
baide de Stace, a 1’occasion des jeux funebres celebres aux 
funerailles d’Archemore , une description brillante ct fidćlc 
des preparations de ce gcnre. « Tous ceux qui doivent pren- 
« dre part a la course , dit-il , s’cxercent d’abord , par dif- 
« fercnts moyens quc 1’art prescrit, a augmenter 1’agilite 
« de leurs pas; par des mouyements reguliers et sayants, 
« ils sccoucnt fengourdissement de leurs muscles; tantót ils 
« rcstent en place en pliant les jarrets; tantót ils se frappent 
« fortement la poitrine; tantót ils levent rapidement les 
« jambes, s’elancent pour courir, et s’arretent aussitót, 
« etc. »

Que faisons-nous autre cliosc quc cc que les ancicns pres- 
criyaient? seulement, ce qu’ils executaient sans ordre , sans 
methode, nous Tayons regularise, nous Tarons soumis au 
rhythme; et en combinant ensemble divers mouyements ele- 
mentaires, nous en augmentons les effets, nous rendons Tin- 
fluence plus salutaire et plus puissante. Les muscles, par les 
mouyements rapides , etendus et alternatifs d’alongcinent et 
de contraction,deyiennentplussouples, se soumcttentd’une 
maniero plus complete ii Fitifluencc de la yolonte, et sous ce 
rapport parrienncut a une telle precision d action , que les 
eleyes peuventarre ter leurs mouyements, quelle que soit leur 
lorce et leur rapidite , ii toutes les periodes dc leur duree. Ce 
premierfaitseul meriterait deja de lixer Tattention, etsuffirait 
pour justifier 1’importancc que Ton apporte, en gymnastique, 
aux exercices elementaires; car il est une foule de circon- 
stanccs ou le corps lance aycc yiolencc a besoin, pour eyiter 
un precipice, une barrierc ou tout autre obstaclc, d'abord 



inaperęu, d’etre subitement arrete ou joto dans d’autres 
directions , alin d’evitcr des accidents graves ou une perte 
certaine.

Relativement aux articulations, leurs mouvements sont 
lendus plus souples par les exercices elementaires : leurs 
cartilages, en glissant les uns sur les autres , se recouvrent 
d’une synovie plus abondante qui favorise leurs frottements 
alternatifs. Les ligamcnts , qui bornent les extensions ct les 
llexions des membres, etant etendus par ces esercices, s’a- 
longent, sassouplissent, et permettent, apres un certain 
temps, aux os , sur lesquels ils s’attaclient, de parcourir des 
arcs de cercie plus etendus. Les danseurs connaissent bien 
tout le parti que 1’on peut tirer des ecarts, portes graduelle- 
ment aussi loin que possible; ils savent bien quelle influence 
les extensions et les flexions alternatives des membres cxer- 
ccnt sur la force et la velocite de leurs mouvements.

Mais, dira-t-on , nous ne noulons faire de nos eleres, ni 
des danseurs, ni des atldetes, ni des gymnasiens propre- 
ment dits : Cependant, en leur faisant suivre des cours dc 
gymnastique, vous pretcndez qu’ils en profitent autant quc 
possible , vous avez assurćment le projet de fortifier leurs 
membres, d’affermir leur constitution , de les rendre capa- 
bles d’executer a la guerre des actions difliciles, et par cela 
meme eclatantes; de les disposer a etre, pendant la paix , 
utiles a leurs semblables; en un mot, de leur fournir les 
moyens de se tirer eux-memes d’une foule de situations pe- 
rilleuses ou ils peuyent etre entraines; vous avez enfin le 
desir d’endurcir, au moins jusqu’a un certain point, leur 
corps a la fatigue, a la douleur, et dc lui communiquer une 
energie qui est la condition premiere de sa conservation et 
de sa duree. Si vous ne vous proposez pas d’atteindreccbut, 
il est inutilc d’envoyer vos eleves au Gymnase. Si au contraire 
vous avez de tels projets, souffrez que 1’on suivc, pour ar- 
rivera leur accomplissement, les moyens qu’une experience 
de vingt siecles, et les raisonnements les plus exacls, ont 
ęgalement sanctionnćs.

Alin dc tirer le meilleur parti possible de notre ebarpente 
osseuse et de nos musclcs , il faut manifestement remplir les 
trois conditions suhantes : 1 repeter les mourements arti-
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culaires , en les yariant dans tous les sens possibles, afin cle 
les rendre applicables a tous les eserciees; 2° executer ces 
mouvements d’apres les regles de Fart, qui augniente leur 
efficacite; 5° les multiplier suiyant une progression toujours 
ascendante, afin d’accoutumer les parties aleś rendre chaque 
fois plus rapides et plus durables. On ne peut deuenir fort, 
souple et agile, qu’en repetant long-temps et avec cons- 
tance les memes actes. Cet axiome est la base de toute la 
gymnastique.

Or, je le demande, quels exercices sont susceptibles de cette 
repetition continue et habituelle? Le saut, le passage des 
poutres, lc franchisscment des barrieres, etc., ne constituent 
que des dóveloppements passagers de fórces, suivis de re- 
pos, durant lesquels les muscles restent inactifs. Et quand 
un escrcice d’application cxige la repetition successive et 
prolongee des memes actes, comme 1’action de grimper 
avec les doigtsplaces dans les enfoncements d’un mur, celle 
de cheminer, suspendu le long d'une corde ou d’une perche 
horizontale , celle de courir pendant long-temps, etc., com- 
ment les eleyes executeront-ils de telles actions s’ils n’y 
sont prepares par les esercices elementaires? Dans 1’ensei- 
gnement de toutes les sciences , on eommence par les cho- 
ses los plus laciles, les plus simples, celles qui ferment Fcs- 
prit a 1’espece de travail que cliaąue genre d’etude exige; par 
quel etrange renversement de tous les principes voudrait-on 
depouiller la gymnastiąue de ses elements, ct faire debuter 
ceux qui s’y adonnent par les travaux les plus compliques, 
les plus rudes, ceux qui exigent Feducation prelinnnaire la 
plus attentire de toutes les parties qui doivent y parti- 
ciper.

Pcnsez-yous que les jeunes gens puissenl jamais s’habitucr 
a supporter de grandes fatigues, sils ne sont prealablement 
accoutumes a une forte et longue resistance dans les exercices 
qui disposent le corps a les endurer? Croyez-vous. possible 
qu ils acquiercnt un jour une grandę agilite pour la course, 
s ils ne soutiennent et continuent avoc perseverance les mou- 
yemenłs dc flexion et dc sautillement qu’elle exige ? 11 y a 
peut-etre dans ces esercices <juelque chose dinaccoutume, 
dc different de ce que Fon fait dans les circonstances ordi- 



naires de la. vie ; mais cette originalite, si je puis m’exprimer 
ainsi, disparait aux yeux de Thomme pensant, qui penetre 
au fond des clioses pour en chercher 1'utilite , et qui, lors- 
<ni’il l’a decoułcrte , s’arrete peu a la surface des objets. Que 
fon oppose des faits A ces obseryations, a ces raisonnements, 
et nous soutiendrons yolontiers la discussion; mais tant qu’oh 
ne nous presentera que des objections futiles et superficiel- 
les , nous croirons etre entierement dispenses d’y repondre.

M. Amoros a applique le rhythme et le chant aux exerci- 
ces elementaires , et cette innovation a etó.gputee par tous 
les hommes instruits. Nous youlons bien que le gymnase ne 
soit pas une ecole de chant; cependant les principes qu’y 
reęoiyent les eleves sont en harmonie avec cent qui presi- 
dent a tout enseigncment methodiąue de la musiąue vocale. 
II n’entre pas dans notre projet de traiter en detail de la 
composition philosophiąue des strophes et de la musiqua 
dont se composent les chants du Gymnase : cet objet a ete 
traite et approuve par des esprits trop eleves pour que nous 
osions nous hasarder sur leurs traces. Nous les considerons 
moins ici comme morceaux de musique, que relatiyement 
aux sentiments moraux qu’ils deyeloppent, et aTintluence 
qu’ils esercent sur les organes pectoraux. Sous le premier 
point de vue, ils unissent et confondent la gymnastique avec 
la morale ; ils rendent inseparables 1’idee des actions que la 
premiere rend capable d’executer, et celle de 1’application 
de ces actions au seryice du prince , de la patrie et de l’liu- 
manite. De cette maniere, on evite le grace inconyenient 
d’elever dans lesGymnases des hommes rudes, qui ne con- 
naitraient de droit que la force, et qui, dans leur aprete et 
leur orgueil, seraient plus souyent nuisibles qu’utiles a leurs 
semblables. Les hommes religieur, les moralistes, les sa­
yants , et avec eux tout ce qui dans la societe est susceptible 
de reflexion, ont applaudi 4 cette heureuse combinaisOn , et 
se sont reunis pour en louer les excellents effets.

Mais, dira-t-on encore (car on ne manque jamais d’ob- 
jections contrę ce qu’ou ne comprend pas parfaitement hien), 
nos eleoes sanent assez bien chanter, etnous repondons de 
leurs inclinations morales, de leur deoouement aa roi, etc. 
D’abord cette difficulte, relatire a un certaiu nombre dc
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personnes, n’afl'aiblirait en rien les niotifs sur lesquels lit 
methode, cónsideree dans son application generale, est fon- 
dee. Ensuite, les cantiąues dont il s’agit ne pouvant dcvenir, 
dans aucun cas et sous aucun rapport, desavantageux auxele- 
ves meme qui en auraient le moins besoin, il ne faudrait pas 
encore les rejeter pour eux. D’ailleurs, y aurait-il dc l ui- 
convenient a ce que des esprits cultives fussent affermis dans 
les sentiments qu’ils auraient deja? Pourrait-on blamcr 
1’instituteur de prendrc ce surcroit de precaution, et de vou- 
loir se donner lui-meme la peine de contribuer au perfec- 
tionnement dc 1’education dc ses eleres? Quellc garantie 
aurait-il d’ailleurs dc 1’usagc qu’ils feront de ses lecons, 
s’il negligeait de leur cnseigner ce qui peut donner une 
bonne direction a leurs affcctions et a leurs sentiments?

Mais, il faut le repeter, les cbants du Gymnase 11’ont pas 
uniqueinent pour objet la morale et la musiijue : ils excr- 
cent sur les organes respiratoires la plus puissantc action. 
Examinez tous les hommes qui se liirent a des cxercices pro- 
longes, qui courent, qui nagent, qui grimpent pendant 
łong-temps , et demandez-leur pourqnoi ils s inlcrrompcnt 
et s’arrStent? Tous vous repondront en accusant leur poi- 
trinc , en vous disant que Ylialeine leur manque , et qu’ils 
sont pres de suffoąuer. Voyez parmi ces hommes ceux qui 
resislent le mieux , et vous remarquerez quc ce sont moins, 
en generał, les individus dont les muscles sont les plus puis- 
sauts que ceux dont la respiration est la plus longue , la 
plus resistante. Essayez de parler haut, de chanter en mar- 
chant vitc , en courant, en dansant, et remaripiez quel sur­
croit d’action en resultera pour vos poumous. Accoutumez- 
vous a cette combinaison d’exercices, et luttcz ensuite ii 
courir 011 a parler pendant long-temps avec des personnes 
qui 11’aient pas la nieme babitude, et vous verrez ijuelle su- 
periorite vousavez acquise surelle. Deniandez aux medecins, 
si par cette simultaneite dactions musculaires et d’exercices 
de la voix , les poitrines ne sont pas fortifiees, les poumons 
agrandis, rendus plus permeables a Fair, moins exposes 
aux inflammations chromipics; demandez-leur si toute la 
constitution n’eprouve pas d’beureux changements par 
suitę de ces premiers eflets, ct proiioncez. d'aprćs leur



GVMNAsTIQUE ET MORALE. CHAP. III. 85
reponse, sur 1’utilite dont peuyent etre les chants unis aux 
inouvcments des membres , pour des jeunes gens dont yous 
soulez faire des militaires , que dis-je ! des modeles destines 
a guider les soldats , a donner a tous l’exemple de 1'ardeur , 
de lapatience, de la force et du deyoueraent. ( Voyez Ul 
notę a la fin de ces reflezcions).

Les percussions exercees sur la poitrine avec les poings 
durant les exercices des membres superieurs, en communi- 
ijuant un ebranlement rapide , une sorte de commotion au 
poumon, fayorisent encore etrendent plus puissante 1 ac- 
tion simultanee dc la voix et du mouyement. Car il s’etablit 
une espece de luttc entre la dilatation des poumons, ou la 
puissance ccntrifuge, et la contraction de la poitrine par les 
coups qu’elle reęoit au moyen de la puissance centripede. 
11 resułte de ces percussions, que les muscles thoraciques sont 
fortifies, quc les parois de la poitrine deyiennent plus soli- 
des, plus resistantes , que les organes respiratoires s’accou- 
tument a supporter sans inconyenient des cliocs multiplies 
que , chez les militaires surtout, ils sont exposes a recevoir. 
La circulation elle-meme devient, sous 1’influence de ces 
mouvements elementaires , plus reguliere , moins facile a se 
deranger : en s’habituant a rccevoir et ii chasser plus de 
sang, dans un temps domie , a trayers le poumon , et vers 
toutes les parties du corps, le cceur se fortifie , la 1’atigue et 
l’exercicc y provoquent moins facilement ces palpitations 
qui obligent si souyeut les bommes faibles ii s’arreter, ce 
qui les exposerait a cliaque instant, ii 1’armee, ou a rester en 
arriere, ou a ne pouyoir prendre part aux actions d’eclat 
qui illustrent leurs compagnons.

Et rcmarquez que ces exercices elementaires n’exigent, 
pour etre executes, ni espace considerable , ni presque de 
machines. On peut y proceder partout avec ayantage : la 
caserne , la salle et la cour du college, le eamp meme et un 
yaisseau encore presentent des lieux conyenablcs pour les 
executcr; toutes les saisons leur conyiennent. Tantut ii 
1’air librę, tantót sous le hangar ou dans 1’interieur des ap- 
partements, ils produisent eii tous lieux d’exccllents effets. 
Car, enlin, ils consistent surtout dans la repetition rapide 
ct prolongee des memes actes; leur heurcuse influence re-
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suitę de 1’endurcissement a la fatigue, de la velocitó tou- 
jours croissante, de la souplesse qu’ils donnent, ct de la 
furce qu’ils communiquent a toutes les actions du corps 
liumain. Sous ce rapport encore, ils sont dignes de fixer l’at- 
tention de tous les esprits sages, puiscpie dans toutes les 
circonstances ou la gymnastigue en grand ne peut etre cul- 
tiree, les eleves obtiendront de tres bons effets de la pra- 
tique assidue de la gvmnastique elementaire. L’escrime et 
la danse ne difterent sous aucun rapport des esercices qui 
nous occupent, et si Fon accorde qu’clles exercent une im- 
mense influence sur toute la constitution des personnes qui 
s'y adonnent, pourquoi refuser la menie action a tous les 
mouyements elementaires dont la gymnastiquc amorosienne 
atteste les bons effets, et qui se composent de mouve- 
ments plus yaries, plus generaux , et mieux adaptes a 1’or- 
ganisation del’homme, ainsi qu’aux positions academiques 
qu’il doit preferer dans tous les genres de flexions ct do 
mouyements.

Les chants et les exercices elementaires sont tlone la base 
dc toute bonne gymnastiąue; sans eux il ne saurait y avoir 
accoutumance aux mouyements prolonges, resistance a la 
fatigue , souplesse , rigucur, energie des muscles. Les exer- 
cices d’applicalion ne font que mettre en pratique, qu’a- 
dapter a des circonstances donnees , les qualites dont eux 
seuls peuyent determiner les premiers deyeloppements, et 
qu’ils portent ensuite a la perfection. Le rhythme , tantyante 
par les obseryateurs eclaires, que M. Amoros appelle avec 
raison la base de l'ordre, objet de si pauircs objections de 
la part des hommes trop prompts i juger sur les premieres 
apparences, le rhythme est ce qui favorise le plus les mou- 
yements, et rend le plus aisement possiblo leur repetition 
rapide et prolongee. Demandez a cette femme delicate et 
nervcuse si elle pourrait sauter pendant lniit ou dix heures 
comme elle le fiut au bal, siła mesure nc la soutenait. De­
mandez aux militaires iusqu’ou va, sur le soldat, pour con- 
tinuer los longues marclics , Finflucnce dii pas et le rhythme 
marque par le tambour. Voyez dans cette forge les ouyriers 
lerer et abaisser alternatirement de pesants marteaui, et 
interrogez-les pour saroir si la cadence ne rend pas leurs



mouvemcnts plus faciles, et ne kur donnę pas les moyens 
de les supporter plus long-temps. Tout, dans les mouve* 
ments de l’homme, demande a etre soumis a la mesure, au 
rhythme; avec le desordre et Firregularite, on n obtient 
prcsquc rien ; aide dc la cadence , tout devient facile; apres 
un certain temps, il scmble que les rcssorts de la machinę 
s’etendent et se relachent d’eux-memes; le plaisir vient 
aiiimer l’exercice; la fatigue disparait; on croirait que lc 
mouYement teml a se perpetuer. Or, afin dc bien compren- 
dre, se rappeler et suivre les differents rhythmes, il faut, de 
toute necessite, qu’ils soient raarques par des chants divers; 
et 1’esperiencc a demontre que toute autre indication est 
insuflisante pour faire atteindre le but : en sorte que, une 
combinaison qui semblerait compliquer plus ces procedes, 
aide au contrairca les rappeler, parce que le chant retrace 
le souvenir des mouvements dirers, et ces derniers perpć- 
tuent la memoire des chants.

D’ailleurs, lbrs<me des hommes se prćscntent pour 
passer une poutre jetee sur un precipicc , et qui vacille, 
marcher le long d’une corde, ou monter a une longue. 
echelle, la machinę s’agite immediatement sous eux , par 
un mouvement plus ou moins rapide. Si ces hommes sont 
habitues a se soumettre a toute espece de mesure, ils se 
rappellent le rhythme qu’ils ont appris, regularisent bien- 
tót les oscillations de leur base dc sustentation ense mettant 
d’accordavec elles, ettouspassentencadencc, avec rapidite, 
et sans courir le moindre danger. Si au contraire ils ne 
prennent pas cette precaution, les mouvements de la poutre, 
dc la corde ou de 1 echelle , etant desordonnes et inharmo- 
niques avec ccux du corps, des chutes auront lieu, et peut- 
ctre ne trouvera-t-on pas un seul hoinnie qui reussisse a 
franchir 1’obstacle. Soumettez une course au rhytlnne, vous 
pourrez la prolonger comme s’il s’agissait d une marche , et, 
par cet artifice, une masse considćrable d hommes sera 
facilement transportee , en quinzo ou vingt minutes , a une 
lieue de distance , malgre les obstacles du terrain , les mon- 
tees, les descentes, les precipi.ces , etc.

Des resultats de ce genre sont d’unc utilite incalculable 
4,1’armće. II n’est pas de generał qui u’ait eu dans sa car-



88 MANUEL DEDUCATION PI1YSIQUE ,

riere 1’occasion de regrettcr de ne pouvoir s’einparer d une 
position arant Fennemi, de faire tourner rapidemcnt un 
l>ois, porter une masse dhommes a travers un marais , de 
1’autre cóte d’unc riviere , d’un torrent, etc. Si quelques 
corps d’elite avaient pu, dans des circonstances domiees, 
executer des actions de ce genrc, combien d’hommes au- 
raient ete epargnes ! combien de defaites auraient ete trans- 
formees en yictoires, ou de yictoires rendues plus decisiyes 
par une porte plus complete de Fennemi 1 Honneur aux 
bommes dont la perspicacitć a reconnu toute Finlluence 
que les chants et les inouvcments gymnastiąues peuvcnt 
exercer sur le physique et le morał des jeunes gens, et qui 
preroient 1’utilite qu’en obtiendront, si 1’occasion se pre­
sente , 1’armóe et 1’Etat! mais blame , blame eternel a ceux 
qui, sans reflexion, sans rien approfondir, youdraient pri- 
yer la generation actuellc de ce qui contribuera le plus a sa 
force , et depouiller la gymnastique de cc qui prepare et 
assure les succes auxquels sont appeles les militaires et 
toute la jeunesse qui la cultiyent.

Que Fon nc s’y meprenne pas , la puissance et la prospe­
ritę des Ćtats sont plus interessees qu’on ne lc pense a 
cette discussion. De tous cótes on redoute 1’agrandissement 
de la Russie , ses colonies militaires , ses cinquante millions 
d’habitants, et ses envahissements si facilcs ct si rapides. 
Mais ces craintes sont cbimeriques, et les nations cirilisees 
ont un moyen que plusieurs cmploient deja , de conjurcr le 
danger. Ce moyen consiste a multiplier la population par 
elle-meme , en rendant les bommes plus 1’orts, plus capa- 
bles d’agir , plus energiques dans leurs sentiments et dans 
leurs actions. Nulle methode n’est plus propre a faire 
atteindre un but aussi eleve que celle qui reunit Penseignc- 
ment d’une morale pure et genereuse a la gymnastique per- 
fectionnee par toutes lesconnaissances modernes. On devrait 
voir toute la jeunesse franęaise , comme celle de la Prusse , 
unir la culture des facultes physiques a celle de 1’etude 
des lettres et des sciences. Tous les esprits justes, tous les 
amisde 1’enfance desirent la voir frequenter assidument les 
gymnases, et s’apprendrc a pratiquer les actions heroiques 
et perilleuses, aussi bien que les bounes actions. L’amc de



nos enfants a besoin d’etre penetree de Fardeur pour le 
bien, quc des cliants moraux peuvent seuls inspirer, ct que 
les nobles et grands principes d’une educatiou virile ct gene- 
reusc impriinent dans tous les coeurs.

II n’est pas un homme de bien qui ne formo le deslr de 
voir la France proliter d’une institution fondee par un de 
ses enfants d’adoption, qui sera comptć parmi ses plus illus— 
trcs bienfaiteurs; il u’est pas un pbilanthrope qui ne se 
fasse un devoir de le seconder; car il s'agit ici de la cause 
de 1’humanite, de la gloire , du bonbeur, de la surete peut- 
etre de la generation presente. II faut vingt annees pour 
disposer les hommes a rendre d’utiles scrvices; ne perdons 
donc pas un instant; que la gymnastique soit cnseignee , 
repandue, encouragee, et hatons-nous de semer de bons 
sentiments , afin de rccueillir un jour une moisson d’actious 
utiles ct glorieuses.

Relativement au chant, nous n’avons plus qu’une obser- 
ration a faire, c’est qu’il faut le considerer comme un 
instrument susceptible dc formcret d’entrainer leshommes. 
L histoire atteste que dans toutes les guerres, a egalite de 
valeur ct d’habilete , la yictoire fut toujours fidelc aux ar- 
raees qui chantaient pendant les combats, et que les defaites 
ont ete presque toujours le partage des annees tristes et 
silencicuses : on pouvait trourer chez cellcs-ci du calme et 
de la fermete, mais les autres avaient de Polan, de 1’enthou- 
siasme; et les passions actives 1’emportent toujours sur les 
sentiments froids.

Notę.

On a pretendu que les ofjiciers peuecnl etre dispenses de 
suirre dans toute leur sererite les erercices de la gymnastique 
elementarne. Cette proposition implique pour consequence, 
rpien cas de danger, il leur sera lolsible de faire autrement 
que les autres militaires. Mais les regles fondees sur la raison 
ne doicentelles pas etre les memes pour tous ? Existe-t-il deuz 
manieres de hien franchir une barrierc, un fosse, de s'elever 
le longd’un mur, etc.? Et s’il ny a rien d’inutile, rien ijiie 
dc methodique dans le plan generał du eours, quellespartie*
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en pourrait-on , sans inconvenient, distraire pour les officiers, 
alors quę Pon y soumet les soldats? De telles assertions sont 
tellement bizarres , que Pon s etonne 'd’etre obPige de les com- 
battre. Et dailleurs, en supposant que deux degres d’in struć- 
tiori gymnastique fussent possibles, on devrait encore reserrer 
la methode la plus severe et la plus laborieuse pour les officiers; 
car, destines a donner Pexemple a Parmee, a guider les sol­
dats , ils ont manifestement besoin de posseder au moins les 
qualites que l’on exige dans ceux-ci. Ensuite, destines a com- 
mander, a enseigner les manoeiwres, a repandre au besoin la 
gymnastique, comment pourront-ils remplir ces deeoirs , s*ils 
ne connaissent dans tous leurs details, s’ils ne savent pra- 
tiquer tout ce qui prepare au succes, tout ce qui peut con- 
tribuer ou perfectionncr les qualites physiques et morales? 
Ces qualitćs doieent-elles donc etre differcntes dans les 
officiers dc ce quon desire qu elles soient dans les soldats? 
ytinsi ne pensait pas un des plus habiles tacticiens de notce 
epoque.~ Al. M**9, mestre-de-camp de cavalerie, dans son 
jlbrege -des Commentaires de Folard surPolybe, dit: « Qu’a- 
prcs a^oir formę des soldats par la discipline et les exercices, 
il faut former encore des officiers pour les conduire. Ceux-ci, 
ajoute-t-il, ne sauraient donner trop desoinsa se tenir le coips 
et Pesprit en haleine. Le repos enerve autant Parne que le corps, 
et celui qui neglige d*occuper utilement l’un et 1’autre, court 
de grands risques; il hasarde souvent une reputation deja ac- 
quise, ou bien, les forces du corps aienant a lui manquer, il 
s’apprete des regrets infinis : les connaissances se perdent, les 
idees s’effacent, si Pon ne s’attache quau corps , et le corps 
s’affaisse si l’on ne s’attache qua Parne. L’essentiei, pour un 
homme de guerre, c est de cultirer ct de maintenir la force de 
P un ct de Pautre. Un corps robuste et endurci aux travaux, 
quand Parne naurait fait que wegeter, Jormerait au moins un 
sofdat, mais si Parne etait cultivee par Petude aux depens de 
la xigueur du corps, quon aiirait neglige d’entretenir par des 
exercices conrenables, et des fatigues approchantes de celles 
qui sont indispensables a la guerre, je crois, dit avec raison 
Al. M***, que Pon ne ferait ni un soldat ni un officier, puis- 
que celui-ci nest pas seulement fait pour penser, mais pour 
a gir et penser en meme temps. *»



Enfin, la conriction que j’eprouve de la necessite ainsi que 
de Kimportance des chants et des ezercices elementaires, a ete 
partagee par tous les officiers de. la Gardę Royale o u dc la Li­
gne qui suivaient les cours de M, Amoros en nieme temps que 
moi. Les courts moments que Z’on consacrait a ces ezercices 
etaient aussi agreables. pour nous que ceuz que Kon deslinait 
aux autres parties de la gymnastique, parce que nous en sen- 
tions les aeantages. Ainsi la repugnance que quelques person­
nes temoignentpour s’y livrer ne saurait zenir que d’une er- 
reur bien wlonlaire, et ne peut retomber que sur elles-memes; 
car elles meconnaissent aveuglemenl ainsi les ezcellents residtais 
que Kon en doit obtenir.

L'inventeur de cette methode et de Kapplication du chant a, 
la gymnaslique, ajoutera deux faits seulement, parmi le grand 
nombre qu ilpourrait ciler, pourprourcr latorce de rćsiutance 
a la fatigue que la culture du chant donnę par la vigueur 
qu il procure auz poumons, et comme les faits sont les meil- 
leurs raisonnements a Kappui de tout systcme, les wici :

Un jeune lieutenant de 2 3 ans, prit part a la bataille du 
Boulou qui eut lieu dans le Roussillon en 1793, et qui dura 
trois jours: la prozimite des batteries espagnoles et francaises, 
qui tonnaient toujours, et le sifflement des boulets qui sillon- 
naient le terrain, obligeaient le chef du bataillon qui commanda 
le premier jour, les huit capitaines qui le remplacerent succes- 
sivement, et quelques lieutenants, a elever tellement la zoiz, 
que tous s’enrouerent et finirent par eprouver une eztinction de 
wiz. Le tour du jeune ojficier arrira apres midi du second 
jour, et il partagea Khonneur de prendre le commandernent 
vocal du bataillon. Il commenca d’abord par se faire mieuz 
entendre quc les autres, el il conserva la faculte de continuer 
de meme. On s’etonnait de cette resistance, de cette energie , 
qui etait pourtant toute naturelle, puisquil avait appris le 
chant et solfie pendant un an , a Kdge de 16.

Ce jeune officier se baignait un soir a la plagę de San-Lucar; 
il setait jele a la mer a la maree basse, et il se plaisait tant 
dans Keau, que trois heures aprbs il entendit sonner minuit auz 
h orlo ges de la aille: ils’apercut qu il etait temps de seretirer: il 
prend la direction de la terre, unpeu fatiguedes moiwements qu il 
arait faitspendant si long-temps; mais ilfut surpris de wir que
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la terre semblait s'eloigner au fur et a mesure quilse dirigeait 
mers elle. En effet, la maree montante arait gagne plus d’une 
demi-lieue de la plagę , et si son domestigue n'avait pas retire 
ses habits a mesure qu elle montait, il ne les aurait pas re- 
trouećs. Enfin , grace a la resistance de ses poumons et a son 
habitude de lut ter contrę les dangers, il toucha la terre sain et 
sauf. Cet officier pourrait ajouter dix autres faits personnels qui 
attesteraient les sereices que cette faculte lui a rendus, et main- 
tenant, quil compte 74 ans. il peut parler ou traealller acti- 
vement une journee entiere sans se fatiguer ni eprourer aucune 
incommodite. rtcis aur jeunes gens.

Cet article traite generalement, comme 011 vient de le 
voir, de Futilite des exercices ou mouyements elementaires 
rćunis aux chants; mais il fautajouter plusieursautres consi- 
derations relatives a ces derniers; renvoyer, pour celles dont 
nous ne nous occuperons point, au recueil de cantiques , ou 
fon trouyera les opinions favorables a cette partie , emises 
par MM. Paer, Garat, Fournier, Polard et autres connais- 
seurs; parler aussi de la voix et de ses organes, et ensuite 
nous traiterons de la partie pratique ou d’execution des 
memes cliants.

La premiere faculte dont 1’bomme fait usage en venant 
au monde, est celle de produire des sons. II semble nous 
avertir, en criant, que ce premier exercice de ses facultes 
merite de fixer notre attention. La naturę a parle ; elle 
nous a dietę deja une loi, et nous devons la suivre et l’e- 
tudier.

La voix est un son ou une serie de sons produits par les 
yibrations et les modifications que l’air eprouve quand, 
chasse des poumons, il est force de travcrser la petite fente 
que Ton appelle glotte. Cette fente se trouve dans le la- 
rynx, principal instrument de la voix, situe a la partie 
superieure de la trachee artere, ou du canal destine a la 
communication de l’air atmospherique avec les poumons.

Uepiglotte est un des cartilages qui contribuent sans
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doute a la formation de la voix : il a la figuro d’une feuille 
dc lierre, et couvre la glotte, lorsque nous parlons. Le 
volume de la voix depend de la granaeur de la glotte, et 
les modilications graves ou aigues de la voix dependent du 
retrecissement ou de 1’elargissement de la nieme glotte et 
des cartilages du larytnx, qui semble reunir ainsi les pro- 
prietes des instruments a vent et a cordes, et se prete, par 
1’augmentation et la diminution de son diametre, ń tous les 
tons de la plus parfaite melodie. Ces modifications de la 
voix dependent egalement de la disposition de la bouclie , 
de la position de la langue et des dents.

Parmi les merveilles de la conformation de 1’liomme, la 
faculte qu’il possćde de produire des sons articules est peut- 
etre une des plus remarquables et des plus dignes de notre 
attention. La force des cris des enfants est generalement 
en rapport avec celle de leur developpement. Ces cris sont 
un langage tres cxpressif, et qui annonce long-temps apres 
la naissance tous leurs besoins et leurs sentiments. Les 
gestes ne commencent que quand nousavons quelques idees 
a manifester, et c’est alors que nous cherchons un autre 
moyen de nous exprimer. Le desir de parler se fait sentir 
ensuite, etau bout d’un certain temps, qu’onpeut deoan- 
cer par feducation, si fon veut, 1’enfant prononce distinc- 
tement la voyelle a, et il ne tarde pas a former unc syllabe, 
en y ajoutant une consonne labiale , qui generalement est 
le b, lep ou le m. Ce premier essai lui coute beaucoup 
d’efforts; mais quand il est une fois fait, les progres sont 
rapides, la prononciation des autres yoyelles se suit de pres, 
ainsi que celle des consonnes; et tout depend des personnes 
qui parlent a 1’enfant, des exemples qu’on lui ofłre a iini- 
ter, des moyens que l’on prend pour se faire comprendre , 
ou se mettre en rapport avec son intelligence , et quelque- 
fois de la conformation des organes qui contribuent a la 
production de la voix, et a 1’audition. L’etat de inutisme , 
le begaiement, les divers vices de prononciation , prennent 
quelquefois leur source dans quelqu’un de ces defauts d’or- 
ganisation , qu’il faut s’empresser de distinguer et de recon- 
naitre pour y remedier convenablemcnt, comme il est 
possible quelquefois.
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La respiralion, dit M. Richerand , a besoin d'une sorle 
<l'education : on peut donner cette education de tres bomie 
heure aux enfants, qui apprennent ii chanter presque en 
menie temps qu’a parler. 1’artout ou j’ai etabli mon systemu 
d’education, on a entendu des enfants de trois ans chanter 
tres juste. Je pourrais meme en citer un grand nombre. 
Lorsqu’on suit une marche progrcssivc ct methodique , on 
uc doit pas craindre les dangcrs que 1 on suppose.

Les anciens diyisaient toute feducation cn deux brancbes: 
gymnastique ct musigue, la premierę pour la partie płiysi- 
que , la scconde pour la partie morale ; ainsi musigue nest 
le plus sourent chcz. eux que philosophie ,theologie, poesie.

Platon regardait la musique et la gymnastigue comme 
« les deux bases principałes de feducation : la premiere , 
« parce qu’elle renferme toutes les especes dc discours, 
« soit en prose, soit en vers, qui ont pour but de former 
« l anie , et la scconde , comme embrassant tous les exerci- 
« ces propres a fortifier le corps. »

Le chant doit etre considere comme fexpression la plus 
naturelle et la plus energiąue des passions de famę. La 
craiute , le dćsir , la tristesse et la joie , famour et la fureur 
trouvent des moyens tres expressiis dans la musique, pour 
s’enoncer ct sc faire rcconnaitrc tres distinctemcnt. Si la 
necessitć d’emouvoir, d attendrir , de mettre les autres 
daccord avec nos sentiments et nos desirs , et de les dispo- 
ser acederanos yolontes, a fait inventer ct perfectionner 
la langue musicale, f liomme a du, a son tour , eprouver 
les memes sensations qu’il a cherclie a inspirer aux autres •> 
a du etre emu , attendri et enchaute par la puissance de la 
lnusiąue. Son pouvoir magiąue a ete reconnu de tous les 
peuples: mais, s’il est vrai que ses effets prodigieux etaient 
sentis , il ifest pas moins vrai que la cause de ces effets etait 
ignoree. Notre age , qui s’honore de tant de nouvelles de- 
couiertes , croit s’bonorer aussi de celle du foyer de la sen- 
sibiltte' musicale: au moins il serait tres difficile de f expli- 
quer mieux , selon fetat de nos connaissances anatomiques 
et pbysiologiqucs.

On croit jćnćralemcnt que les nerfs sont les conducteurs



de la Sensibilite, et que ce sont eux ąui, par la faculte de 
sebranler dont ils jouissent, excitent dans le cerveau , avcc 
lequel ils communiquent, une emotion en rapport avec les 
impressions laites par les sons de la musique. « A pcinc 
« a-t-on ćcoute quelques mesurcs d’un air melodieus , 
« dit M. Yirey , que 1’attention est ravie , on devient tout 
« oreille; le systeme nerveux , tendu, pour ainsi dire, a 
« 1’unisson, accepte et suit le rhythme; la respiration , le 
« pouls s’accelerent ou se ralentissent au gre du musicien; 
« il dispose de nous, en nous communiquant son mouve- 
« ment, sa yie; nous sommes dans 1’enchantement. (1).... 
« Nous frissonnons , nous brulons tour a tour; des accents 
« de douleur ou d’amour nous arrachent des soupirs invo- 
« lontaires , ouvrent la source de nos larmes : comme nous 
« lesversons alors avec delices! Comme ladouce commisera- 
« tion des infortunes etrangeresattendrit long-temps encore 
« apres notre cosur ! Quels caracteres mecliants et reprou- 
« ves resisteraient dans leur dure insensibilite ? »

Apres ce brillant passage , M. Virey explique ct prouve 
la cause de ces resultats dapres la naturę et la propriete 
des nerfs.

M. fifcherand, dans sa physiologie, et plusieurs autres 
sarants anciens et modernes, se trourent d’accord avec 
cette doctrine, et pour finir je dirai, avec M. de Yilloteau, 
d’apres ma propre experience et celles que j’ai faites sur 
beaucoup d’enfants; que : « ce qui nous est transmis par 
« le chant imprime en notre ame un caracterc presque 
« incflaęable qu’il est utile de donner aux choses dont on 
« veut maintenir la connaissance et prolonger le souvenir. »

Lorgane de la voix de 1’homme, que Sauart a decrit 
avec une grandę exactitude, plus parfait de beaucoup que 
tous les instruments que fart musical a decouverts, est 
aussi le plus capable de produire les combinaisons les plus 
rariees et les plus delicieuses. Cette seulc prerogatire. du 
chant me suffirait pour 1’introduire dans toute methode d’e- 
ducation ou j’exercerai quelque influence , mais comme il a

(«) On supprimc ici tout cc quc les enfants ne pcucent pas comprcnclrc. 



tant d’autres avantages, je ns pouvais pas manąuer dc mc 
servir dc ce moyen, et je suis oblige d’en indiquer les prin- 
cipau.t. Le chant sert pour developper ct perfectionner la 
voix , pour apprendre a retenir long-temps la respiration et 
i faire de grandes inspirations d’air atmospberique, qui 
contribuent a impregner lc sang arterie! de l’oxigćne neces- 
saire aux contractions de la fibrę musculaire , ct quidonnent 
plus de ton et de vie a 1’economie animale. Ces grandes 
inspirations disposent a soutenir la fatigue des longues haran- 
gues, des commandemcnts militaires , d’unc marche longue 
ou acceleree , d’une coursc et autres exercices penibles. Une 
poitrine faite a retenir long-temps 1’haleine, par les mesu- 
res et les longues executions du chant, est hien disposee 
pour la nage, et Fliomme qui cn est doue plonge et peut 
rester sous l’eau tres long-temps. De plus , le mouvement 
des muscies du cou et de la poitrine prćvient beaucoup 
d’engorgements et de maladies , et contribue a la prompte 
secretion des humeurs, i la digestion facile, et peut sup- 
plecr a l’exercice du corps , quand il fait maurais temps, ou 
quc 1’on se trouve dans des lieux retrecis. Dans les longues 
navigations, dans 1’etat malheureux de prisonnier, et apres 
les exercices sedentaircs des etudes, le chant est surtout tres 
salutaire et tres consolant, meme quand il fait pleurer de 
tendresse et par certains souvenirs. Ulyssc lui-meme, ce 
guerrier fort, sagę et indomptable, ne put retenir ses lar- 
mes quand il entendit entonner le stratageme du cheual de 
bois, rempli de guerriers ąui saccagerent Troie , chante 
par Demodocus (1). On applique aussi avantageusement le 
chant aux grandes manamvres maritimes, qui exigent de 
grands efforts simultanes ct un rhythme bien egal.

La poitrine une fois fortifiee, etant un des principaux 
organes de 1’economie animale, tous les autres en eprou- 
vent des avantages remarquables, mais plus specialement 
les organes des extremites superieures ct de Fabdomen.

Plutarquc, ce grand philosophc, disait : « 11 est eton-

(j) Odjssce d łlomere, Lir. \ I 1 , a la fin. 



« nant combien l’exercice journalier de la voix est avanta- 
« geux non seulement a la sante , mais meme a Fentretien 
« des forces , je ne dis pas de celles qui font les athletes , 
« mais de la force et de la veritable vigueur des principaux 
« visceres du corps, d’ou depend principalement le reta- 
« blissement de la sante. »

« Le mouvement de la voix , dit M. Tissot dans sa ggm- 
« nastique medicinale, influe jusąues dans les endroits les 
« plus intimes du corps; il met en action tous les esprits 
« animaux, non seulement pour ce qui concerne le dę­
ci liors, comme font les frictions , mais encore pour ce qui 
« concerne les visceres les plus eloignes.

« C’est la raison pour laqnelle ( dit-il encore) les reli- 
« gieuses, quoiqu’elles ne paraissent pas faire bcaucoup 
« d’exercice , ne laissent pas de se bien porter, cet cxer- 
« cice de la voix suppleant chez elles a celui que le cloitre 
« les empeche de se donner : les esprits animaux, pousses 
« par Faction de la voix, s’insinuent plus facilcment dans 
« les tuyaux des fibres et des nerfs; Fair agite par les orga- 
« nes vocaux, frappe plus fortement tout le systeme de 
« Feconomie aniinale. Dc la vient de fluidite dcslmmeurs, 
« de la l’evacuation de la matiere transpirable, que les 
« remłtdes diaplioretiąues n’operent pas aussi bien.

« Outre que l’exercice du cliant attenue les fluides, il 
« rend encore les parties solides plus robustes et moins su- 
« jettes des lors a etre affectees.

« Ne pourrait-on pas conclure de tout cela que Fexer- 
« cice du chant est un vrai moyen de donner de la force 
« aux poitrines delicates des jeunes gans dont les poumons 
« sont affaiblis ? »

Le chant guerit encore quelques maladies , et peut-etre 
guerirait-il d’autres affections nerveuses , si Fon se donnait 
la peine d’enjfaire Fessai. M. Rouget, dans ses Melanges de 
medecine et de chirurgie, cite la guerison d’une folie nie- 
lancoligue, qu’il opera par le moyen de la musique. M. Bu- 
choz propose une nouvellc inćthode de guerit- la melan- 
colic par la musique, basee sur Faphorisme 25e d'Hip- 
pocrate.



Je connais une personnc qui a du a un air en [a mineur 
la guerison d’une jaunisse inveteree, qui resistait a tous les 
autres moyens de la medecine. La douleur de la perte d’un 
lils unique et clieri, qui la produisit, etait tellement acerbe 
ct profonde qu’elle secha les sources consolantes despleurs. 
Mais l’air en fa mineur les ouvrit, et la guerison du ma- 
ladefut rapide. Toutes les fois qu’il entend le meme ton, il 
pleure encore, et il a pour lui 1’attachement le plus fort des 
lons coeurs, qui est celui de la reconnaissance. Ce fait est 
consigne dans Particie DIusiąue du grand Dictionnaire des 
Sciences medicales. (1)

La musique et le cliant servent encore pour enuilibrer 
les effets des esercices du corps, qui pourraient donner a 
Pesprit et au caracterc trop uaprete et de raideur. Leur 
puissante influence adoucit et tempere l’exces de la force 
musculaire qu’on a designe sous le nom de temperament 
athletiąue, et soutient la sensibilite dans un juste milieu.

Je crois en avoir dit assez, touebant 1’influence de la mu- 
sique sur Torganisme humain , et sur les causes coimues de 
cette influence. Parlons a present des moyens que j adopte 
pour tirer le plus grand parli possible de Tapplication de la 
musique aux exercices du corps, et d’autres raisons qui 
m’ont conduit a meservirdu chant comme d’un regulateur 
de la plupart des mouvements des enfants.

« La connaissance de la musique, disait Aristote, donnę 
» plus de rectilude a nos jugements; clle nous porte aux ac- 
» tions honnetes et formę nos moeurs par le plaisir. » Nous 
avons dit plus haut que Platon croyait que la musique etait 
propre i former Tamę, parce qu’elle renfermait toutes les 
especes de discours en prose et en vers qui pouvaient rem- 
plir ce digne but. Ces philosophes et plusieurs autres par- 
laientarec cette assurance, parce quece systeme d’education

(i) Je dćclare maintenant que c’est moi-meme qui eprouva ceteffet saln'r 
tai re de la musique , en ton mineur, lorsque je fus gućri, par les pleiirs 
qu’elle excita , de la tristesee profonde que la perle de mon premier fils 
m'avait cansec , ctant a Madrid.



GYMNAST1QUE ET MORALE. CHAP. HI. 99

etait pratique de leur temps, et que les eflets enetaient frap- 
pants et positifs.

Je parle avec la menie certitude qu’eux aussi, d’apres 
l’experience faite a Finstitut militaire et civil de Madrid, 
que j’avais Fhonneur de diriger sous les auspices du roi d’Es- 
pagne Charles IV, ou j’etablis cette methode; d’apres les 
nombreuses experienćes laites dans le Gymnase normal de 
Paris, et les autres Gymnases particuliers que j’ai formes 
dans Fespace de plus de vingt annees; et d’apres plusieurs 
autres faits plus anciens que j’avais observes a 1’armee et 
dans les guerres ou je me suis trouve, sur les eflets du 
chant, Y energie qu’il inspirait, le courage dont il enflam- 
mait les ames, qui allait jusqu’au mepris de la mort.

Dans Finstitut de Madrid , dont je viens de parler, les en­
fants traraillaient toute la journee, etaient heureux et con- 
tents , parce que la musique et d’autres exercices corporels, 
bien ęncadres avec les travaux de Fesprit, faisaient passer 
les jours rapidement. Les chansons bien ehoisies et bien fai- 
tes, comme le sont celles du Recueil de Paris , leur inspi- 
raient une ardeur vertueuse, j’ose le dire , superieure a la 
sensibilite de leur age, qui ne parait pas dcvoir etre pro- 
fonde , et qui se manifestait cependant par des actions d’un 
grand caractere, et d’une generosite sublime. Les meilleurs 
musiciens et compositeurs du Roi se disputerent Fhonneur 
de coraposer des chants pour les stances que je leur dounais. 
Quand les eleves les eurent bien apprises, le concert etait 
loujours permanent a Finstitut, etait toujours d’accord avec 
lui -meme, avec le regime d’education intellectuelle, morale 
et monarcbique qu’on donnait aux eleves, et se soutenait a 
peu de frais. Le tambour devint inutilc et meme genant 
quelquefois, parce qu’il etouffait des sous plus harmonieux et 
plus agreables. Les eleves s’amusaient beaucoup a clianter 
en marchant et en faisant differentes evolutions et differents 
mouvements, et demandaient a continuer, apres un quart 
d’hcure d’un exercice tres fatigant, qui les mettait tout en 
nage. L’Infant don Franę.ois de Paule, qui s’elevait de la 
meme maniero, eprouvait les memes scnsations, partageait 
les memes desirs; et sos augustes parents, ainsi que les peres 
et meres des autres enfants, jouissaient d’un plaistr inconnu 



jusqu’alors, qui s’augmentait en voyant chez eux les pro­
gres remarquables de leurs enfants. (1)

Toute clianson etant composee de paroles, de melodie, 
iTharmonie et de rhythme, je profitais de ces quatre moyens 
diflerents pour inspirer a mes eleves par les paroles, de 
bounes idees et de bons sentiments; par la melodie et l’har- 
monie , du gout, de la grace, de la precision et de la deli- 
catesse; et par le rhythme, de 1’aplomb , de 1’ordre et de 
la regularite dans toutes les autres operations de la journee. 
Łe temps a une etendue a laquelle on peut appliquer une 
mesure. L'enfant qui s’accoutume a bien calculer combieti 
de notes ou de sons il pourra faire dans un espace de temps 
donnę , acquiert la faculte de calculer avee la meme exacti- 
tude combien de lettres il pourra faire dans une minutę, 
combien de pas ou d’autres operations il pourra executer 
dans la journee, etc. La facilite de niesurer le temps avec 
precision a plus d’influence qu’on ne pourrait le croire sur 
toutes les actions de la vie, et dans toutes les combinaisons 
de calcul, de regularite et d’ordre.

A Madrid, comme a Paris, j’employais les rhythmes lents 
ot graves avec les paroles serieuses, et les meloaies patheti- 
ques pour inspirer des sentiments tendres , bienfaisants, ou 
respectueux ; les rhythmes moderes, les paroles sages et les 
tons calmes, pour expliquer les pensees pliilosophiques et 
les devoirs de la raison; et enfin les rhythmes vifs , les pa­
roles electriques, et les liarmonies courageuses et ener- 
giques, pour inspirer les vertus qui reclament ces qualites.

Lorsque je vois que tous les hommes et que tous les peu- 
ples chantent, depuis les sauvages et les negres les moins 
civilises, jusqu’aux etres les plus intelligents et les plus sen- 
sibles; lorsque je vois que le chant possede tant d’avanta- 
ges pour la sante, pour le developpement de la force, pour 
la culture de 1’esprit, pour inspirer 1’amour de Dieu , du

(>) Ces faits sont consignes et certifićs par des tćmoins dans le Memoire 
quej’ai lua la Socićle pour 1'instruction elćmentaire , et qui fut imprime a 
Paris en i8i5, ćpoąue ą laquelle j’ai commence k parlcrdcsavantages.de 
cette ćducation. 

parlcrdcsavantages.de


souverain , des lois, de la patrie et de toutes les vertus; lors- 
que je vois qu’il amuse, qu’il attendrit, qu’il electrise, 
qu’il guerit les maux de l’ame et du corps, et qu’il est si 
universel, si facile a executer,je dis que c’est 1’instrument 
de cimlisation, de moralisation et de regeneration le plus 
puissant qui emste, et qu’en ma qualite de fondateur dune 
methode d’education moderne , qui reunit dans un centre 
commun trois parties qui avaient ete pratiquees jusqu’ici 
separement, je ne pouvais m’empecher de me servir de ce 
precieux moyen ct de le defendre contrę la froideur ou le 
mepris de ceux qui ne connaissent pas son importance, ou 
qui ne veulent pas l’avouer.

Ainsi, je chants, comme d’autres parlent ou prechent; 
je m’honore d’employer ce langage pour produire les resul- 
tats que j’obtiens, et je fais clianter mes eleves pour leur 
faite du bien , et les conduire a aimer toutes les vcrlus so- 
ciales et a l’acquisition des facultes qui sont necessaires pour 
les pratiquer. La conscience me fait un devoir de suivre ces 
principes; l’experience nfautorise a les croire exacts, et je 
remplirais mai ma mission philanthropique si je deviais de 
leur observance.

Quelqu’un 'a voulu prouver qu’un colonel s’abaissait a 
chanter, et qu’il devait laisser ce role , indigne d’un homme 
de naissance , a un maitre de musique. Le docteur franęais 
Broussais a repondu victorieusement pour moi a des raisons 
si peu raisonnables, si debiles et si etranges. Je ne crois pas 
necessaire de comprendre dans cette edition un episode qui 
fit partie de la premiere , et je le supprime.

II est temps d’expliquerla tlieorie de mes procedćs pour 
renseignement de mes cliants : lavoici.

Ayant formę les eleves en bataille ou en ligne, au commen- 
cemer.t d’uncours, hommes ou enfants, je previens que je vais 
leur adresser quelques questions, et que je les prie de me re- 
pondre a voix intelligible. Generalement je leur demande leur 
nom , et d’aprćs la qualite de la voix qu’ils emploient a me 
repondre , j’observe s’ils sont basses-tailles, tailles ou des- 
sus, et je formę autant dc pelotons distincts. Quant a ceux 
dont on a rempli une feuille physiologique de reception, je
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n’ai pas besoin de les exam i ner encore , et je les place dans 
le peloton de leur voix. Comme la plupart de mes chants 
sont a deus voix, je formę deus classes separćes : 1’une 
comprend les tailles et les dessus, 1’autre les basses-tailles. 
Je me charge de diriger la premiero , et je la dirigerai tout 
le temps que je tarderai a en trouver un autre qui puisse 
le faire : je confie la seconde a un professeur de chant qui 
doit etre lui-meme basse-taille. Chacune de ces classes se 
place dans une salle ou chamhre differente, et assez eloi- 
gnees entre elles pour que leurs chants ne soient point en- 
tendus. On ousre le petit livre de la musique, a la page 2 , 
et on donnę la premiero leęon comprise dans cette page et 
la suisante , selon les regles indiquees. Cette premiere le- 
ęon doit durer une demi-heure au moins, parce qu’elle doit 
donner plusieurs notions dont la plupart des eleves n’ont 
aucune connaissance , et sera utile au professeur pour de- 
couvrir Letendue ct la qualite de la voi\ de chaque eleve et 
ses dispositions plus ou moins heureuses pour le chant. Le 
premier jour on doit en rester la, et le professeur commu- 
nique au directeur los ohservations qu’il aura pu faire sur les 
Oeves qui lui ont ćte confies. Au signal convenu, on quitte 
cet esercicepour passer a un autre.

On consacrera, le second jour, un quart d’heure a la repe­
tition de la leęon anterieurc, et un autre quart dTieure 
a 1’apprentissage de Yhymne religieuz n° 2 , dont voici le 
tcxte :

Tout annonce d’un Dieu Teternelle cxistence : 
On ne peut le comprendre, on ne peut 1’ignorer; 
La voix de l’univers annonce sa puissance, 
Et la voix de nos coeurs dit qu’il faut 1’adorer.

La separation prealable des classes a eu lieu de la meme. 
maniere, et chaque professeur chanie seul, cinqou six fois, 
Ja partie qu’il doit enseigner, sansajouter aucun ornement, 
de la maniere la plus simple et la plus intelligible. II dit 
ensuite aux eleves qu’ils peuvent commencer a Limiter, A lc 
suivre exactement, mais a petite voix et avec une sorte de 
timidite, pour pouvoir inicux entendrc lc professeur, se



eorriger, et fairecomme luis’ilsse trompaient. Aubout d'un 
quart d’henrc, si le temps n ete bien employe dans lesdeux 
classes, cc chant nonveau aura ete appris; mais si le profes- 
seur entend quelques voix discordantes ou qui chantent faux, 
ou quelque voix qui n’appartienne pas a la classe dont il est 
charge, il se promene tout le long des rangs de ses eleves , 
applinue 1’oreille a chaque individu, ct trouve celui qui 
produit la dissonance : il laisse terminer le chant, et dii a 
celni ou a ceux qu’il a trouves cn defaut de se taire encore, 
et d’apprendre mieux les intonations, ou bien il le touche 
pour qu’il se taise immediatement ct ne continue pas a pro- 
duire une discordance en chantant faux. Ensuite il lui donnę 
une petite lecon particuliere pour eorriger la faute commise. 
Si la decouTerte faite par le professeur consistait unique- 
ment en ce que la voix de l’eleve appartenait a une autre 
corde ou classe, il le ferait reunir a celle de son espece, car 
il serait tres deplace de laisser une voix dc basse parmi les 
tailles ou toute autre hors de la sphere qui lui convient, et 
au licu de la developper convenablement, on la forcerait en 
lui faisant faire des notes hors de sa portee naturelle. Cette 
leęon speciale par choeurs etant donnee, on peut reunir alors 
les classes, repeter ensemble Yhymne religieux, deux ou 
trois fois, car il est diflicile qu’il reussisse a la premiere, et on 
jouira a la deuxieme, et mieux a la troisieme, d uii conunen- 
cement ddiarmonic et dc plaisir, en voyant un si beau resul­
tat obtenu si facilcment. Cc premier acte fait une impres- 
sion tres utile aux eleres , 11 prouvc que leur attention, leur 
soumission, leur exactitude a suivre les regles prescrites a 
produit deja un heureux resultat, et la puissance du maitre 
a gagnć d autant plus que la docilite des eleves est devenue 
plus grandę. A quoi peut servir le chant? se disaient-ils au 
commencement. A nous faire plaisir et a faire plaisir aux 
autres est la premiere reponse qu’ils se donnent, et la plus 
naturelle. Mais le direcleur prend la parole, et fixe leur 
attention dans un autre sens : il fait 1’eloge dc ce premier 
resultat, et cela plait beaucoup aux eleres; il ajoute qu'ils 
ont rempli en meme temps un devoir cn adressant leurs pre­
miera vteux a 1’Etcrnel. 11 les encourage a suirre ces leęons 
avcc la móme exactitude, a prourer que la confiance du di-

GYMNAST)QUE. T. I. 11
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recteur en leur sagesse ne sera pas raine , et que les traitant 
avec la dignite qui comient a 1’homme, ils ont pu roir dans 
ces premieres leęons qu’ils ne frequentent point un manege, 
qu’ils ne viennent pas jouer, comme d’autres Font pense , 
et que tout #e qu’ils apprendront dans le Gymnase aura 
pour but Famour de Dieu, du Roi, de Fnumanite et 
de toutes les rertus, explique par les belles et bonnes 
actions que leurs progres et leur instruction rendront tres 
possibles.

Si Fon reut, on peut repeter aussi, les deux classes etant 
alors reunies, la premiere leęon ou la gammę avec toutes 
ses applications.

Les memes jours que Fon a donnę ces leęons de chant, on 
a donnę aussi les premiers rudimeuts des mouvements ele- 
mentaires , que Fon peut appliqucr au chant n° I, a partir 
des mots : Autant et plus qu’en son adoersite , etc., ayant 
soin de les faire premierement avec un rhythme lent, en­
suite avec un rhythme modere, et puis avcc un rhythme 
accelere ou vif.

La troisieme leęon doit etre celle du chant royal, n° 5, 
qui a lieu suirant les memes procedćs; on Fapprend , les 
classes etant divisees , on les reunit ensuite , et on lc chante 
en choeur, sans Faccompagner encore du pas modere gym- 
nastigue sur place dont nous parlerons dans le chapitre 
suivant. Les autres chants s’apprennent de la meme ma­
nierę , et Fon trouvera, dans le texte du recueil des canti- 
ques, une instruction sur la manierę d'apprendre ces 
cantigues, et sur l’expression avec laquelle on doit les 
executer, qu'il conviendra de lirę aux eleves quand on ne 
peut procurer a tous un exemplaire dudit reeued , et aprte 
qu’ils ont appris les principaux chants , pour qu’ils puissent 
les repeter avec le gout et les moditications de la voix que 
chacun reclame.

II me restc a parler de la maniero d’apprendre les chants 
a trois ou quatre voix, comme la Priere de Rossini, le 
Chant de la Patrie et de famour du trauail, et autres. II 
faut toujours former autant de chceurs qu’il y a de parties , 
les conlier a un professeur diffćrent, et les ćtablif dans des 



chambres separees pour enseigner le chant. Apres, onreu- 
nit les choeurs dans la grandę classe, pour la repetition ge­
nerale. Ce procede reussit conipletement, car M. Paer tut 
etonne de voir executer, par cent militaires, un de ces chants 
a trois parties avec tant de precision.

Afin d’obtenir les modifications de la voix necessaires 
pour produire l’effet desire , je nie sers de mon bras droit 
comme d’un telćgraphe, et je donnę a trois positions diffe- 
rentes la valeur qui suit. Le bras pendant et tendu pres du 
corps indiąue le piano ; le bras place horizontalement a la 
hauteur de 1’epaule indiąue mezzo forte, et le bras elere in- 
diąne fort. Les petits mouvemens du bras en liaut indiąuent 
crescendo, et en bas, mancando ou diminuendo. Ce moyen 
est le seul que 1’on puisse adopter pour imprimera une masse 
si grandę de personnes la simultaneite des modifications 
touIucs; mais il faut que le directeur du chant se place de 
maniere a Stre vu de tous les choeurs, et que cas choeurs 
soient places de sorte qu’il puisse les oliserrer bien, laissant 
entre «ux un pas au moins d’intervalle.

Procedes que l’on doit suicre pour faire cbanter en plein 
air un grand nombre d'hommei.

Le sotl a trois proprietós , celle de sa ąualite, celle de sa 
force ou rolume, et celle du temps qu’il emploie a parcou- 
rir un espace. Depuis le son terrible d’un coup de tonnerre 
et celui dc l’explosion d’un magasin a poudre , jusqu’a celui 
que produit un vers a soie quand il file ou qu’il mange, la 
ąualite du son varie a 1'inlini, de menie quc sa force ou son 
volumc. Lc son , ainsi considere , est une puissance sujette A 
une augmentalion ct a une diminution, et par conseąuent 
mcsurable et appreciable. Un son qui produit un grand', 
nombre de percussions sur l’ouie est plus aigu que celui qui 
en produit moins; les consonnances sont le resultat de la 
convenance entre les differents niouvements de 1’air qui 
frappent en meme temps le ncrf auditif, comme les disso- 
nances sont produites par 1’irregularite de ces memes mou- 
vements. Quant a la propriete de parcourir un espace, elle
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est connue aussi et appreciee, car Newton a trouve qu’il 
emploie une seconde a faire 570m272 millimetres (1140 
pieds).

Le son consiste dans un mouvement de vibration imprimć 
a un corps sonore, communiąue ensuite par ce corps au 
fluide atmospherique qui l’environne , et transmis enfm par 
ce fluide jusqu’a 1’organe de 1’ouie, qui cn rcęoit l’im- 
pression. L’air etant le milieu a travers lequel le son se 
propage depuis le corps sonore jusqu’a 1’organc dc 1'ouie, 
peut presenter une grandę resistance a la transmission du 
son.

Toutes ces proprietes generales du son etant connues, 
on pourra expliquer facilement les phenomenes produits 
par son application aux voix liumaines. Ćtablissons aes prin- 
cipes.

1° Une grandę masse d’honunes pourra produire une 
quantite de son plus forte qu’une masse petite.

2° La force dc ce son pourant etre augmentee ou dimi- 
nuee a volonte , dix hommes cliantant fort pourront pro­
duire le meme volume de son que vingt hommes cliantant a 
mezza voce (voix moyenne).

5° Les tons ou les qualites des voix n’etant pas les me- 
mes, parce quc les yibrations qu’elles impriment a l’air 
sont plus ou moins veloces , on trouvera parmi ces voix des 
dessus, des tailles et des basses-tailles.

4° Le son se transmettant par les ondulations de 1’air at- 
mospherique , il faut qu’il soit dirige vers 1’endroit ou il doit 
etre entendu.

5° Pour obtenir ce resultat uecessaire, il faut placer les 
hommes de manierę que tous les sons, partant de leurs 
bouches, arrivent a 1’ouie des spectateurs dc la manierę la 
plus directe possible , et sans trouver des obstacles qui arre- 
tent ou affaiblisscnt leur transmission.

6° Le vent ćtant le premier et le plus grand des obstacles 
a la communication du son lorsqu’on le produit en contre- 
sens de sa direction, comme il est le plus favorable a la
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iransmission du son si on suit son cours, on iherclicra 
un abri contrę le vent, qui pourra se trouver par un 
bois, un mor, ete., quand il sera contraire, ou bien on 
se placera convenablemcnt pour qu’il aide a transmettrc 
la voix.

7° Le son tardant a parcourir un espace, un certain temps, 
et par conseąuent ne pourant etre produit simultanement 
par une grandę masse dhommes , si on n’ajoute un moycn 
visuel quelconque , cxige, pour que son emission soit uni- 
forme et harmonique , que le clief de cette reunion marque 
la mesure avec le bras, ou avec les jambes, ct que les 
chanteurs eux-memes imitent ces mouvements, ou une 
partie de ces mouvements , afin de suivre le meme 
rhythme.

8° Les diverses qualiles de voix derrout former autant de 
groupes ou de choeurs differents , afin que le produit de 
leurs sons soit plus uniformu et plus positif, ct chacun de 
ces choeurs doit modifier la force ou le volume dc ses sons, 
a la necessite de faire entendre les autres , et les harmonies 
que leurs concerts produisent.

9° La meilleure formę a donner a ces differents choeurs , 
sera la cubique ou carrće, puisqu’elle reunit le plus grand 
nombre d’hommes dans lc plus petit espace possible.

10° Si ces hommes n’ont a faire qu’a chanter, la distance 
des rangs peut etre serree, mais s’ils doivent ajouter les 
mouvements des jambes, ils doirent etre separes entre eux 
a la distance des bras tendus en avant et places sur les epau- 
les des hommes qui sontdevant. Si les mouvements doivent 
etre faits avec les bras, il faut alors prendre aussi la grandę 
ou la petite distance lateralemais cette position nuira 
a la precision du chant si on eloigne trop les hommes entre 
eux.

De tous ces principes, et de l’experience qui les a mis 
en pratique, est resulte que, apres la classification des 
hommes en autant de choeurs qu’il y a dc voix differentes, 
on doit :

I. Les loruter en 2, 5, 4, a ou6 rangs, enproportiou dc
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leur nombrc, afin que la formę de leur masse soit la plus 
cubique ou carree possible ;

II. Que les hommes les plus grands doivent etre placós 
dans le dernier rang, et les plus petits dans le premier, en 
position amphitheatrale, comme je la nomme;

III. Que pour aider a produirc lc resultat de faire passer 
les sons partis de toutes les bouches par-dessus la tete des 
bommes ou des enfants qni sont derant, il faudra etablir 
ces chanteurs sur differents gradins de 102 millimetres (6 
pouces) de hauteur ou sur des pentes dc terrain bien me- 
nagees;

IV. Que cliaque chmur doit avoir un bon chanteur ou 
professeur pour donner et soutenir les intonations respec- 
tives, aussitót que le clicf principal aura donnć le ton et in- 
dique le mouyement;

V. Que ce clicf doit se placer dans une position telle quc 
tous les eleves ct les autres professeurs puissent le voir, et 
qu’il puisse aussi obseryer tous les eleves et tous les profes­
seurs.

Ces dispositions prises, il est possible de faire chanter 
justc une masse de millc hommes, comme j’ai fait chanter 
une masse de trois cents hommes.... C’est aux seances des 
10 et 11 novenibre 1829 quc fai fixć tous ces principes, 
que j’ai obserye la eonvenance des regles qui en decoulent, 
et que j’ai prouve par des faits la yerite de toutes ces com- 
binaisons , et la facilite de les mettre en pralique.

Une autre experience, plus concluante encore, a ete faitc 
a Saint-Omer en 1834. Le lieutenant-general comte Ro- 
guet, qui commandait le camp, persuade de la grandę im- 
portance du chant, me disait lorsque nous venions de termi- 
ner une seance par un assaut brillant : « Faites chanter cos 
eleces, carjene considererat pas la seance complćte sans cette 
partie importante de vos eierciccs. » Mais comment laire? 
Les voix etaient melees : les uns dans le chemin couyert en­
core , et les autres dans le fosse ou sur le parapet. Je disais 
aux tailles dc se reunir dans tel point, aux nasses-taillcs 
dans un autre, dc prendre bien les deux tous que je donna;
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d’avancc, et de suivre le moinemcnt de mon bras pour 
la mesure : ils le fesaient et les cbauts reussissaient. (1)

( i ) Le ministere de la guerre vient de donner un excetlent escmple aux 
autres, en approuvant, dans le-programme qu’il m’a transmis le 3> octobre 
1829, les exercices de la voix et du chant. Yoici ce qu’il a etabli, etsuivant 
ses memes expressions , car elles 1’honorent trop, et sont trop importantes 
pour que je me permette de les changer.

• i° Dćvelopper d’abord la voix en lui donnant toute l’extension dont elle 
sera susceptible , afin qu’elle eprouve le moins de fatigue possible pendant 
les exercices avec Jcsquels on aura a coordonner la parule et surtout le 
chant.

■ Fortifier, par ces precautions prealables , les poumons et la poitrine , et 
donner aux eleves 1'aptitude au commandementdont ils auront besoin un jour 
pour pouvoir etre professeurs.

■ Ne pas perdre de vue cette premiere ćducation , qui aura pour resultat 
d*etablir une exacte corresponuance entre les rhythmes qui sont introduits 
dans les chants ct les attitudes variees. les mouvenients en sens divers aux- 
quels on les a adaptćs, et qu'on obtiendra ainsi dans les exercices, ensemble, 
precision, regularite.

» a° S’attacher a la lecture et a la repćtition des strophes dont se compose le 
Recueil des Cantiqncs qui sont adaptćs au Gymnase, apres avoir ete recon- 
nus propres a exciter de noblcs sentiments parmi les eleves, a les animer 
dans leurs travaux , a charmer aussi leurs loisirs.

• Faire marcher ainsi de front 1’instruction morale et Feducation pliysique, 
afin que des travaux purement materiels cn soient ennoblis , et que les elć- 
ves ne soient pas, en sartant du Gymnase , de* auto ma tes plus ou moins bien 
organises. •
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CHAPITRE IV.

Positions
et mouTements elementaires.

ARTICLE PREMIER.

Nous allons enseigner une serie de positions et de mouve- 
ments elementaires qui demaudent beaucoup de soin de la 
part des professeurs, ct beaucoup d’attention, de zide et 
d’exactitude de la part des eleves. Ces mouvements peuvent 
etre varies et multiplies infiniment : lc celebro Pestalozzi y 
attacliait tant d’importance, qu’il s’appesantissait beaucoup 
sur les details , ct chaque membre du corps, a partir de la 
tete , avait tant de petits procedes , que 1’on consacrait trop 
de temps a les executer tous, et les Franęais s’ennuieraient 
a les faire, et crieraient peut-etre au ridiculc. Cepcndant 
ces mouvements sont a la gymnastique ce que Fart nepeler 
est a la lecture. Ceux qui les font bien esecutent aisement 
et avec garce , securitu et precision, tous les exercices.......
Ceux qui les font mai, ou qui ne les pratiquent pas du tout, 
restent toujours dans 1’enfance de Fart et conservent une 
gaucberie desagreable. Enlin il faut faire commencer tou­
jours par la, les repeter tous les jours, si Fon vcut develop- 
Iicr ct entretenir 1’adresse, 1’agilite , la souplesse ct nieme 
a force : nous avons elimine tout ce qni n’cst pas absolu- 

ment necessaire , et conserve ce qui est indispensablc.
Les eleves etant ranges en bataille ou en ligne , on com­

mande : Attcntion. Mouvemcnts do la tete.
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1er eyercice. Rotation de la tete. A droite et a gauche : 
marche.

Un, deux; un, deux, etc.
Au commandement de un, on tourne la tete a droite, 

sans brusquer le mouvement, dc manierę que le coin de 
1’mil gauche, du cóte du ner, reponde a la ligne des bou- 
tons de la veste.

Au commandement deux, on tournera la tete vers la 
gauche , suirant les memes principes, mais par des mouve- 
ments inrerses.

Lorsqu’on voudra termincrce mouvement on dira : Fixe, 
et on restera comme la fig. 15 de la PI. XVIII.

2“ eeercice. — De la tete.
Flexion en acant et en arriere : marche.
Un, deux ; un deux, etc.
Au commandement de un, on incline la tete en avaut, 

et au commandement deux, on la penche en arriere. Pour 
terminer ce mouvement, on commandera : Dwision ou pe­
leton. Fixe.

On peut faire encore avec la tete un 5“ cxercice, qui con- 
siste a Vindiner lateralement vers la droite et vers la gau­
che, comme si 1’on voulait la coucher sur les epaules, et 
lin 4C exercice, qui est celui de la circonduction, assez dif- 
licile a executer, mais escellent pour dćgager la tete, assou- 
plir les muscles et donner ensuite beaucoup de grace et 
d expression au mouvement. Ces exercices de la tete doi- 
vent se faire avcc beaucoup de menagement, car ils pcu- 
vent causer des etourdissemeiits. Je ne les commande que 
Sou 6 fois, tandis que les autres, qui ne presentent pas le 
meme inconvenient, peuvent se repeter tres frequenmient, 
et sans danger.

ARTICLE SECO.NI)

Mouvements du corps et des extremites inferieures et su- 
perieures.

1" exęrcice. A droite et a gauche.



Un, deux; un, deux; etc.
Au commandement de un, l’eleve se tournera vcrs la 

droite, faisant parcourir a son corps, qui pivote sur le talon 
gauche , un quart juste de cercie. Pour faciliter ce mouve- 
ment, il elerera la pointę du pied gauche, ct rapportera en 
meme temps le talon droit a edte du gauche , sur la meme 
ligne.

Au commandement deux, il tournera vcrs la gauche, pi* 
votant sur le meme talon, elevant la pointę du meme pied , 
et portant le talon droit a cóte du gauche ct sur la meme 
ligne. Car si on faisait ce second mouvemcnt, pivotant sur 
le talon droit, comme il semblerait qu’on dut le faire, puis- 
qu’on execute un mouvement inverse de Fanterieur, il en 
resulterait un inconvenient, qui serait que , le point d’ap- 
pui changeant chaque fois, ferait changer aussi de terrain 
aux eleves, et 1’alignement et la formation seraient deran- 
ges. Quand on voudra terminer cet esercice, on dira : 
Fixe.

Ici nous avons fait les a-droite et a-gauche suivant lc 
rhythme de un, deux, pour nous excrcer ct les bien ap- 
prendre; mais si ce mouvement devait etre execute pour 
changer de place et defiler, ce que nous appelons exerci- 
ces d'application, alors le commandement se fait clune 
autre manierę. Si on veut marcher vers la droite on dit :

Peloton : par le /lanc droit. — A droite.
Et si Fon veut marcher vers la gauche :
Peloton : par le (lanc gauche* — A gauche.

2e eiehcice. Demi-tour a droite.
Ce mouvement s’execute en dcux temps, ct on com­

mande :
1. Peloton.
2. Demi-tour. — A droite.
Au commandement demi-tour on fait un demi a-droitc , 

portant le pied droit cn arriere, le milieu du pied vis-d-vis 
et a 81 millimetres (5 pouces) du talon gauche.



Au sccond temps de ce meme commandement, qui est a 
droite , on tourne sur les deux talons en elerant un peu les 
pointes des pieds , les jarrets tendus; on continue et on 
complete le mouvement , ayant fait parcourir au corps 
la moitie de la circonference d’un cercie, restant face en 
arriere, et plaęant en meme temps le talon droit a cóte et 
sur la meme ligne que le gauclie. 11 faut recommander auł 
eleyes que la partie superieure du corps resto toujours un 
peu inclinee en ayant.

5e eiercice. Marquer sur place le pas ordinaire. Avant 
de penser a faire gagner du terrain a l’eleve , c’cst-a-dire le 
faire marcher, il convient de 1’esercer sur place a porter 
alternativement les jambes en avant, bien tendues, les pieds 
en deliors , et leurs pointes ou extremites en bas. Pour exe- 
cuter ce mouyement, on ne changc pas la position du corps, 
on la maintient comme la figurę n° 14 l’indique , et on se 
contente de faire arancer lajambe gauclie a la troisieme 
partie du commandement : 1° Pas ordinaire sur place ; 2° 
JUarche ; 5° Un : de le faire revenir tout de suitę a sa place 
et d’avancer lajambe droite au commandement 4' Deux. 
On continue ainsi le temps que 1’on juge conrenable, on 
commande Dwision ou peloton, halte : fixe, ou bien : re- 
pos sur place, si Fon veut laisser aux eleves un moment 
pour se reposer de la gene que ces premiers exercices pro- 
duisent.

4e exercice. — Pas ordinaire en avant. La longueur de 
ce pas deyant etre de 650 millimetres (2 pieds) comptes 
d un talon ii 1’autre , il conyient d’accoutumer les elevcs a 
lui donner cette dimension exacte. Nous av»ns un moyen 
bien sur d y parvenir, en nous seryant du cóte du stade PI. 
IX , fig. 36 , ou les piquets sont places a 650 millimetres 
(2 pieds) de distance entre eux , ct en faisant marcher les 
ćleves en colonne par un, a 525 millimetres (d pied) de 
distance desdits piquets. Mais comme cette fois-ci nous de- 
vons marcher et gagner du terrain en arant, il faut dire que 
la partie superieure du corps s'incline en arant, aussitót que 
1’on commande : Dirision ou peloton, pas ordinaire en 
atwit. —Mar che.
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A ce mot, on incline le corps en avant sur la jambe droite 
sans tourner les epaules ni Ja tete , et on leve la jambe gau­
che , conservant le jarret bien tendu ; au commandement dc 
un, le pied va se poser a terre a 650 millimetres (2 pieds) 
de distance , la toucbant entierement avec toute la plante du 
pied , dont on conserve toujours la pointę un peu inclinee 
en dehors, de meme quc lc genou. Aussitót que le pied 
gauche est place , on penclie un peu le corps a gauche, on 
leve le pied droit, on le porte en avaut et on le pose a terre 
au commandement deux, suirant les memes procedes que 
pour 1’autre jambe. Quand on veut cesser le mouvement on 
commande : Colonne ou peloton : halte. Si au lieu dc mar- 
quer le rhythme ou la cadence par les syllabes un, deux, 
on se servait d’un des chants du Gymnase qui ont le mouve- 
ment modere , comme le chant royal, n 5, le chant triom- 
phal de la jeunesse , n° 14, ou la marche de Henri IV, n’ 
21, alors , au commandement de marche, on leve le pied 
gauche , et on le place a terre dans le premier temps fort 
du chant. Exemples. Dans le chant n° 5, le premier temps 
fort se trouvc a la syllabe qui terminera cette plirasc : Un 
roi, SA....

Dans le chant n" 14, on le trouve a la fin de ce mot : Si 
Z’HO....

Dans le chant de Henri IV, 11“ 21, le premier temps 
fort se trouve a la fin du second mol : Nous CHANTONS.

Ensuite on retrouve toujours le temps fort au commen- 
cement de chaque mesure, et on pose le pied gauche a terre 
de la meme maniere. Par consequent le pied droit touche la 
terre a la moitie de chaque mesure , et il arrive que quel- 
quefois 011 y coniptc un silence , qui ne fait rien au inoure- 
ment, lequel doit coutinuer ainsi jusqu’a ce que 1’on dise 
Colonne ou peloton — Halte.

Si au lieu du chant on emploie un instrument militaire 
seul, on suit son rhythme de la meme maniere.

Quant au nombre des pas que le reglement d’infanterie 
prescrit pour lc pas ordinaire, qui est de 76 a la minutę , 
je trouve tellement difficile de s’assurer que 1’on encadrc ce 
nombre de pas dans une minutę, que je n’hesite point a eu 



etablir un autre ; et Ton evitera ainsi un second inconve- 
nient, celui d’etre trop lent, pour avoir d’utiles applications 
en gymnastigue. .Tadoptc donc, pour mon pas ordinaire, ou 
modere, le nombre rond dc 80 pas par minutę, et pour 
mon pas accelerć celui de 120 pas , au licu de celui de 100, 
prescrit par le reglemcnt d'infanterie. De cette manierę, je 
sais que , dans le premier cas, je dois faire 20 pas en 15 
secondes, et que dans le second ras je dois faire 50 pas 
dans le meme espace de temps, ou bien deus pas par secon- 
de. Ces nombres sont tres faciles a encadrer , a trouver , et 
nous avons deja gagnć beaucoup pour rendre plus clairs les 
calculs de velocite.

5e eaercice. — Pas ordinaire en arriere. Ce pas est 
tres utile et peut etre employe avcc avantage a plusieurs 
autres usages , si les troupes ont etc liabituees a le faire, 
non seulement suivant le rhythme de 80 pas par minutę, 
mais plus rapidement encore , bien que toujours avec regu­
larite et ensemble. 11 sert d’abord pour rectificr avec 
promptitude les alignements ; pour perdre du terrain et 
changer de position , lorsque cette manceurre est conrena- 
ble, sans tourner le dos a 1’ennemi, et pour rendre incer- 
tain le tir de son artillerie en changeant ainsi de position 
dans un instant. En gymnastique il sert comme toute sorte 
de mouyements, parce qu’il donne une faculte de plus, 
parce qu il accoutume aux courses et aux sants en arriere , 
ct parce qu’il apprend a ne pas tomber et a eriter les coups 
directs et certains d’un ennemi dans une lutte ou combat 
particulier. Je rccoinmande donc d'exercer bien les eleres 
a faire ce pas tres exactement.

Les regles que Ton devra observer pour obtenir ce resul­
tat seront les suivantes.

Aussitót que Ton commande :
Dicision ou peloton, pas ordinaire en arriere :__

Marche.
Tous les eleves inclinent un peu la partie superieure du 

corps en arriere , mais sans dćranger les epaules ni la tete , 
et le font grayiter sur la jarabe droite , levent le pied gau-
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che , le portent cn arriere, ct en lixent la pointę a terre, 
quand le commandement un est prononce , ou quand le 
temps fort du chant ou le premier coup de tambour sonne. 
Dans ce pas, on place la pointę du pied ayant, et apres le 
Teste de la plante. Le second mouyement a licu tout de 
suitę avec le pied droit, portant alors le corps sur la jambe 
gauche toujours un peu en arriere, et on suit le meme 
exercice jusqu’i ce que 1’on dise : Dwision ou peloton:
— Halte. La longueur de ce pas peut etre la meme; 
650 millimetres ( 2 pieds) pour les hommes, et les piquets 
du stade nous serviront a nous assurer dans la pratique, 
mais si 1’on veut se conformer a la dimension prescrite par 
le reglement d’infanterie , on ne lui donnera que 325 milli­
metres ( 1 pied ).

6e F.sr.nc.tc.E. — Pas de cóte' vers la droite. Ce pas , que 
le reglement d’infanteric a oublie encore, peut avoir les 
memes utiles applications pour l’art militaire que le pas en 
arriere, et participe, comme exercice gymnastique, des 
memes ayantages. Quelques troupes ćtrangóres l'appliquent 
opportunement a leurs manceuyres.

On l’execute dc la maniere suivante : au commande­
ment de dioision ou peloton , pas de cóte vers la droite :
— Mar che, tous les eleyes tournent un peu la tete vers la 
droite, portent le corps sur la jambe gauche, levent la 
droite, inclinent la pointę du meme pied tant qu’ils le peu- 
vent vers la droite ct vers la terre, et sans changer la posi­
tion des epaules, font un pas yers le cóte droit de 487 milli­
metres ( 1 pied et demi ) dc longueur, plaęant lc pied droit 
a piat sur terre, et croisant la jambe droite devant la gau­
che du camarade. Ce premier pas fait, le corps va grariter 
sur la jambe droite, et la gauche yient cherchcr ettoucher 
le talon droit avec le milieu de la partie interieure du pied 
gauche, car si on lc plaęait autrement, on pourrait gagner 
ou perdre du terrain en avant ou en arriere, et ce qui im- 
porte dans cet exercice , c’est de conseryer, autant que pos­
sible, lc meme alignement. Lorsque 1’on veut cesserce mou­
yement on commande : Dwision ou peloton : halte.

La yitesse de ce pas dc cótć sera de 80 pas a la minutę,



GYMŃASTIOUE ET MORALE. CHAP. IV. 447

comme les precedents. On peut faire ce mćme pas de cdtó 
d’une autre maniere. Le derangement des jambes sera moins 
grand; on gagnera moins de terrain vers Ja droite ou vers 
la gauche; mais on peut allerplus vite, suivantle rhythme 
de 120 pas par minutę , ce qui produira precisement le 
meme resulfat, quan t a Fetendue du terrain que 1’on devra 
parcourir. Ce pas se fait sans croiscr les jambes avec les 
camarades que 1’on a pres de soi, en se contentant de mou- 
voir le pied droit, si 1’on se dirige vcrs la droite, jusqu’a 
ce qu’il touche le pied gauche du camarade de droite; puis 
on reporte le pied gauche pres du droit, et ainsi de suitę. 
Ce pas sera meme preferable pour les troupes maladroites 
ou novices dans Fart des mouvements gymnastiques. Si on 
rent avancer vers la gauche , le moucement doit commencer 
avec le pied gauche, recommandant dans les deux cas de ne 
pas deranger les epaules.

7‘ exercice. — Pas de cóte vers la gauche. On le fait 
dans un sens inrerse et suhant les regles prescrites ci- 
dessus.

8° eaercice. — Pas obligue a droite. La yitesse de ce 
pas. sera dc 80 par minutę. Les eleves , formes en bataille 
ou en colonne, lorsqu’ils entendront prononcer les mots 
marche, un, porteront le pied droit obliquement a droite 
en avant, a 630 millimetres ( 2 pieds ) enyiron du gauche, 
observant de faire tourner un peu la pointę du pied droit en 
dedans, pour empecher Fepaule gauche d’avancer. Do 
cette position , que 1’on aura soin de rectifier pour que tous 
les eleves l’executent egalement, et au commandement deux, 
les eleves porteront le pied gauche par la ligne la plus 
courte, i 435 millimetres (16 pouces) enyiron en avant 
du talon droit, ct resteront encore dans cette position pour 
la rectifier. On recommandera beaucoup que les dpaules 
soient maintenues carrement, et la tete directe, et on re- 
petera les commandements un, deux, en arretant toujours 
les eleves jusqu’a ce que 1’on soit sur de la bonne execution 
de cet exercice , que 1’on terminera par les commandements, 
colonne ou peloton : halte.

9e eiercice. — Le pas obligue a gauche s’cxecutera



118 MANUEL d’eDUCATION PHYSIQUE ,

d’apres les memes priucipes; mais les eleves partiront d’a- 
bord du pied gauche. On peut prendre 1’un de ces pas 
obligue a droite ou d gauche, menie etant en marche directe 
en avant.

Dans ces cas on eommandera :
1. Colonne ou peloton ;
2. Obligue a droite;
7>. Marche.
Au 5e commandement, qui se fait a 1’instant ou le pied 

gauche pose a terre, l’eleve commencera le pas oblique a 
droite , comme il a ete dit ci-dessus, mais sans s’arreter a 
chaqiie pas.

Pour le pasobliąue a gauche, le professeur aura soin de 
prononcer le mot marche lorsque les pieds droits des eleres 
posent a terre.

Quand on veut reprendrela marche directe, ou en avant, 
le professeur dit:

1. En mant;
2. Marche, et dans 1’iustant meme tous les eleves por­

tent droit devant eux le pied et la jambe droite ou gauche, 
qui doit faire le premier pas.

II convient de faire executer tous ces pas ordinaires ou 
moderes que nous avons prescrits, depuis l’exercice n° 5, 
ayant pris ai ant la grandę ou la petite distance , pour accou- 
tumer les eleves a les faire sans ecarter les coudes , comme 
ils le font an commencement, pour chercher un appui sur 
leurs camarades. Ainsi isoles, ilsseront ohliges de compter 
sur leurs propres ressources , de maintenir hien rćquiiil>rc 
ou le centre de grarite, et ces premiers mouvements sont 
un utile point de depart pour les autres plus compliques et 
plus difficiles qui vont etre enseignes.

Le reglement d’infanterie recommande beaucoup que 
1’on enseigne bien ce pas aux soldats. Jc le recommande 
egalement par la seule raison qu’un eleve du Gymnase 
doit savoir hien faire ct mieux que personne toute sorte 
de mouvemcnt; mais quant a 1’utilite de l’application , ellc
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semble moins importante depuis que nous arons appris le 
pas de cóte , qui produit un changement de place plus ra- 
pide vers la droite ou vers la gauche, sans necessite de 
s’ebranler en avant et de changer de tcrrain, si les circon­
stances demandaieut de preferer cet exercice.

10° exercice. — Pas accelere en acant. J’ai deja dit que 
je donnę 120 pas ou mouyements a ce pas , au licu de 100, 
prescrits par les ordonnances militaires , parce qu’il est ainsi 
plus facile d apprecicr avec une moutre a seeondes, vu quc 
l’on peut tres esactement compter deux pas ou mouye­
ments par seconde, ou bien 50 en 15 secondes. Je le pre- 
fere en outre parce qu’il est plus vif, plus gymnasien , plus 
intrepide, plus opportun enlin, pour degourdir les elevcs 
et leur inspirer 1 energie conyenable.

Le rhythme un, deux, les chants ou bien un instrument 
militaire peuvent servir a marquer ce pas, qui se com­
mande , et que Fon fait cesser par les memes expressions 
que Fon a employees pour les autres exercices. Ce meme 
rhythme accelere peut etre applique aux autres pas, en 
arriere, de cóte , et obligucs, et on doit le faire pour roin- 
pre bien les eleyes a toutes sortes de marches ct les rendre 
promptement alertes et ingambes. Cette habitude que les 
eleyes contractent de faire rapidement les marches , de ter- 
miner une operation avec yitesse , d’employer le temps avec 
opportunite, exerce deja une influence morale tres pronon- 
cee, combat et cliasse Fapathie, la paresse de quelques- 
uns , et produit une amelioration dans plusieurs ćaracteres.

Ici commence un ordre nouyeau de mouyements plus 
gymnastiipics que les precedents , plus difficiles et plus 
utiles dans les resultats , qui seront faits sur place au com- 
mencement, dans la classe , et que Fon executera ensuite 
en plein air si Fon veut.

He esercice. —S’elever plusieurs fois sur la pointę des 
pieds, plaęant les mains sur tes hanches pour les fixer. On 
fera d’abord cet ayertissement aux eleyes, on representera 
la position et puis le mouvement comme la fig. Ki de la 
PI. XVIII Findique. Cette pression que les mains ct les 
bras esercent contrę les os du bassin sert a augmenter la



force des extremites inferieures, i maintenir le corps plus 
droit, a bomber la poitrine, en portant les epaules et les 
coudes en arriere, et a augmenter ainsi la cavite thoracique. 
Les mots de commandement pour cet exercice seront i

1. Peloton ou dioision;
2. Mains sur les hanches;
3. Mouoement sur la pointę des pieds;
4. Marche;
5. Un, deus;; un, deux, etc.
Au commandement un, on eleve le corps, tant que 

1’on peut, sur la pointę des pieds, que Fon conserse dans 
le meme ecartement que celui de la station dehout; on sou- 
tient les jarrets bien tendus, et au commandement deux, 
on fixe les talons a terre; on continue ainsi le nieme mou- 
remenl jusqu’au mot halte. Nous recommandons cet exer- 
cice par les arantages qu’il procurera lorsque nous aurons a 
eourir, a sauter et a gravir des montagnes : dans tous ces 
cas, le poids du corps est supporte par les pointes des pieds, 
par les metatarses, et si nous les avons fortifies, ils nous ser- 
riront bien et ne se fatigueront pas.

12° exercice. — Marche en acant sur la pointę des 
pieds. Au commandement un, les eleves portent la jambe 
gauche en avant fortement tendue, et plaęent la pointę du 
pied a terre ; detachent la droite et la posent a terre au com­
mandement deux. On incline le haut du corps en avant, 
et on termine l’exercice au mot halte. ( Voyez la fig. 17.) 
Pour prendre la position ordinaire, ct placer les bras ten­
dus le long du corps, on dit fixe.

15* esebcice. — Marche en arriere sur la pointę des 
pieds. Les procedes et les mots de commandement sont les 
memes, mais on penchc le corps en arriere. La longueur 
du pas pourra ótre toujours la nieme , de 650 millimetres 
( 2 pieds ): mais en prescrivant deux pieds, nous ne vou- 
lons pas obliger les petits enfants a les faire de la longueur
de 24 pouces. Ainsi, on doit observer , comme regle gene­
rale, que la longueur du pas, exigible pour les eleves 
grands et moyens, de 630 millimetres ( 24 pouces) ne peut 



pas etre la meme pour les petits; et pour que 1’alignement 
ne souflre point dans les exercices generaux , on peut placer 
sur le premier rang tous les eleyes qui peuvent faire les pas 
de 650 millimetres ( 2 pieds); sur un second rang, ceux 
qui ne pourront leur donner que 487 ou 542 millimetres 
(18 ou 20 pouces , ) et sur un troisiemc ccux qui ne pour­
ront aller au-dela de 525 millimetres ( 1 pied•).

44° exercice. — Sautillement en place sur la pointę des 
pieds. Aussitót que 1’on annonce ce mouyement, les eleves 
doiyent reunir la pointę des pieds , elever le corps sur eux, 
et contracter fortement tous les muscles, de maniere qu’au- 
cune des articulations ne puisse eprouver la plus lśgere 
flexion par les secousses quc 1’on va donner au corps. Au 
commandement de marc/ie, un, on s’elance en l’air , droit, 
verticalement, le plus haut que 1’on peut, et Fon tombe a 
terre sur la pointę des pieds toujours, pour se relever en­
core une seconde fois au commandement deux, et puis plu­
sieurs autres fois, conservant toujours le rhythme, jusqu’au 
commandement halte. Cet exercice est assez difficile , de- 
mande a etre repete, et convient beaucoup pour fortifier 
les muscles, et donner a ceux des extremites inferieures 
une grandę energie. Les enfants s’amusent beaucoup a le 
faire, mais il est fatigant et demande des repos frequents. 
Les etrangers lui donnent le nom de Marche des spectres, 
mais nous , qui ayons du supprimer ces titres extravagants 
dejet des pieds, coup dereins, galere, gare lesroues, 
coupe-tete, Hippias, saut de mouton, de bouc, et plu­
sieurs autres, nons avons cherche dans la naturę elle-meme 
et dans le langage de 1’anatomie les titres que notre me- 
tliode a fixes pour la classilication et 1’iudication des exer- 
cices.

45' exercice. — Pas modere gymnastique sur place, 
les mains sur les hanches. On expliquc d’abord la maniere 
de faire ce pas, qui consiste a elever bien la cuisse, cn fle- 
chissant 1’articulation iliaco-femorale , pour que la cuisse 
soit placee horizontalement, et en flechissant en mćme 
temps 1’articulation femoro-tibiale de la jambe , afin que 
celle-ci reste perpendiculaire, la pointę du pied en bas et
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en deliors; on sorte que la cuisse formo un angle droit avce 
Je corps, et la jambe un autre semblable avec la cuisse.

Cette eiplication donnee , on fait le mouvement pour que 
les eleves puissent mieux le comprendre; on previent que 
Fon ne doit pas avancer ni perdre de terrain, que Fon doit 
faire tomber toujours les pieds ou ils se trouvent, et on 
leur parle des arantages de ces esercices de flesion, s’ils 
n’ont pas reęu prealablement quelques instructions sur ce 
point; car il vaut mieux renour eler les reflexions sur la 
necessite et la conyenance de ces excrcices, pour les enga- 
ger a les repeter aussi chez eux, que de les laisser dans 
1’ignorance, et tolerer la froideur que quelqucs-uns, et 
plus specialement les paresseux et les apathiques, mettent 
a les executer. II se trouve une autre classe d’eleves, parmi 
les civils, qui montrent de la repugnance pour tous ces 
exercices elementaires. C’est celle des jeunes gens et des 
hommes qui croient que Fon no doit frequenter les gymna- 
ses que pour s’amuser. Les chefs de ces etablissements qui 
ne yeulent que profiter des souscriptions et augmenter les 
recettes, tolerent les inconyenantes resistances qui sont 
Feflet de cette disposition erronee des esprits; mais quant 
a moi je la combats, je ne la tolere point, je dis que mon 
etablissement est une ćcole, ct que s’ds ne yeulent s’y ren­
dre que pour s’amuser, et non pas pour s’instruire et s’exer- 
cer suiyant les regles de Fart, ils peuyent chercher ailleurs 
ce qu’ils desirent. Le directeur d’un Gymnase qui n’imitera 
pas ce procede manquera a ses dcvoirs et a Fhonneur. 
Comme dans les leęons de chant que l’on a donnees tous 
les jours de seance , on a pu deja apprendre le chant royal, 
on annonce que Fon applique ce chant toutes les fois que 
Fon fait Fexercice du pas modere gymnastigue sur place, 
et on repete la strophe sans la chanter, pour la rappeler au 
souyenir dc ceux quinc Fauraient pas presente a la memoire. 
Voici cette strophe, qui est la premiere du troisieme chant 
du Ilecueil.

Un roi sagę , un roi juste est un bien sur la terre;
11 semble a son empire cnchainer les mortcls ; 
Effroi de Foppresseur, du faible il est le pere ; 
Ses sujets dans leur cceur lui dressent des autels.



Lc clief donnę ensuite le ton, que Fon prcnd avec le 
diapason si Fon n’est pas sin- de le trouvcr justc , et le pro- 
fesseur des basses-tailles le donnę egalement a celles-ci.

Tout ainsi prepare, on commande-:
1. Peloton ou dicision ;
2. Jfahis sur les hanches;
5. Pas modere gymnastigue sur place;
4. Jlarche;
5. Łn roi sa.... etc.
On doit liabituer les eleves a faire 80 mouvements ou pas 

moderes gymnastiąues sur place , par minutę , comme dans 
le pas ordinaire , et on doit placer un professeur en face de 
cliaque peloton pour marquer le mouvement, observer si les 
eleves 1’imitent bien , et corriger ceux qui manquent aux 
rcgles.Le chef commande halte quand il le juge convenable.

16° exercice. — Lc menie pas modere gymnastigue sur 
place, que Fon a expliqne dans Fesercice prćcedent, se 1'ait 
sans mettre les mains sur les hanches, et on lui applique 
les memes strophes du chantroyal, oubien celle-ci, qui a 
ete citee , entre plusieurs autres, par S. E. le duc de Dou- 
deauvillc , pour attester la sagesse avec laquelle le Recueil 
de Cantiques a ete compose.

Lajustice est des rois le plus noble partage ; 
Elle est de leur grandeur le plus fermc soutien; 
Par elle ils sont de Dieu la veritable image , 
Et leurs autres vertus sans elle ne sont rien.

La fig. 19 de la PI. XVIII represente ce nioiirenieiit. 
La jambe gauclie doit sc placer comme les lignes de poiuts 
a. b, c, d, l’indiquent, lorsqu’ellę flechit en ayant et en 
liaut, et la jambe droite faire a son tour le menie niouve- 
ment. Mais tous les eleves ne peuvent pas faire au commen- 
cenient une aussi grandę llexion, par la durete de leurs 
liganients articulaires, ou par la graisse <pui obstrue ces 
parties.... La repetition de ces actes fait tnomplier de ces
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rósistances, ii moins qu’une difformite qui demanderait 
d’autres procedes plus speciaux , ne porte un empechcmcnt 
plus grave. Alors les bains emollients, precedant le meme 
exercice, seraient ties convenables , car ils disposeraient ces 
parties i se distendre plus facilement; mais ces applications 
particulieres d’un remede quelconque ajoute aux simples 
exercices gymnastiques doirent se faire d’accord avec le 
medecin qui doit faire partie des employćs d’un gymnase , 
comme les gymnastes 1’etaient dans les palestres anciennes, 
ou bien d’accord avec le medecin de la personne qui se 
trourerait dans cette situation.

Quant a l'execution de cet exercice en ce qui regarde le 
commandement, on doit se servir des memes expressions 
que pour le precedent, n° 15, ensupprimant les mots mains 
sur les hanches; et pour ce qui concerne le nombre de pas 
ou de mouvements, il sera aussi pareil au precedent.

17e exercice. — Pas accelere gymnastique sur place. 
Cet exercice sera le meme que les deux precedents, quant 
a la position des bras , a 1'action des jambes ct a l’endroit 
ou elles doivent se placer a terre, qui ne doit pas rarier 
pour qu’on ne change pas de terrain. On pourra le faire 
ayant les mains placees sur les hanches, ou sans les placer, 
comme la fig. 19 l’exprimc. Mais on fcra 200 pas ou mou- 
yements par minutę , pour preparer ainsi a faire 4,000 pas 
en vingt minutes , ce qui produira, a 1 metre ( 5pieds) par 
pas , lorsque 1’on fora 1’application sur le terrain, une lieue 
de 4000 metres (12,000 pieds ) ou de poste en vingt minu­
tes, et conduira a pouyoir faire trois lieues a 1’heure. Le 
chant que nous appliquons a cet exercice est le quatrieme 
du Recueil. La lettre et la musique sont faites pour encou- 
rager les eleyes a continuer ce mouyement, et a persćye- 
rer long-temps a le faire; elle sert aussi a rappeler le rhyth­
me , ce que ne pourraient pas obtenir les mots un, deux, 
qui s’appliquent a toute sorte de cadence, sans pouyoir 
indiqucr celle quc 1’on desire et que 1’on prelerc. Yoici 
la strophe dc cet cxcrcicc :



Dans les sables brulants, dails les climats glaećs, 
Partout se reproduit 1’amour de la patrie : 
Dans les climats heureux, sagement polices , 
II doit etre plus fort que 1’amour de la vie.

Un rhythme de 150 mouyements ou pas par minutę 
produirait le meme resultat, et serait plus facde a faire, 
mais il demanderait alors une longueur de 4“299 millime­
tres ( 4 pieds ) par pas , quc les hommes pourraient donner, 
mais que les enfants ne pourraient pas suivre. Cette raison, 
et une autre encore, font preferer le rhythme de 200 pas 
ou mouyements de 1 metre ( 5 pieds) par minutę, car 
l’experience dit qu’il vaut mieux repeter davantagc les 
mouyements, et faire de petits pas, que les alonger et 
faire moins de mouyements ou de pas. Cepcndant le choii 
du rhythme doit etre fait sclon la classe d’óleves que Fon 
exerce et selonle but de l’exercice; et comme nous traite- 
rons de cette matiere avec plus d’extension au chapitre VI, 
des Courses, nous nous abstenons d’entrer dans d’autres 
details. II suffit de sayoir que le metronome de Maettel et 
un autre que l’on yient d’inventer donneront la mesure que 
Fon youdra pour marquer le rhythme que l’on clioisira 4 la 
classe , de meme que les piquets du stade, places d’un cóte 
a 650 millimetres ( 2 pieds ) de distance, et de 1’autre a 
1 metre ( 5 pieds ), pourront scrvir apres pour trouyer 
avec exactitude, et faire de meme des pas de 650 millime­
tres lm299 millim. 975 millim. lm949 millimetres ( 2, de 
4, de 5, et meme de 6 pieds ) si Fon veut, pour liabituer a 
toute sorte de mouyements avec les extremites inferieures. 
Les commandcmcnts a donner pour cet exercice sont les 
suiyants :

4. Dwision ou peloton.
2. Pasaccelere gymnasliąue sur place;
5. Marche;
4. Dans les SA.... etc.
Le chef a donnę le ton d’avance pour les tailles; le pro- 

fesseur des basses-tailles a donnę aussi le sień, et la lecture 
du couplet a pn proceder egalement si les eleyes ne le sa-
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rent pas par cceur. Enfin, le chef commande halte quand il 
voit que les eleves sont trop fatigues , ou il continue le mou- 
vement pendant cinq, dix, quinze et vingt minutes,s’il 
veut donncr une leęon pour liabituer les eleves a resister a 
la fatigue. Ces leęons se donnent graduellement, pour at- 
teindre le resultat que Fon desire sans trop echauffer les 
enfants.

18° exercice. — Pas de course sur place. Les cdmman- 
dements pour cet exercice sont les memes, en substituant 
les mots de pas de course sur place a celui de pas accelere. 
Lemode de le pratiquer est lenieme aussi, quant a la flexion 
desjambes; mais on a le soin de rester sur la pointę du 
pied , qtii se fixe a terre, sans y appuyer le talon, pour pou- 
voir relever Fautre jambe avec plus de promptitude. Je 
donnę a ce móuvement le menie rliytłime qu’a Fexercice 
precedent, par Fimportance que Fon doit attacher a bien 
faire comprendre aux eleves une mesure ou division du 
tcmps qui doit les conduire a Finteressant resultat de faire 
une lieue en vingt minutes , sans se fatiguer extraordinaire- 
mcnt, et avec la plus grandę precision. Tant de milliers de 
mes eleves, liommes ou enfants, soldats ou jeunesgens, riclies 
ou pauvres, ont fait cet exercice comme je l’indiqiie, qu’il 
n’y a pas moyen de douter de la facilite que Fon a de rendra 
tres generale cette faculte. Je repete que, au chapitre de 
la Course, nous en parlerons plus specialcraent; mais cet 
exercice elementaire, qui nous prepare aux plus utiles ap- 
plications, demande a etre fait avec le plus grand soin, 
exigc que les professeurs observent de pres les eleves, 
qu’ils les encouragent par leur exeniple a bien faire , et 
qu’ils leur inspirent 1’energie et la perseverance qu’il de­
mande.

J’ai consacre une strophe a son execution , pour identifier 
le pas de course sur place avec Fardeur que le couplet in- 
spire, et pour rappeler des souvenirs qui esercent une 
grandę influence sur les eleres , lorsque les applications ont 
lieu sur le terrain. Voici cette strophe , qui est la seconde 
du nieme cliant 11° 4.



Qui cherit la patrie est esclavc des lois;
Des magistrats , des cliefs il respecte lesdroils;
Dans les arts de la paix il chercbe la rictoire,
Et salt dans les combats s’immoler a la gloire.

Au commencement de Texercice, je me contente de le 
faire pendant laduree seulement ducouplet, et je commande 
halte aussitót qu’il est termine; mais quand ils ont bien ap- 
pris le mouvement, et que je le repete pendant long-temps, 
pour les accoutumer a resister a la fatigue, je leur donno un 
repos en les faisant s’asseoir, et je leur dis: «Que,'n’adoptant 
« dans ma methode d’autre maniere de se reposer que le 
« changement de travail, et ayant besoin de leur inspirer le 
« cahne necessaire apres une si grando agitation, nous allons 
« chanter des strophes tranquilles pour obtenir les deux tins 
« quc nous youlons. »

Alons je donno le ton du cinquieme chant du Rccueil, et 
nous chantons , assis, le premier couplet que yoici :

Qnand tu voudras compter au yrai ton age,
Ne mc dis point : j’ai soixante ans cl plus;
Tu compterais les ans que tu n’as plus. 
Compte tes jours dćs que tu seras sagę.

Cette petito halte suffit pour reposer mes eleves, car je 
ne veux pas les habituer a avoir besoin d’un long repos; et 
je commande debout, pour passer immediatement a un 
autre exercicc.

19e exercice. — Flechir alternatwement les jambes en 
arriere. Cet exercice est tres diflicile pour les commen- 
cants, car on doit toucher le plus que Ton pourra la partie 
posterieure de la cuisse avec le mollet, ct s’il est possible 
avec le talon, conservant la cuisse droite et le corps bien 
droit aussi, et s’appuyant sur la pointę du pied qui pose al- 
ternativement a terre. On cmploicra les mots un, deux, 
pour marquerun rhythme qui doit etre lentd’abord, et que 
1’on peut presser en rapport avec les progres que Ton fait. 
On inclinera aussi au commencement le corps et la tete en

15GYMXAST1QPE. T. I.
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avant, pour retldrc la flexion de la jambe plus facile , et pcu 
a peu on redrcssera le corps. On permettra enfin aussi, au 
commencement, que la cuisse se releveunpeu enayant, et 
apres on empechcra et on esigera la perfection complete. 
Los mols de commandement se reduisent, apres Findication 
de l’exercice , a celui de marche, un pour le relevement de 
Ja jambe gauche, et deux pour celui de la droite; ensuite 
on cesserapar le mot de halle, precede toujours de celui de 
dwision ou peloton.

20e ENF.rciCE. — Enlecer simultanement les jambes en 
arriere. 11 se lait comme le preeedent; mais on enleve les 
deus jambes a la fois.C’est unpreliminaire a Fart de sauter, 
dont nous parlerons plus tard. La cadence doit etre moderee, 
bien unilorme, et maripiee par les memes mots un, deujc, 
ou par des coups seOs d’un tambour; on peut le faire les 
mains placćes sur les banebes, les bras pendants, ou bien en 
doimaut une secousse egale aux deux bras, que l’on porte 
en arant et en bant. les poignets fermćs et les ongles cn 
dedans. Cette impulsion donnee aux bras aide a soulever le 
corps, et rend plus facile l’exercice , parce qu’une des con- 
ditions que Fon exige est de s’elever cn Fair le plus possible : 
on ne peut pas faire plusieurs de ces mouyements suivis, 
car ils sont tres fatigants. Les professeurs doivcnt les mar- 
quer auparayant, et on les fait commencer et finir par les 
mots ordiuaires de commandement.

21° esebcice. — Enlerer simultanement les jambes en 
avant. Nous avons vu enlever les jambes alternativement 
dans l’exercice n« 46 , represente par la fig. 49, PI. XVIII. 
11 s’agit maintenant d’enlever les deux jambes a la fois, mais 
le plus que Fon pourra; c’est-a-dire que la partie anterieure 
et superieure des cuisses doit toucher le bas-ventre, afin 
que les jambes ct les pieds soient portes en liaut le plus pos­
sible. On peut faire cet cxercice ayant les mains sur les 
hanclies, pendantes, ou cn doimant aux bras la meme se­
cousse quc nous arons expliquee dans l’exercice preeedent; 
cette manierę est la meilleure, puisqu’il est question d’en- 
lever le plus que Fon peut le corps, les jambes et les pieds, 
pour les faire passer aisement par-dessus un obstacle. Cet 
exercice donnę une telle yiguetir et une telle elasticite aux



extremites inferieures , qu’elles deniennent fortes et presque 
infatigables pour les autres exercices, dont ceux-ci ne sont 
pourtant que les preliminaires. Apres les explications que 
le chef fera sur la manierc de l’executer, et faction que 
lui-meme ou les professeurs auront representee, il se sert 
des memes termes de commandement et du meme rliytlnne 
que pour fautre.

On remarquera que je n adapte pas a plusieurs de ces 
excrcices des stroplies de mon Recueil, et que j’emploie 
pour tous les memes expressions «», deux; mais voici mes 
motifs : 1° ces exercices sont d’abord trop fatigants pour 
qu’on puisse les executer pendant la duree d’un chant lent; 
2° ils demandent trop d’attention pour qu’on puisse la par- 
tager entre la difliculte physique et materielle a rainere et la 
pensee morale, a laquelle je veux que fon reflechisse aussi; 
3n les gancheries, les fautes que fon commet en les faisant, 
excitent le rire, et je ne veux aucune coutradiction dans 
mes procedes.

22° esercice. — Flexion des extremites inferieures , les 
jambes reunies. Voyez la /?</. 20. Cet exercice est opportun 
pour ceux qui eprouvent de la difficulte a flechir les jambes; 
car il disteud les ligaments des articulations, et fortilie en 
meme temps les muscles flechisseurs et cxtenseurs des cuis- 
ses. On explique la maniero de lc faire , de conserver fe- 
ąuilibre en inclinant un peu le corps en avant, reunissant 
les genoux et les pieds, sappuyant sur leurs pointes, por- 
tant les cuisses reunies vers le bas-ventre et celui-ci coatre 
clles , et conservant les bras bien tendus le long du corps. 
On doit assujettir ce mouvement a un rliytlnne, comme les 
autres, et se serrir des memes niots un, deux; le premier pour 
flechir les jambes et baisser le corps, lc second pour les re- 
lever, et toujours tres lentement, pour produire plus d eflet 
sur les muscles et augmenter leur resistance dans les eflorts 
qu’ils feront par la suitę.

25e eaercice. — Le precedent esercice peut conduire a 
faire une marche que fon appelle des nains, parce qu’elle 
diminue de beaucoup la slature. Supposons quc fon se 
trouve dans la position indiquec par la /!</. precedente 20, 
et que fon commande en acant, marche, un, deux, etc.,
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les eleTes portcront la jambe gauclie enarant, au cominan- 
demant de un, dans la direction de la ligne des points a, b ; 
et ayanęant la partie superieure du corps, et la faisant gra- 
yiter sur cette jambe, ils porteront la droito en avant au 
mot deus, et repeteront les memes mouvements jusqu’au 
mot halte, faisant toujours peser le corps alternativemcnt 
sur la jambe qui se pose 4 terre,

24e EJEnctCE. — FZeanon des estremites inferieures, Zes 
jambes ecartees. Cette maniere de flechir produit un effet 
diflerent sur les articulations et les muscles des cuisses et des 
jambes, et fortilie plus la partie interno des pieds; les bras 
doivent se placer a la partie esterieure des cuisses, et tou- 
cher la terre avec la pointo des doigts. On peut appliquer a. 
ce mouyement alternatif do flexion et d’extension, ou re- 
dressement, la meme cadciice lenie, avec les memes mots 
un, deus.

25° exercice. —• Marcher sur les talons. Ce mouyement 
est place ici pour reposer les jambes des flexions precódentes, 
en faisant un exercicc qui contracte tous les muscles des 
extrćmites inferieures , et peut servir a apprendre a mar­
cher ainsi, quand les plantes des pieds, blessćes , ecorchees 
ou trop fatiguees , demandent un peu de repos, ou pour ne 
pas toucher la terre pendant quelque temps, ou quand on a 
une pente tres rapide a descendre. Dans ce cas, il convient 
beaucoup de marcher sur les talons, renversant bien le 
corps en arriere , en leur faisant remplir les fonctions des 
perches ferrees dont les montagnards se scrvent pour tra- 
verser les glaciżres.

La serie des mourements dont nous venons de parfer de­
puis le premier exerćice du corps jusqu’au numero prece­
dent, a fait jouer aux extremites inferieures un role plus 
actif, tout en donnant quelque mouyement au corps et aux 
extremitessuperieures.Ccux que nousallons expliquer seront 
destines a exercer darantage les extremitessuperieures; et si 
l’ordre de la composition de Particie demandait quc chacune 
de ces deuxseriesfut ainsi expliquee, lamethode conseilieaussi 
de ne pas faire ex<5cuter ces exercices, comme ils sont ecrits, 
les uns apres les autres; car il conyient de fatiguer altcrna-
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tirement les jambes et les bras, et do ne pas abuser de la 
force des eleves en Fepuisant sans relache. Le choix des 
eiercices a faire depend egalement de la classe d’eleves que 
Ton excrce , de l’etat ou ils se trouvent, et des resultats quc 
Ton veut obtenir; par consćquent, c’est a la prevoyance du 
chef de 1’etablissement, a son savoir et a Fcxactitudc de ses 
jugements, qu’il appartient de preferer les cxercices qui 
conviennent, d’apres un grand nombre de circonstances qui 
ne sont pas toujours les memes.

26e etercice. — I. Mouiiement des extremites superieu­
res. Les bras plies derant la poitrine, ensuite tendus en 
avant et puis eleres au-dessus de la tite, tenant les mains, 
les doigts et les ongles tournes en dehors. Cette explication 
est accompagnee de 1'action du professeur, qui place ses 
bras et ses mains comme la fig. 21 de la PI. XIX l’indiquc, 
avertissant les eleves que c’est la premiere position de cet 
eaercicc qu’ils executeront lorsqu’il commandera un. Au 
commandement deux, ils porteront les bras en avant, les 
maintiendronl a la liauteur des epaules, tourneront les mains, 
et feront qu’elles se touchent par la partie superieure, ii 
l’endroit ou se trouve la grandę articulation des doigts avec 
la main (metacarpophalangienne), conservant ainsi les doigts 
plies et les ongles en dehors. Au commandement de trois, 
les bras se relcveront au-dessus de la tete, sans changer la 
position des mains. La torsion que les bras et les mains 
eprouvent a 1’articulation cubito-carpienne les habituc a 
supporter la douleur qu’ils auront quelquefois a epromer 
dans les luttes , les combats et autres positions de la vie ; ct 
quand on s’est prepare d’avance a endurer toutes sortes d’im- 
pressions desagreables, on n’est pas surpris ąuand elles ar- 
rivent, et on a suivile sagę conseil de Montaigne, qui vou- 
lait qu’on habituat les enfants a supporter les douleurs, 
nieme de la colique. Ces essais trempent Famę, ct on devient 
homme a force dc souflrir ct de se rendre superieur aux 
souffrances. Sparte connaissait bien cette loi, ct la pratiquait 
mieui; les 1’emmcs et les enfants de ce pays avaient renoncć 
a la faiblesse naturelle a leur sexe ou a leur age, et Fon 
venere encore les heros qui sortirent d’une ecole sem- 
blable.
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27° exercice. — II. Hfouvement des extremites tupe- 
rieures. Frapper la poitrine avec les poings fermes alter- 
natirement.

Comme j’ai destine deux chants aux exercices des cxtre- 
mites inferieures, j'en ai destine deux autres a ceux des 
extremites superieures. Le chant que j’ai choisi pour cet 
exercice est le dixieme du Recueil, ainsi concu :

Unbommc sans courage et sans activite,
Enerve chaque jour par sa lachę paressc ,
Sans vertus , sans talents, eproure que sans cesse
Les vices et 1’ennui suiyent loisirete.

Cette strophe , comme plusieurs autres, est tiree de l'ex- 
cellente collection de M. le yicomte Morel de Yinde, pair 
de France. Elle est faite pour inspirer le desir de posseder 
les belles qualites qu’ellc recommande, et le mepris des vi- 
ces qu’elle blame; la musiquc en re majeur qui exprime ces 
pensees releve cet influence, et le mouvement que je donnę 
a mes eleves,leur faisant appuyer les mains fortement contrę, 
la poitrine, est fait pour leur faire sentir que c’est dans leurs 
ceeurs qu’ils doivent graver ces conseils genereux. Ceux qui 
ne comprendront pas la force de ces trois moycus reunis 
auront etudie bien peu 1’organisation de 1'homme, et sont hien 
a plaindre. La morale est encore ici identifiee a un exercice 
pbysique, et tout est d’accord pour 1’imprimer profonde- 
ment, pour perpetucr son souvenir et lc rendre indelebile, 
poesie, musiąue, et aclion ou geste; aussi je ne manque 
pas de faire observer cet accord a mes eleves, et de leur re- 
commander qu’ils n’oublient ni l’exercice, qui est tres simple 
et tres salutaire, ni la musique, qui est tres belle et tres 
energique, ni la poesie , qui est tres sagę et tres morale.

Le mouvement que le chef marqucra tout de suitę eon- 
siste a frapper alternativement la poitrine avec les deus 
poings bien fermes, sans ecarter les coudes du corps, et a 
porter ehaque bras en dehors apres avoir frappe, pour re- 
vcnir sur la poitrine et frapper encore : la main droile 
frappe sur le teton gauche , ct la maili gauche sur le tetou 
droit. Les mots de commandement sont les suivants :
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1° Dioision oupeloton.
2 Deuxieme momement des exlremiles superieures ;
5° Frapper la poitrine avec les poings.
4“ Marche ;

5° Un homme. sans courage et sans activite
Enerve chaque jour par sa lachę paressc ,
Sans vertus , sans talents , eprouve quc sans cesse 
Lesrices et 1’ennui suivent l’oisivete.

Le premier mourcment se lait avec le bras droit; au mot 
sans, on frappe avec le poignet gauche , et ainsi de suitę.

II est inutile de dire que le chef a donnę le ton du chant 
ans tailles , que le professeur des basses-tailles a transmis le 
sień a ceux-ci avant de prononcer les mots du commande- 
inent. Apres que le chant est termine , le chef commande ,

1” Dwision ou peloton;
2“ Ilalte , et le mouvcment cesse.

28“ eiercice. — III. Momement des extremites supe­
rieures. Elerer les bras en avant et en haut, et les ramener 
energiguement a leur place. Cet esercice est escellcnt pour 
augmenter cette force des bras qui pourra etre employee 
par la suitę a donner un coup de sabre , d’epee tranchante, 
de bache ou de marteau ; mais li faut le faire bien. Fen ex 
pliquerai plus tard les regles. On 1 cxecute en suivant le 
rhythme et le chant du n° 10 du Recueil, mais avec la se­
conde strophe suivante :

Ne nous laissons jamais aller a la paresse ;
Faisons tous nos devoirs avec la nieme ardeur :
Le dógout suit toujours l’indolente mollesse ;
La peine surmontee augmente le bonheur.

L’esprit du couplet, le ton , la musique et le mouveinent 
conserveut le meme caracterc et doivent produire le meme 
resultat sur le coiur de l’eleve; mais nous roulons oblenir 
en meme temps un resultat phydque tres avautageux. Yoici 
coimnent on doit s’y preudre :



Le ton domie, le couplet que Fon doit chanter etant 
connn ou annonce,les mots de commandement <juc Fon doit 
articuler sont les suivants :

1° Dwision oupeloton;
2’ Troisieme mouucment des eatremites superieures;
3° Eleoer les bras en atanl et en haut;
4’ Marche;
5“ 2Ve.... A ce mot on lanco les bras avec force au-dessus 

dc la tete , biendroits , les poings fermes, les doigts tournes 
du cóte interne et les mains au meme ecartement des epau- 
les, qui est la position la plus naturelle.

6° Sous... Quand ce mot se prononcc, il esprime le 
temps fort de la mesure; les bras s’abaissent avec force , et 
rcprennent lenr position premiere le long des deus cótes du 
corps, bien tendus et les poings toujours fermes. II faut les 
arreter vigoureusement pros des cuisses, sans depasser les 
eminences des trochanters, car c’est la qu’est toute 1’ini- 
portance du mouvement; si on laisse aller les bras et les 
poings en arriere , la forte contraction des muscles des epau- 
les et des bras n’a pas licu, et Feffet est manque. On recom- 
mande egalement de donner a la tete et au corps une grando 
fixite pour eriter que Febranlement des bras produise sur 
cux aucun mouvement, ni dans la premiere, ni dans la sc­
conde partie de cet esercicc, do manierę que Fon ne doit 
remarquer aucune flesion, aucunc deriation, et on doit 
conserver le tronc et la tete parfaitement droits et immo- 
biles. Ce contraste entre la violence du mouvement des bras 
et la fixite du corps fait gagner autant en puissancc aux 
muscles des premiers qn’en resistance aux muscles du se­
cond. On continue ainsi; on releve de nouveau les bras 
quand le mot laissons est prononcc , ct on les descend au 
mot jamais. On continue le chant; on le termine, et on dit 
ensuite;

1 • Dwision ou peloton;
2° Ilalte: fijce.

29e exekcice. — IV. Mouiement des eztrdmites supe-



GYMSASTIQUE ET MORALE. CHAP. IV. 155

rieures. Circonduction laterale des bras. Cet esercice est 
tres bon pour fortifier la poitrine , la faire saillir en avant, 
assouplir les epaules et degager la tete. On peut le faire en 
y appliquant une des strophes du Recueil, ou bien en sui- 
vant le rhythme modere a 1’aide des mots un, deiuc. II con- 
siste a imprimer au bras un mouvement de circonduction 
ou de frondę , qui a son centre dans 1’articulation de 1’hu- 
merus avec 1’omoplate (spaculo-humerale)", 1’articulation du 
bras et de l’avant-bras (cubito-humerale) reste inflesible, 
le poing bien ferme, en sorte que la main parcourt un grand 
cercie , qui formę la base, d’un cónc dont le soinmet se trou- 
verait a 1’articulation humero-scapulaire ou du bras et de 
Fepaule. Cette explication donnee , la demonstration mate- 
rielle ayant ete faite par le professeur , et la grandę distanco 
entre les eleves ayant ete prise , on commande un a-droite 
ou bien un a-gauche, pour eviter qu’ils se touchent lors- 
qu'ils feront le mouvement, ou bien onprend la tres grandę 
distance qui se fait (comme nous l’avons dit), en etendant 
les bras horizontalcment a droite et a gauche , en sorte quo 
l’on se touche par la pointę des longs doigts, les mains de- 
vront etre egalcment tendus. Ainsi places , il y a assez d’es- 
pace pour faire la circonduction des bras sans se toucher, et 
on n’a pas besoin de faire le mouvement de droite ou de 
gauche. Aussitót qu’ils seront ainsi places d’une maniere ou 
de 1’autre , le professeur dit :

1 “ Dwision ou peloton;
2« (tuatrieme mouoemenl des eztremites superieures;
3“ Circonduction laterale des bras.
4“ Marche ;
5. Un... A ce mot, on lance avec forceles bras en avant, 

les poings fermes s’elevent plus haut que la tete, forment 
le cercie, sont portes en arriere , puis en bas , et reviennent 
completer le tour ou la circonference qu’ils ont parcouruc, 
lorsque le mot de commandement,

6. Deux, estprononce. On repeto le meme mouvement; 
on met i le faire une grandę energie, et on prononcc ces 
mots un, deux, ou les syllabcs fortes de la strophe, qne 
Fon chanie avec forcc lorsqne les poignets s’approchent et
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qu’ils sc trouvent en avant a la hauteur de la tete. Tous ccs 
esercices sont excellents pour les faire dans les classes lorsque 
le temps est mauyais , ce qui arrive bien frequcmment dans 
ce clnnat. Les eleves se scront fatigues apres ee mouve- 
ment : un petit repos est necessairc , et je le donno ii ma 
maniero , c’est-a-dire en changeant d’occupation.

•Fannonce quc nous allons chanter le chant n* 6 du Re- 
eueil, dont voici la premiero strophe :

Le cceur est notre codę ; en traits ineffaęablcs
La naturę y grava ces deus mots : A ime;-vous :
Les yertus, sans 1’amour, en nous sont pen durables. 
Aimons-nous.... Omortels! que ce precepte estdoux!

La musique de ce chant en re mineur est faite dans 1’in- 
tention d’emouvoir, d’attendrir les creurs froids ou feroces, 
et on les trouve quelquefois parmi les eleves. Ces caracteres 
ne tardent pas a etre decouverts , ainsi que les rivalites que 
Fon conserve meme entre freres. Je les ai vucs, je les ai 
combattues par ces moyens indirects, mais puissants, et 
quand elles sont portees jusqu’a la haine , j’ajoute un re- 
mede morał encore plus fort, dont voici Fcxpression, (chant 
8 du Recueil).

La haine est, mes amis , un sentiment horrible;
Un cceur honnete et bon doit Fignorer toujours.
II est si doux d aimer, liair est si penible,
Qti’un seul instant de haine empoisonne nos jours.

Cette nouvelle lecon de morale , renforcant la precedente 
lorsqu’elle etait necessaire , n a pas manque de produire son 
effet.La rivalite a cesse , les haines se sont eteintes , les en- 
nemis se sont embrasses , ont jurę , dans la sincerite dc leur 
coeur, de ne plus se nuire , de se secourir mutuellement, si 
le cas arrivait, et de se conserver une amitie etcrnelle. O 
puissance divine d unc musiquc dont les tendres emotions 
sont irresistibles! Combien de fois les yeux de ceux qui 1 out 
ecoutec ne se sont-ils pas embellis par le brillant ćclat des 
larmes! Combien de fois, desirant produire cet eflet, mais
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sans le partagcr, pour conserver la faculte de le renouveler 
encore, n’ai-jc pas ete entraine , et ma voix n’a-t-elle pas 
ete etouffee, malgre moi, par ces delicieuses emotions!.... 
Ames sensibles, ames tendres, montees a 1’unisson de la 
mienne, dites-moi si vous avcz, oublie ces instants, et si 
1’ecole que vous avez arrosee de vos pleurs a pu disparaitre 
de vos souvenirs?...Quant a moi, je ne les oublierai jamais, 
car votre sensibilite a ete la plus douce recompense de mes 
travaux, et 1’eloge des principes surlesquels ils sont fondes...

Cinq ou six minutes de repos suffisent pour reprendre les 
forces epuisecs par la fatigue, et une voix energiąue, suc- 
cedant a ces accents melodieux et tendres, annonce aux 
eleves que 1’action recounnence.

50e esercice. — V. Slouoement des extremites supe­
rieures. Lancer les bras en arriere et en arant.

Cette fois-ci les bras ne doivent pas depasser la position 
horizontale , lorsqu’ils seront lances en avant apres les avoir 
jetes en arriere le plus possible, et on leur donnera un ecar­
tement egal a celui des epaules; les poings seront toujours 
fermes et les doigts maintenus en dedans. Les mains parcou- 
rent ainsi une portion de cercie egale a peu pres a un tiers 
de la circonferencc, mais avec la plus grandę energie. On 
avertira que le corps doit resterferme sans se laisser entrai- 
ner par les bras, ni en avant ni en arriere.

J’ai appliąue a cet exercice le couplet du meme chant n’ 
10, qui suit :

II n’est rien surement dont on ne vienne a bout, 
Avec du temps, des soins et de la patience.
On peut tout ce qu’on veut; ce n’est quc 1’indolenco 
Qui trouve a cliaque instant des obstacles a tout.

Les motsdu commandement sont les suivants :
1. Dwision oupeloton;
2. Cinąuieme momement des extremites superieures;
5. I.ancer les bras en arriere et en avant;
4. Marche;
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5. II n’est.... (En arrióre.)
6. rien surę.... (En avant.)
7. ment.... (En arriere), etc.
Jusqu’a la fin du couplet, ou Ton dit :
1. Dwision ou peloton;
2. Ilalte.
Cet exercicc peut s’executer avec une rariante trćs utilc 

pour faire ressortir la poitrine en avant et envoyer les ćpau- 
les en arriere. (Test en pliant les bras quand ils sont envoves 
en arriere, et en les tendant bien quand ils sont envoyes en 
avant.

51e exercice. — VI. Mourement des ertremites supe­
rieures et du corps. Flecliir le corps lateralemenl vers la 
gauche et vers la droite.

Cet exercice est accompagne d’un mouvcment des bras 
qui s’ćcartent un pcu du corps du cóte ou la flesion a lieu. 
Si on le fait bien , c’est-a-dire sans tourner le corps, et cn 
flechissant le plus possible, on observera, aux douleurs que 
les muscles dorsaux et lombaireseprouyent, qu’il doitexercer 
sur eux une salutaire influence. Parler de douleurs , et les 
qualificr de salutaires , semblera a quelqucs ames qui no les 
aimcnt pas une contradiction extravagante; mais la gymnas- 
tiqueaaussiun langagequi est celui des ames fortes. Oui, sans 
doute, si nous nousaccoutumons amepriser, a domptcr toute 
sorte de douleur, nous acquerrons des ayantages que nous 
pourrons hardiment nommersalutaires, et nous pourronsetre 
blesses un jour, et meme perir, en conservant le sourire sur 
nos levres. Ce mouremcnt se fait avec le rhythme un, deux, 
que Fon marque, apres avoir fait la demonstration de l’exer- 
cice et les commandements ordinaires.

52° exercice. — VII. fllourement des ertremiles supe­
rieures et du corps. Flerion du corps en aoant.

Au commandement un, on flechit le corps en avant, sans 
ecarter ni changer la position des jambes , qui restent droi- 
tcs et rćunies. Le Corps formę une euuerre avcc elles, et 
les bras s’avanccnt et tombent perpenniculairemcnt vers la
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terre. Au commandement deux, le corps se redrcsse, se 
place bien droit, les bras s’approchent de leurs parties late- 
rales respectives , et au nouveau commandement un, on re­
peto la premierę flexion. Enfin, on continue les memes 
mouvements jusqu’au commandement de halte. La colonne 
vertebrale , avec tous les cartilages et les autres parties qui 
la composent, les muscles de toutes les rćgions dorsales et 
ceux des jambes jusqu’au tendon d’Achille, tons gagnent 
beaucoup dans la distension qu’ils eprouvent, et si le mon­
ument est lent et la flesion bien forte, les resultats scront 
encore mcilleurs.

55e exercice. — VIII. Mourement des extremites supe­
rieures et du corps. Flexion du corps en arriere. Cette 
flexion est plus difficile que les autres, et demande la pre- 
caution de ne pas etre portee trop loin. Les bras, qui s’e- 
carteront un pcu lorsqu’on les envoie en arriere , aideront 
a entrainer le corps, et Ton conservera les jambes reu- 
nies : en les ecartant, on fleehirait davantage, mais il y 
aurait du danger, et il faut l’eviter. Aucun exercice n’est 
plus favorable pour faire bomber la poitrine , et donner a 
une colonne yertebrale qui aurait des courbures saillantes 
un mouvement plus opportun pour la redresser. Les appli- 
cations de cet exercice , comme celles de plusieurs autres, 
doiyent avoir lieu selon les circonstances, les lumieres et 
l’experience de ceux qui se chargeront de les faire. Je donnę 
des moyens dont on peut tirer un grand parti : je ne con- 
seille pas d’en abuser ; mais, a mon avis, les meilleures ma- 
chines pour attaquer une grando partie des difformites sont 
les mouvements gymnastiques bien entendus. On appliquc 
le mot un pour la flexion en arriere, le mot deux pour reve- 
nir a la station droite, et le rhytbme doit etre tres lent. On 
peut preter assistance aux personnes qui pourront en avoir 
besoin , au moyen d’un professeur qut les tiendra par-der- 
riere pour eviter les chutes.

34® exercice. — IX. Moucement des extremites supe­
rieures , in ferieures et du corps. I)anse pyrrhigue ou mili- 
iaire des anciens.

La fig. 22 de la PI. XIX indique la position de l’ćleve 
■<i.VMKASTIQUr., T. I. 14
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quand on commande que les extremites droitcs soient por- 
tees en avant. Cet exercice represente, dans son dernier 
mouyement, une escrime oucombat a Tepee courte ; mais 
comme il a łieu sans cette arme , je lui ai donnę plusieurs 
combinaisons qui produisent des enets gracieux et energi- 
ques en meme temps. Je le fais faire accompagne d’un chant 
a 1’unisson, qui permet quc 1’on deyeloppe la voix, mais 
sans crier pourtant, car je fais remarquer a mes eleres que 
chanter fort et crier sont des choses tres differentes : la pre­
miero est opportunc et permise pour exprimer les passions 
fortes du courage et autres, tandis quc les cris n’expriment 
rien en musique , et lorsqu’ils commencent, le chant cesse. 
Citons d’abord le chant avant d’expliquer l’exercice.

lr« STROPHE.

Courage , amis, courage !
Gardons-nous de ceder!
(luand on voit le rivage ,
On est pres d’aborder.
Courage, amis, courage!

2C STROPHE.

Courage , amis, courage !
Meprisons la douleur;
Le. rocher de 1’orage 
Ne craint pas la fureur. 
Courage, amis, courage !

Ce chant est lc quinziemc de mon Recueil; il est en re 
majeur. La lettre a ete composec par M. M. L. P. de Jus- 
sieu; la musiuue est de Paz. Tout est fait pour electriser les 
eleyes...; et des qu’ils le savent, ils trouvent plusieurs oc- 
easions favorables, dans les exercices du Gymnase, auxquel- 
les ils l’appliquent tres a propos pour iuspirer a leurs cama- 
rades le courage et la perseverance que quelques exercices 
dcmandent. Moi-meme je m’en sers aussi on plusieurs oc-



casions, encourage par 1’influencc qu’il exerce; mais sa 
destination ordinaire est de servir de rhythme a cet esercice 
militaire ou guerrier. Si ce chant devenait, par convention, 
ce que plusieurs autres chants populaires ont ete et sont aux 
nations qui les possedent, il pourrait etre la source dc 
plus d’une action intrepide et glorieuse; et je ne sais pas 
pourquoi une sagę monarchie constitutionnelle, un Roi aime 
de ses peuples, ne pourraient pas se servir du chant, de 
ce puissant rcssort, pour enflammer les coeurs, qui a si hien 
servi aux republiques. La musiquc , en elle-nieme, n’est 
qu’un moyen, un instrument qui peut servir a inspirer toutes 
sortes de passions. Servons-nous-en pour eiciter les passions 
genereuses , et nous doublerons la puissance publique; ser- 
vons-uous-en pour faire surmonter les dangers, et nous 
rendrons les hommes invincibles. J’ai gouvcrne , j’ai admi- 
nistre comme vous,puissants actuels de la terre; j ai observe 
la force de ce moyen, et je m’etonne du peu de cas que 
vous en-faitcs.

Expliquons maintenant les mouvemcnis ct les voix du 
commandement :

1. Dwision ou peloton;
2. La danse pyrrhiąue ou militaire;
5. Extremites droites en aoant;
4. En position. Lorsaue tous les eleves sont hien places , 

la jambe droite en avant et flecliie , le talon du meme pied 
a 525 ou 406 millimetres, (12 ou 15 pouces) tout au plus, 
de 1’autre , la jambe gauche bien tendue en arriere, le bras 
du meme cóte un peu flechi, et le poignet a 162 millime­
tres (6 pouces) de la cuisse en arriere, la partie supe­
rieure du corps inclinee en avant, la tete droite, et le bras 
droit bien tendu en avant et place horizoutalement, le 
poińg ferme, et tous les muscles bien contractes, esprimant 
la force et la vigueur; lorsąue tous les eleves sont ainsi 
places, les rangs bien ouverts, pour qu’ils puissent manaju- 
vrer aisement, et un professeur place en face de chaque 
rang, pour corriger les fautes des eleves et modeler lui- 
meme reiercice, le chef, qui a montre auparavant les mou-
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yements ct qui les a expliques en meme temps , fait le com­
mandement :

5. Marche. A ce mot, tous les eleres redressant le corps, 
rapportent la jambe droite pres de la gauche, et lc bras 
droit pres de la partie inferieure du cóte droit de la poi­
trine , en faisant decrire avec grace au poignet une courbe 
qui approche dc la figurę d’un cercie, et qui s’execute quand 
on prononce la premiere syllabe faible du chant :

6° Cou... Ce premier temps d’un mouvemcnt qui nedoit 
pas etre interrompu un seul instant, est suiri d unc disten- 
sion yigoureuse du bras droit en avant, le poing bien fermę, 
d’un alongement plus grand de la jambe droite en avant, 
qui frappe la terre avec furce lorsque la seconde syllabe du 
premier mot, qui est le temps fort de la mesure, est pro- 
noncee:

7. ra.... et d’une inclinaison aussi plus considerable du 
corps en avant.... Le bras gauche n’est pas oisif dans ce 
mouvement; il tourne avec grace , ct fait decrire au poignet 
un cercie complet. On continue ces memes mouvcments 
jusqu’a la fin du couplet, et Ton commande :

8. Dioision ou peloton;
9. Halte.
A ce mot, tous les elćves reprennent la station ordinairc, 

representee par la fig. 15 de la PI. XVIII, et 1'on commande 
encore :

40. A droite, alignement, parce que les rangs ont eproure 
quelque derangement, et puis :

41. Fixe.
On peut egalcment, si on le prefere , dire aux eleves de 

faire halte sans qu’on le commande , quand on prononce la 
derniere fois le mot de courage, que 1’on repeto quatre fois 
a la fin des couplets, et puis on dit : fixa.

Ainsi, cet esercice, qui simule un combat, a deus ca- 
racteres bien distincts dans ses mouvements, l’un qui re- 
presente la plus grandę energie, et qui est fait par la disten- 
sion du bras droit, par la forte secousse qu’il donnę en
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avant, comme s’il youlait enfonccr ou abattrc Fobstacle qui 
lui est oppose , en avanęant la jambe droite et frappant la 
terre avec la plante du pied, et entin en entrainant le corps 
en avant et tournant fierement la tete vers la droite. Les 
extremites superieures et iuferieures de tout ce cóte du 
corps, dans les parties anterieure, posterieure et laterale , 
ont du gagner beaucoup en force, en energie.

L'autre caractere de cet exercice, qui est celui d etre gra- 
cieux ct moelleux cn meme temps , est represente par les 
deux mouyements circulaires faits tantót par le bras droit, 
tantót par le bras gauche ,-par le rapprochement de la jambe 
droite, la flexion du bras vers la poitrine etle redresscment 
du corps, qui ont eu lieu entre le cinquieme et le sixieme 
commandement. En sorte que Fon reunit dans un meme 
exercice deux actions ou gesles qui scmblcnt se contredire, 
mais qui sont ici d’un parfait accord, et qui presentent deux 
positions tres belles et tres academiques.

Cet exercice a encore un autre caractere, car il semble 
militaire par les gestes d’un combat; il est aussi ortlioso- 
matigue, ou inlluant sur les attitudes du corps, et tres utile 
pour les demoiselles. Quand celles-ci prennent part a cet 
excrcicc , on n’oublie pas d’expliqucr quc pour elles il ne 
doit pas etre considere comme mouvement militaire , mais 
comme exercice qui conyient a les assouplir ct leur donner 
de la grace et dc la yigueur en meme temps.

Nous avons employe la premiere strophe de ce chant pour 
faire cct exercice avec les extremites droites ; mais nous al- 
lons employer la seconde pour l’cxecuter avec les extremites 
gauches, car elles ont autant de droit que les autres a se 
ibrtifier ou a devenir souplcs et agiles, et plus peut-etre, 
parce qu’elles sont generalement plus faibles et plus mala- 
droites.

Les mots du commandement sont les memes, si cc n’est 
qu’au lieu de dire, au n° 5, exlremites droites, on dit cette 
fois-ci, eztremiles gauches en avant, et quc Fon fait les 
memes mouvcments, mais a l inverse. Par la raison menie 
quc ces extrómites gauches ont besoin de s’cxerccr davan- 
lagc pour se mettre au niveau des autres, je fais durer plus
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long-temps le mouvement des membres gauches, et je donnę 
un petit repos a mes eleves en choisissant un autre chant de 
mon Recueil.

55e f.xercice. — X. Mourement elementaire des extre- 
mites superieures et inferieures et du corps, representant 
la natation.

Je ne ferai qu’indiquer ici ce mouvement, mc reservant 
de Fexpliquer plus methodiquement au chapitre de la Kata- 
tion. 11 consistc a representer avec les bras ct avec 1’unc des 
jambes les mouvements les plus simples dc Fart de nager, 
se tenant en ćquilibre sur Fime des jambes, tandis que 1’autrc 
est en Fair et imite la flexion et l’extension que Fon fait 
quand on est dans Feau.Onapplique un rliytlnne tres lent de 
trois temps, marque par les mots un, deux, trois, ou bien 
un des chants lents du Recueil, cc qiii vaut mieux. II est 
indiflcrent que ce chant soit a quatre temps; car on fait les 
deux prcmiers mouvements avec les deux premiera temps 
de la mesure , et lc troisięme et dernier mouvement avec 
les deux autres temps. Ces mouvements sont, 1° reu- 
nir les mains et les bras devant la poitrine; 2° les pousser 
en arant, conservant les mains jointes; et 5° les ecarter a 
droite et a gauche pour decrire deux grands demi-cerclcs ou 
mourements de circonduction , et les faire revenir a la pre­
mierę position. Comme cc troisiernc mouvement est le plus 
long, et qu’il convient beaucoup de s’habituer des le coni- 
mencement a le faire bien lent*, Femploi des deux derniers 
temps d’unc longue mesure de quatre temps lui convicnt 
beaucoup. Je me suis servi, pour montrer le mćcanisme 
de ces mouvcments elementaires de la natation, faits sui- 
rant un rhythme musical, devant le vice-amiral comte Mis- 
siessy et autres marins, du chant lent n° 5 de mon Recueil: 
Quand tu coudras compter au rrai ton age. On a vu alors 
la possibilite de faire executercc meme eiercice a une grandę 
masse ddiommes ou d’enfants a la fois, avec une precisiou 
mathematique , et de les liabituer a lc faire tres lentement 
pour diminuer la fatigue et rester le plus long-temps possible 
dans 1’eau, qui est le but principal de Fart de nager. Quand on 
afaitbien cetexercice, se tenant par cieniplesur lajambegau- 
chc,on se fixe sur la droite, atin qiic Fautrc puisse cxecutci
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les memes flexions et les memes extensions. On voit, par l’ap- 
plication de ces principes, que 1’on peut obtenir, au moyen de 
ce mouvement elementarne,une des principales qualites d’un 
bon nageur, qui est celle de se fatiguer le moins possible. Les 
autres iacultes indispensables, de parcourir un espace donnę 
dans lemoindre temps ou leplus rapidement possible, et de 
n’avoir pas peur de l’eau, s’acquerront en suiyant dautres 
regles, que nous expliquerons plus tard, fondees sur les es- 
sais tres heureux en resultats que nous avons deja faits.

Jepourraisajoutcr unem;iltituded’autres exerciceselemen- 
faircs ; mais alors je remplirais un volume , quand plusieurs 
autres branches de la methode reclament notre attention. 
Mais ie recommande fortement encore aux chefs des gymna- 
ses de faire un choix opportun et sagę de ces exercices, 
lorsqu’ils les appliqueront aux demoiselles, car le vingt- 
septieme exercice, de se frapper la poitrine avec les poings; 
le trente-deuxiemc, de flechir le corps en arriere, ct autres, 
pourraient ne pas convenir a ce sexe. 11 ne faut cependant 
pas porter trop loin ces craintes, et penser, comme l’ecrivain 
anglais qui a insćre un article dans la Reoue britanniąue, sur 
les dangers de la gymnastiąue moderne appliquee au beau 
sexe; car les demoiselles ressemblent beaucoup aux garęons 
dans leurs premieres annees; et comme elles n ont pas de 
seins , ces memes exercices, que je leur defendrais des 1 age 
de dix ans, ne seraient pas funestes anparavant, et ils se- 
raient meme indispensables si une difformite reclamait leur 
application salutaire. Les femmes, devant etre meres, doi- 
vent etre robustes; pouvant eprouyer les dangers, elles 
doivent apprendre a les eviter , et quelques-unes sont obli- 
gees de gagner leur vie par des travaux tres fatigants. Or, 
tout cela exigc une education qui les rende fortes sans exces, 
et adroites; et la gymnastiqne, bien conduite, est lc seul 
moyen d’obtenir ces resultats. Les coups donnes a la poi­
trine avant l’age de la puberte attirent yers ellc la circula- 
tion des lmmcurs, et pcurent contribuer a deyelopper les 
seins; mais ces memes coups, lorsque cette partie importante 
de 1’organisation feminine est complete, pourraient la dimi- 
nuer, ląderanger, ou bien en augmenter trop le rolnine : 
alors on doit s’en ahstenir, ou recomtnander que 1’on se
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frappc dans la partie saillante des epaules, et non pas dans 
les seins ou la poitrine.

Tous ces exercices elementaires ont lieu a la classe provi- 
soire que nous avonś, mais qui est trop petite; ils seront 
tres beaux et plus utiles lorsque les classes seront tres spa- 
cieuses etpourront contenir un plus grand nombre d’eleves 
en mouvement. Les chants dont je me sers le plus frequem- 
ment, pour donner quelques repos a mes eleves , apres ceux 
que j’ai deja cites , sont les suivants.

Le n° 15 de mon Recueil, apres le clieeur generał de 
Courage, amis , courage! que nous venons d’employer a 
ce dernier exercice, a d’autres stroplies quc Ton cliante en 
duo avec une autre musique. Generalement, je me charge 
de faire la premiere partie; le professeur de basse-taille 
cliante la seconde, et les eleyes rćpćtent leur clireur a la lin 
de chacune. Les conseils que nous leur donnons sont de na­
turę a perpetuer et renforcer meme la leęon morale qu'ils 
yiennent de recevoir. Les voici :

L’homme est le roi de l’univers;
II reęut la force en partage;
II ne doit craindre aucun naufrage, 
Quand son bras peut fendre les mers. 

Courage , amis, courage ! etc.
LTiomme peut braver le danger, 
Lorsqu’il est constant, intrepide; 
Le lion, devaut lui timide , 
Sous ses lois viendra se ranger.

Courage, etc.

Malheur au bras mai alfermi
De qui la honteuse faiblesse 
Du peril ou de la detresse 
Ne saurait sauver un ami!

Courage, etc.

Voici encore un autre chant que j'emploie pour ces re­
pos ; mais il est chantć cn duo par les eleres. 11 est com- 
pose de maniero quc 1'ou troure, au commcncement dc
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chaque strophe , une des syllabcs de la gammę musicale 
<lo, re, etc. La lettre est de M. Caillard.

DOminateur de la naturę,
HEponds , Dieu element, a ma voix ;
MIroir de la justice pure , 
FAęonne mon coeur a tes lois : 
SOLdat lidele a ta consigne, 
LA remplir comblera mes voeux \ 
SI de te plairc je suis digne, 
DOrenavant je suis heureux.

Quand les exercices elementaires <|ue Je fais toutes les 
seances, et les repos alternatifs que je donnę aux eleves, 
sont finis , nous sortons de la classe pour aller nous livrer 
a d’autres exercices , mais nous le faisons generalement au 
pas ordinaire, en chantant notre marche de Ilenri IV, 
car les strophes de celle que l’on connait ćtaient trop libres 
pour un etablissement d’education qui professe et pratique 
le principe de Juvenal: jWdanma debetur puero reverentia; 
ou bien nous chantons le chant triomphal de la jeunesse, 
composó par M. Roux de Rochelle, ministre plenipoten- 
tiaire aux Ćtats-Unis, qui fut cite egalement par M. le duc 
de Doudeauville, a cause de la beaute de ses idees, faites 
pour elever les ames a de hautes pensees, et accoinpaguees 
d’une musique superbe, en mi majcur, composee par 
M. Paz.

Si 1’homme est formę de poussiere, 
Son amc est un souffle imirortel, 
Et tous ses pas dans la carriere 
Annoncent un enfant du ciel.
Timide et faible a sa naissance ,
II s’elevc a 1’adolescence ;
La force ecarte son effroi;
Sa marche est plus fermo et plus suro ,
Et le sceptre de la naturę
Va passer aux mains de son roi.

Mais on n’obtient cette rictoirc
Que par la force et la vertu ;
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Lhoinme intrepide atteint la gloire 
Ou 1’homme faible est abattu. 
Du cours dc nos jeunes annees 
Vont dependre les destinees 
Qui nous suivront jusqu’ii la mort. 
Choisissons la niolle indolence, 
Ou cette lieroiąue constance 
Qui triomphe des coups du sort, etc.

Les trois autres stroplies ont le meme merite , et la der- 
niere idee couronne ce charmant petit poeme d une ma­
nierę digne de ce qui precede; je ne puis resister a la force 
qui me commande de la transcnre :

Contrę les vices et les crimes
Tournons nos effbrts magnanimes,
Et luttons avcc fermete.
De sa gloire fliomme est le maltre ,
Et la naturę le fit naitre 
Pour chercher 1’immortalite.

L’elevation de sentiments que cette derniero stroplie 
escite est telle, que j’ai vu quelques disciples du Gymnase 
s’elever sur la pointę de leurs pieds pour se ragrandir mate- 
riellement lorsqu’ils la chantaient, et je mc suis surpris 
moi-meme rccevant cette impulsion physique, effet bien 
naturel de 1’agrandissement de 1’ame, inspiree par des idees 
si sublimes.
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CHAPITRE V.

lila eemtre de grswile, de reijuilibre, 
des diverses slations de 1’lionune, »<• 
des exereices <i«i s’y rapportent.

ARTICLE PREMIER.

Ru centre de grarite et des lois de l’equilibre.

Le centre de grarite , considere d’apres les regles de la 
mecanique generale , est le point situe dans l’interieur d’un 
corps autour duquel tous les autres points de ce corps sont 
en equUibre. La connaissance des lois de l’equilibre et la 
pratiąue de ces memes lois sont necessaires a 1’liomme. II 
ne peut executer aucun mouyement sans en faire Tapplica- 
tion ; et sa vie , ainsi que celle de ses semblables, depen­
dent , en plusieurs circonstances, de la precision et de la 
justesse avec laquelle ces applications ont lieu. L’equilibre 
peut etre envisage comme i’equite de nos mourements; il 
est, par rapport a eux , ce que la justice est par rapport a 
la moralite de nos actions.

Tous les corps, toutes les figures, les surfaces et meme 
les lignes, ont un centre de gravite. Le centre de gravite est 
place dans Thomme dans des points differents, selon son age 
et la situation ou station dans laquelle il se trouye. Dans les 
premiers mois de Tenfance, nous sommes quadrupedes, quoi- 
que ce rapprocheinent deplaise a notre ranite. Pour aban- 
donner cette station, naturelle alors, et devenir bipedes, il 
nouslautune education. Nepouvantnoussoutenir surlesdeux 
pieds , et la colonne yertebrale conservant encore une partie 
de la courbure qu’elle avait dans le sein de la mere , l’en- 
fant tombe naturellement en avant, entraine par le poids 



<lu ventre et de la tete. II doit imiter alors les animaux 
rampants ou quadrupedes , et se donner comme eux quatre 
ou un plus grand nombre de points d’appui, quc 1’enfant 
trouve dans les mains, le ventrc, les genom et les pieds. 
Dans toutes les positions possibles, le centre de grauite , 
par rapport a l’homme , suit les memes lois que par rap­
port ii tous les autres corps du globe. Ainsi, l'explication 
generale du centre de gracite , telle qu’on la presente en 
statique ou mecanique generale peut nous suffire, et elle 
senira de base a tous nos raisonnements et a toutes nos 
explications concernant la tlieorie de nos mouvements et 
de nos exercices.

II existe toujours pour un corps pesant un point unique 
par lequel passe continuellement la direction du poids, 
lorsque Fon place successivement ce corps dans diverscs 
positions a l’ćgard du plan horizontal. Ce point unique par 
lequel passe toujours la direction du poids, quelle que soit 
la position du corps a 1’egard du plan horizontal, se nomme 
le centre de grauite. La direction dc la gravite, ou la si- 
tuation du centre de grauite, est fort bien representee par 
celle d’un fil qui soutiendrait un plomb , ou par une ligne 
perpendiculaire , Ycrticale ou normale , qui tomberait sur 
une surface horizontale ou piane comme celle des eaux 
tranquilles. (1)

Si le centre de granite est fixe , il est clair que le corps 
sera en equilibre dans toutes les situations qu on lui fera 
prendrc en le tournant autonr de ce point, et que le corps 
y demeurera (2). La position du centre de gracite dans le

( i) Chaque fois que l’on annoncera une idee quelconqne par le moyćn dc 
quelque figurę ou instrument, on la tracera sur 1’aidoise , ou Fon presenter* 
1’instrument aux eleves , pour fixer micnx Fexplication dans leur tete. 11 
faut que la grandeur de ces objęta soit en rapport avec le nombre des eleves 
et avec la distance ou ils se trouvcnt de Fendroit oa les d^monstrations ont 
lieu.

(7) Afin de dćmontrer cette verite , ou peut se serrir d’un cylindre tra- 
veise par un axe de fer, atitour duquel il pourra s« mouToir. 



corps depend seulement do la maniero dont toutes los 
motecules sont disposees les unes a Fegard des autres.

Dans rhommc adulte et bien conforme qui se tient de- 
bout sur un plan solide , le centre de grarite, qu’on doit 
supposercommencer a la tete, traverse le milieu du corps 
au-devant de la colonne vertebrale , vis-a-vis 1’articulation 
du corps de la derniere vertebre lombaire avec le sacrum ; 
il passe ensuite entro ce dernier os et le pubis, et tombe 
rerticalement entre les deus pieds sur la base de sustenta- 
tion. Dans ce cas , le centre de grarite du corps est consi- 
dere d’apres ses rapports avec le plan sur lequel il se trouve. 
Mais, si on considere ce centre de gracite seulement par 
rapport au corps lui-meme ou a son poids, alors il se trouve 
sur un seul point entre la derniere rortebre lombaire et le 
sacrum. Quandle corps bumainchange de position , et qu’il 
ne se trouve plus droit et debout, le centre de grarite 
change aussi, et il se trouvera toujours dans le point ou 
tout le poids de la masse de son corps sera en equilibre. 
Alors les extremites superieures et inferieures aideront 
comme des leviers ou des bras de balance a soutenir l’equi- 
libre, et a placer un poids egal autourdu centre de grarite, 
afin dempecher la cbute du corps. La chute est inevitable, 
et l’on tombe aussitót que le centre de grarite depasse la 
base de sustentation, c’est-a-dire aussitót qu’il ne se dinge 
plus pcrpendiculairement sur cette base. Ainsi, la chute a 
licu dans les courses, ou quand le corps est porte dans une 
direction nourelle, si 1’action des membres inferieurs n’est 
associee immediatemcnt a cc transport, de manierę a ce 
que les pieds puissent prendre une nouvellc base dc sus­
tentation sur laquelle se repose la ligne rerticale du centre 
de grarite. Voila pourquoi, quand onse baisse pour ramas- 
ser quelque cliose, on recule nn pied, ou du moins on 
porte en arriere quelque partie du corps , sans quoi Fon 
tomberait, parce qu’il y aurait trop de poids sur le devant. 
Voila pourquoi ccux qui portent sur le pli d’un des coudes 
( la saignee), ou dans une des mains un panicr a ansę bien 
charge, lerent Fautrebras, et se penchent du cóte oppose 
au panier, ce qui fait le contrepoids sans qu’ils y songent. 
Ceux qui portent sur le dos un fardeau se penchent en

15CYMNASTIQUE, T. I.
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arant ( voyez les fig. 8 et 9 de la PI. XVII), et se donnent 
ąueląuefois un appui de plus par le moyen d’ur. baton , 
augmentant ainsi considerablement leur base de sustenta- 
tion, qui se trouve alors dans le centre de ce triangle for­
mę par les pieds et le baton. Les personnes qui portent 
un poids sur le ventre se pcnchent en arriere , et celles qui 
le portent sur la tete se tiennent droites.-Dans tous ces cas, 
les poids etrangers que Lliomme ajoute a la masse ou au 
poids dc son propre corps, s’identifient avec lui, en fer­
ment comme une partie integrante , et decident la position 
du centre de gravite, d’apres la somme totale des deux 
poids reunis , c’est-a-dire dans le point ou ces poids se trou- 
vent en equilibre parfait. Les lois de l’equilibre sont telle— 
ment naturelles, que dans les cas ordinaires de la vie on 
les obserye sans les connaitre meme. Un militaire, par 
exemple, porte maintenant un sac rempli de ses effets, et 
surmonte encore d’autres poids, tres facilement, parce 
que la nouvelle formę piąte qu’on leur a donnee s’appro- 
chant du corps, s’identilie avec le dos , comme la fig. 25 
de la PI. XIX l’exprime, et le centre de gravite est alors 
tres pen derange; mais dounez a ce sac la formę ancienne, 
tres saillante , tres ronde , comme la fig. 24 le demontre , 
et ce meme soldat sera force d’incliner beaucoup sou corps 
en avant, se fatiguera, et ne pourra porter autant de poids 
ni marcher si long-temps. Voila pourquoi il convient de 
repandre ces connaissances des regles les plus simples de 
la mecanique , ct pourquoi il faut les etudier theorique- 
ment avant de faire les cxercices gyinnastiques, parce 
qu’elles servent a eviter plusieurs dangers, et a diminuer 
la fatigue et les efforts que la vacillation dans les mouve- 
ments produit. La fixite dans les positions perilleuses, 
ainsi que la promptitude et 1’aisance a retablir l’equilibre, 
produisent des attitudes extremement belles, aussi rassu- 
rantes pour les temoins de ces mouvements qu’agreables 
et utiles pour ceux memes qui les executent. II est vrai 
que la tranąuillite du cceur et la securite de la tete ont une 
influence tres grandę dans la facilite que Ton acquiert a 
executer ces mouvements; mais il est rrai aussi quc cette 
tranquillite et cette securitć dependent de la connaissance 
des lois de requilibre, et de lnabitude de les pratiqner.



Ces applications des principes de l’equilibre ont lieu quand 
on se tient debout, quand on marche, quand on saute 
dans tous les sens possibles, quand on porte des instru- 
nients, des armes, enfin dans une multitude de circon­
stances qu’il est bon de prevoir et d’etudier. II y a des 
dangers que Ton peut eviter parce qu’on les a prevus, et 
dans lesquels on succomberait si Ton n’etait aide par 
la reflexion , qui fait executer les mouyements bien com- 
bines et diriges d’apres les lois que nous yenons d’eta- 
blir. Ainsi, par exemple, on peut perdre l’eqnilibre pour 
avoir penche trop la tćte en avant, et on ne peut le 
retablir qu’en levant une jambe , et en la portant en arriere 
iorsqu’on ne peut la placer en avant , soit a cause d’un 
trou ou de quelque autre obstacle ; mais quandil se trouve 
aussi un embarras qui empeche de porter en arriere ce 
contrepoids pour eviter la chute, qui devient par cette 
raison inevitable, alors il faut recourir i d’autres moyens , 
se donner un appui nouyeau, une base differente de sus- 
tentation. On les trouve en se plaęant d’une autre maniero 
que debout, ou en se seryant des bras et des mains pour 
se fixer, si le plan sur lequel on est, permet de se servir 
de ces ressources,

Les lois de la mćcaniquo ont dans tous ces cas une 
application rigoureuse,

Datft les positions extraordinaires que 1’homme est sus- 
ceptible de prendre , soit yolontairement, soit inyolontaire- 
ment, il peut arriyer qu’il se trouve enequilibresur la tete, 
sur ses bras, sur une main, etc., et que tout le corps soit 
soutenu ou supporte par Punc de ces parties. Dans ce cas, 
le centre de gracite se trouyera toujours au centre de la 
masse ou du poids du corps.

II ne nous reste qu’;i parler de la position du centre de 
grayite par rapport aux bases ou plans de sustentation 
inclines. Dans ce cas, il ne peut pas etre rertical a ces 
plans; mais il 1’est a 1’horizon , que nous avons precedem- 
ment compare a une surface d’eau tranquille. C’est ainsi 
que, quand on montc sur un plan incline ascendant, on 
penche le corps en avant, afin d’eviter une chute en arriere, 
et de porter le centre de grayite entre les deux jambes.
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Quand on marche sur un plan incline descendant, on pen- 
che au contraire la partie superieure du corps en arriere. 
Dans tous ces cas, il faut encore lixer son attention sur 
deus circonstances etrangeres aux lois de l’equilibre , mais 
quisont cependant susceptibles de le deranger. Levent, 
par esemple, est une puissance ou force qui peut dćranger 
l’equilibre, et il faut compter sur les changements qu’il est 
capable d’imprimer a la direction du corps, et par conse- 
quent a celle du centre de gravite, pour balancer ses efforts 
par les autres moyens dont nous avons deja parle, ou que 
nous indinuerons lorsque nous etablirons les regles speciales 
de la position des extrćmites superieures ou inferieures, i 
1’article du passage des mats et despoutres.

Enfin , 1’autre circonstance qui peut deranger l’<5quilibre, 
depend de la qualite et de 1’etat ou se trouve le plan que 
Fon parcourt. Est-il inegal, raboteux, tranchant, glissant, 
etc. ? Dans chacun de ces cas, il fant s’y prendro de ma­
niero i ce quel’equilibre soitretabli aussitót qu’il est perdu, 
et on le perd tres frequemment. Les machines, les mstru- 
ments et les moyens que j’ai inventes eipres pour rendrc 
les passa ges difficiles, ou pour multiplier les cas de la perte 
de l'equilibre afin d’apprendre mieux a le retablir, contri- 
buent.a donner a mes eleves une assurance qui resulte de 
la frequente repetition des memes actes,de Fhabijjide de 
surmonter les obstacles que j’oppose a leurs mouyements , 
ainsi que de la solution souvent repetee de tous les proble- 
mes dont j’ai parle.

Je dois nfarrśter ici, apres avoir explique aussi claire- 
ment que j’ai pu les regles generales de l’equilibre , et re- 
seryant de faire connaitre les positions particulieres du 
centre de grayite , en traitant specialement des divers exer- 
cices ou des stations yariees de Fhomme.

ARTICLE SECOND.

Des dwerses stations de 1'hommc.

Le mot stalion rientdu latin, et veut dire stul de repos.



Quelques pliysiologistes disent que la station esl ł'action 
par laouelle 1’homme se tient debout sur un plan solide. 
Mais cette explication ne donnę l’idec quo d’une espece de 
station, ct il y en a plusieurs. Bartliez, Grimaud, Magcndic, 
Richerand , et plusieurs autres medecins ayant parle dans 
divers ouvrages ct dans le Dictionnaire des sciences medi- 
cales, des differentes stations de 1’homme, nous aurons fort 
peu de clioses nouvclles a dire sur ce point, mais il entre 
necessairement dans le plan de cet ouvrage de traiter dc la 
station, et nous travaillons pour ceux qui ne possćdent 
point les connaissances que nous jugeons indispensables dans 
un traitó de gymnastique. Rullier dit « qu’on appelle du 
« nom de station 1’immobilife yolontaire etactiye du corps, 
« dont toutes les parties, respectisement equilibrees les 
« unes par rapport aux autres , maintiennent d ailleurs 
« fixement le corps entier dans une situation yerticale sur 
« le sol. » « L nomme, etant principalement cree ( dit 
« M. Virey ) pour rexercicede la pensee et de 1’industrie, 
« a du receroir une station droite ou exactement verti- 
«. cale. »

Les pliysiologistes parlent aussi de la station de 1’homme 
considere soit en etat de repos, soit en etat de marche; 
mais nous ne pouvons coufondreces deux cas, qui sont tout- 
a-fait contraires , et nous avons deja parle et parlerons en­
core, dans des articles separes, de plusieurs sortesde mou­
yements.

La station n’a qu’une fausse ressemblance ayecle repos , 
dont elle se rapproche par le defaut de mouvement appa- 
rer.t, qui leur est commun; mais cette immobilite, entiere- 
ment actiye, differe essentiellement par ce caractere, de 
toute attitude compatible avec 1’etat de relachement des 
muscles. lei 1’action musculaire est en eflet necessairement 
employee , de la tete aux pieds, a maintenir successivemcnt 
la tete sur le rachis ou la colonne yertebrale, chaque verte- 
bre sur celle qui la suit, la colonne yertebrale tout entiere 
sur le bassin , le bassin sur les cuisses , celles-ci sur les jam­
bes et enfin les jambes sur les pieds, qui demeurent assu- 
jettis cux-memcs au sol, qu’ils pressent de tout le poids du 
corps quand on est debout. Par suitę de ces diverses grarila-
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tions , on se fatigue beaucoup si la station debout sc pm- 
longc, et on prend le parti duicliner le corps tantót sur la 
jambe droite, tantót sur la gauche , pour se reposer.

Nous poiiYons etre en repos, en yeritable station, oti 
pour mieux dire n’avoir pas un momement apparent, de 
six manieres differentes.

1. En nous tenant debout sur un plan solicie ;
2. En nous tenant debout sur un plan mobile ou chance- 

lant;
5. En nous tenant sur l'un des gcnoux , ou sur tous les 

deux;
4. En nous tenant assis;
5. En nous tenant en equilibre sur un pied , sur les or- 

teils, sur les mains, sur la tete , ou sur toute autre partie 
du corps;

6. En nous tenant couclies sur un plan horizontal ou in­
ulinę.

Dans tous ces cas de station , il n’y a pas de mouyement 
apparent de notre part; il existe un etat de fijcation ou d’im- 
mobilite de toutes les parties du corps sur le plan ou sur la 
base qui le soutiennent. Mais dans tous ces cas la station n est 
pas la nieme , et il convient d’en connaitre les diflerences. 
11 laut cependant etablir une verite ayant tout, c est quc 
1’etat de repos n’est parfait dans aucune station, pas meme 
en dormant, parce que le mouyement de la respiration , de 
la circulation du sang, des lonctions assimilatrices , ou des 
secretions et separations des liumeurs alimentaires , et ce­
lni que produisent en sens contraire les tiraillemcnsdes mus­
cles antagonistes, donnent au corps un momement eontinuel 
interieur. Yoila pourquoi j’ai dit plus haut quc la station 
ou le repos consiste a n’avoir pas de momement apparent, 
ou bien a etre en etat de fixite , et je crois que cette defini- 
lion est la plus exacte possible.

La force ou la tendance vers le mouyement qui existe eu- 
tre nous est bien demontree par la puissance et la yolonte 
des contractions musculaires; et 1’etat de station ou de fixite 
parfaite doit etre bien diflicile a obteuir avec des instru-



ttients ou des muscles qui sont capables de se contracter et 
de se mouyoir trente mille lois dans une minutę , selon les 
calculs de Haller. Afin de contre-balanccr cette tendance au 
mouyement, la station de 1’homme est assuree par un grand 
nombre de parties differentes qui forment dans le corps des 
leyiers et des moyens d’equilibre qui se contre-balancent 
reciproquement. L’action des muscles antagomstcs , ou qui 
executent des mouyements contradictoires a ceux des mus­
cles qui leur sont opposes, aide beaucoup a etablir la fi- 
xite; et la naturo prevoyante a donnę a Hiomme, par le 
moyen d’une organisation meryeilleuse, tous les ressorts 
qui lui conyiennent afin d’cxecuter ses yolontes.

Comme nous avons deja parle des leviers, et que nous 
en parlerons encore , il est conyenable d’expliquer la theo- 
rie des leyiers a ccux qui ne la connaissent point.

On definit le levicr une ligne ou tige inflexible qui tourne 
ou se meut autour d’un point fixe. (Voyez la pagc suivante, 

). On distingue dans un leyier le point d’appui a, le 
point p, ou agit la puissance, et le point r, ou se fait la re- 
sistance; ou simplement le point d’appui, la puissance et la 
resistance.

Selon la position respective du point d appui, de la puis­
sance et de la resistance , le leyier est du premier, du se- 
cond ou du troisieme genre.

iemer du premier genre.

lro position.

2“"* position. P

5me position.



Leder du second genre.

Leder du troisieme genre.

P

Dans le levier du premier genre ou intermobile, le point 
d’appui a est entre la resistance r et la puissance p ; la re­
sistance est a une extremite, et la puissance a 1’autre. Ce 
levier du premier genre peut avoir trois positions differen­
tes qu’il convient de connaitre : Dans la premiere, le point 
dappui est a une distance egale entre la puissance et la re­
sistance ; dans la scconde, le point d’appui est plus pres de 
la resistance que de la puissance; et dans la troisieme, le 
point d’appui est plus pres de la puissance que de la re­
sistance.

Dans le lcvier du second genre ou interresistant, la re­
sistance r est entre la puissance p et le point d’appui a; le 
point d’appui est a une extremite, et la puissance a 1’autre. 
Mais la resistance peut se trouver plus ou moins eloignee du 
point d’appui.

Enfin, dans le lcvier du troisieme genre ou interpuis- 
sant, la puissance p est entre la resistance r et le point 
d’appuia; la resistance est a une cxtremitć, et le point d’ap- 
pui a 1’autre. Mais la puissance peut se trouver aussi plus eu 
moins eloignee du point d’appui.
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On distingue encore dans un lerier le bras de la puis- 
sance et celni de la resistance. Le premier comprend la por- 
tion du lerier qui s’etend du point d’appui a la puissance ; 
le second est la portion dc lerier qui separe le point d’appui 
de la resistance.

Lorsque dans le lerier du premier genre, le point d’ap- 
pni occupc exactemcnt le milieu du lerier, on dit alors que 
le levier est a bras egaux; quand le point d’appui se rappro- 
che de la puissance ou de la resistance, on dit alors que le 
levier est a bras inegaux.

La longueur du bras de levier donnę plus ou moins d’a- 
rantage , soit a la puissance , soit a la resistance. Si le bras 
de la puissance , par excmple , est plus long que celui de la 
resistance , 1’arantage est pour la puissance , dans la pro- 
portion de la longueur de son bras a celle du bras de la re­
sistance; de sortc que si le premier de ces bras est double ou 
triple du sccond, il suffira que la puissance soit la moitie ou 
le tiers de la resistance, pour que les deux forces se fassent 
equilibre.

Dans le levier du sccond genre, le bras de la puissance 
est necessairement plus long quc celui de la resistance, 
puisque celle-ci est entre la puissance et le point d'appui, 
tandis que la puissance est a une extremite. Ce genre de te­
rier est toujours arantageus a la puissance.

C’est le contraire pour le lerier du troisieme genre, puis- 
que dans ce lerier la puissance est placee entre la resistance 
et le point d’appui, tandis que la resistance occupe une ex- 
tremite , et que son bras de ler ier est par consequent plus 
long.

Le lerier du premier genre est le plus favorable a l’equi- 
libre; le levier du second genre est le plus farorable pour 
yainere une resistance; et le lerier du troisieme genre est 
celui qui larorise le plus la rapidite et 1’etendue des mou- 
yements. II n’cst pas necessaire que les bras des łeriers 
soient droits pour produire leur effet. Ils peuvent etre cour- 
bes , former un angle plus ou moins obtus, ct plusieurs fois 
c’est une corde ou une chaine qui remplit les 1'onctionsd’un 
bras de lerier. Par exemple, la corde passant par une pon-
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lie , et retirant un poids quelconque du fond d’un puits, 
rcmplit les fonctions du leyier du premier genre, car le point 
dappui est au milieu entre la resistance et la puissance. 
Ainsi, et suivant les memes lois, on trouye dans le corps 
liumain des bras dc leyiers plus ou moins longs, qui sont les 
os , et qui presentent la resistance aux muscles qui exercent 
la puissance ou la fonction des cordes, ct qui prcnnent 
qtulquefois un appui sur des condyles qui remplissent les 
fonctions des poulies.

La direction selon laquelle la puissance s’insere sur un 
levier est importante a remarquer. L’efl'et de la puissance 
est d’autant plus considerable , quc sa direction approclie 
dayantage de la perpendiculaire a celle du levier. Lorsque 
cette derniere condition est remplie , la totalite de la force 
est employee il surmonter la resistance, tandis que, dans 
les direetions obliques, une partie de cette force tend a faire 
mouvoir le leyier dans sa propre direction , et cette portion 
de force est detruite par la resistance du point d’appui.

Quoique le levier du troisieme genre sc trouvc le plus 
frequemment employó dans l’economio animale, les deus 
autres leyiers n’en sont point entierement bannis; il y a 
meme des membres qui representent des leyiers dilferents, 
suivant les muscles qui les mettent fu mouyement; ainsi, 
prenant le pied pour exemple, cette partie nous presente 
des leviers de toute espece.Le pied, detache du sol, suspendu 
en fair, est-il etendu sur la jambe, il formę un levier du 
premier genre : le point d appui est dans 1’articulation ti- 
bio-tarsienne; il separe la puissance qui se trouye au talon, 
de la resistance qui existe dans la pointę du pied abaissee. 
Cette pointę appuic-t-elle sur le sol, et nous tenons-nous 
debout sur l’extremite des pieds , ces parties sont transfer- 
mees en leviers du second genre : la puissance reste bien au 
talon , mais le point d’appui est transporte a 1’autre extrć- 
mite du leyier, et la resistance au milieu , resistance qui est 
tres considerable , puisque le poids entier du corps pese sur 
1’articulation du pied avec la jambe. Dans la station sur la 
pointę des pieds, les muscles du mollet se fatiguent prodi- 
gieusement, quoique leur action sc trouye aidće par 1’em-
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ploi du lerier le plus arantageui (1) accommode a la resis­
tance la plus grandę que la naturę se soit opposee 4 ellc- 
merne. Enfin , le pied est mu a la maniere d’un levier du 
troisieme genre , lorsque nous le flechissons sur la jambe.

La tete est mue suivant les lois du levier du premier 
genre.

Les bras et les arant-bras sont mus suirant celles du troi­
sieme genre.

PREMIERE STATION.

En nous tenant debout sur un pluń solide.

L'homme est destine a se tenir et a marcher debout sur 
la terre ; a elever ses. regards vers le ciel, et sa noble atti- 
tude, comme le dit Butfon , est celle du commandement sur 
tous les animaus. Chez les enfants, la difficulte de la station 
debout ct de la progression, depend du defaut de develop- 
pement de la rotule , de 1’inclinaison du bassin cn arant, et 
surtout de la faiblesse rclative des muscles dorsaus , qui ne 
peuvent surmonter la force avec laque!le les visceres abdo- 
niinam, ct la tete, predominant a cet ftge, entraincnt le 
corps en arant et cn bas. Les apophyses epineuses des vertć- 
bres sont alors trop peu saillantes pour fournir aux fibres 
musculaires, qui s’y attachent, un bras de lcrier capable 
de rendre leur action le plus efficace possible. Ce n’est que 
quand tous ces organes se developpent, que le corps , 
affaisse sur lui-meme, peut etre redresse , et que la station 
s aOermitsur la base de suslmtation que fon a.

11 faut prendrc gardę de confondre la base de sustenta- 
tion du corps meme, qui varie selon la position que 
1 homine prend, avec le plan de suslentation ou d'appui que 
lui fournit le sol, ou les autres objets sur lesjuels il repose.

( > ) Qni est c«lui dit second genre , puistpte conftamment le bras de U 
puitaauc* est plus ioug que celui de la ićsista«Cc , cuniBte oa Pa dit
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Comme ces choses pourraient etre facilement confondues, on 
rcconnaitra la difference qui existe entre elles par la ma­
nierę de les expliqucr.

Quand le centre dc grarite tend a depasser labase desus- 
tentation, les muscles des jambes font des efforts pour Fen 
cmpecher, et quelquefois ils reussissent a retablir l’equili- 
bre du corps; mais il est proure qu’aucun effort des muscles 
ne peut cmpecher la cbute , toutes les fois que la ligne de 
direction du centre de gravite tombe hors des plantes des 
pieds, et du quadrilatere ou trapeze qu elles embrassent.

La souplessc du corps, les articulations aisees de la co- 
lonne yertebrale , lui donnent toute facilite poui’ se plier et 
pour yarier sa position, selon que les mouyements du cen­
tre de grayite l’exigent, et les trois courbures de la colonne 
yertebrale en sens differents contribuent beaucoup a 1’affer- 
missement de la station.

Les liommes qui ćcartent naturellement les pieds pour se 
donner une base plus solide, se trouyent bien en les plaęant 
selon leur habitude; mais si cet ecartement est pousse trop 
loin, il faut quc les muscles extenseurs des jambes et des 
pieds fassent un effort continuel et yiolent pour soutenir les 
cuisses et les jambes dans les positions tres inclinees par 
rapport au sol et aux os du bassin, qui sont charges de tout 
lc poids du corps. Ainsi, un des grands principes de Fart 
gymnastitpie , est de ramener les pieds mediocrement ecar- 
tes dans la ligne de Feffort prevu auquel il sagit de resister.

La rotule, qui a le double usage d’affermir le genou, au- 
devant duquel elle est placee , et d’augmenter la force effec- 
tive des muscles de lajambe en les ecartant du centre des 
mouyements de cette ariiculation, et en agrandissant 1’an- 
gle sous lequel ils s’inserent au tibia , la rotule dis-je , favo- 
rise aussi la station debout. Celle-ci entraine bien plus de 
fatigueque la marche, qui exerce et laissealternativement 
en repos les muscles extenseurs et flechisseurs des membres, 
parce qu’elle exige une contraction permanente et actiye 
desmuscles extenseurs; les flechisseurs, bien loin d’y con- 
tribuer, tendent au contraire a deranger les rapports des os, 
ct a detruire l’equilibrc.



On a beaucoup ćcrit sur la position qni conricnt le mieux 
ans pieds, pour donner le plus d’assurance possible a la base 
dc sustentation. Nous croyons que rouverturc de 1'angle 
quc formę la reunion des deus calcancum doit etre de qua- 
tre-vingt a quatre-vingt-dix degres; et si Fon calcule selon la 
diiision moderno du cercie de cent degres, qui forment 
1’angle droit ou la ąuatrieme partie de la circonference, 
cette position est facile a trouver; elle est a la fois solide et 
gracicuse : elle reunit donc toutes les conditions desirables 
en pareil cas.

Parent et Barthe: ont assigne a 1’angle. formę par la rću- 
niondes pieds en arriere, une ourerture de trente-huit de­
gres cinquante-six minutes seulement, parce que Fon 
dit que la marche la plus naturclle a Fhommc est cellc 
qu’il execute ayant les pieds tournes en dedans, ainsi 
<jn’on le voit faire aux habitants de la campagne etaux en­
fants. Mais la verite est que si Fon s’accoutume a donner 
aux pointes des pieds Fecartcment q;ic nous proposons, on se 
soutiendra mieux qu’avec tout autre , dans le cas de la sta­
tion debout dont nous parlons.

On doit sentir en outre 1’impossibilite de trouver la frac- 
tion dc cinquante-six minutes, et nieme l’ouverture de. 
trente-huit degres, tandis qu il est tres aise de faire com- 
prendre la position des pieds dans Fourerturc d’un angle 
droit ou qui Fapproche. A cet effet, on tracera un cercie 
sur le terrain ou sur Fardoisc; on lc partagera en quatre par­
ties ejales par lc moyen de deux diainetres qui formeront 
dans le point de leur intersection quatrc angles droits. On 
dessinera ensuitc deux semellcs dans la direction dc deux 
rayons rapproches, ou bien on placera les pieds sur ces me- 
mes rayons , si la figurę a etc tracec sur le terrain. Les ele- 
ves apprcndront ainsi a trouyer cxactement la position des 
pieds, et s'ainuseront a dessiner sur le terrain ces ccrcles, 
ces diametres, ces rayons et ces angles egaux. Cette pre­
miero leęon de geometrie pratique peut etre fort utile, et 
Fon decouyrira dans la sćance la plus elementaire de la gym- 
nastiquc, si un autre Arcbimćde ou un nouvel Euclidc se 
tronvc cache parmi leselercs que Fon instruit.

GYMNASTIGUE, T. I. 16
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La conformation de quelques hommes, et les habitudes 
yicieuses qu’i!s pcuvent avoir contractees s’opposeront peut- 
etre, au commencement, a ce que les pieds soient places 
ainsi. Mais la perseverance corrige ces defauts, et Ton peut 
encore, afin d’y parrenir, s’aider d’un instrument ou base de 
sustentation artificielle, ou seront pratiquees deux cnfon- 
cements pourplacer les pieds, 1’1111 desquels pourra s’ecar- 
ter plus ou moins, a yolonte. On corrigera ainsi progressi- 
yement, et avec certitudc , le vice que Ton veut faire dispa- 
raitre.

Quant a la position que Teleye doit prendre dans cetto 
premiere station debout, nous Tavons deja expliquee ct re- 
presentee dans les fig. 15 et 14 dc la 1’1. XVIII.

Toutes les regles que Ton a expliquees tendent a donner 
a cette position ou station debout la plus grandę beaute pos- 
sible. II faut eviter, en les observant, toute espece de raideur, 
et yaincrc toutes les difficultes qu’on trouyera au commen­
cement pour rendre le corps souple, et cette situation natu­
relle, noble, ferme ct solide cn meme temps. Cet etat de 
station a aussi son repos, que Ton se proeure en cbangeant 
la position des membres, en portant le centre de grayite ou 
le poids du corps , tantót sur la jambe droite , tantót sur la 
gauche. De cette maniere, les muscles , supportant alterna- 
tiycment la fatigue, peuvcnt agir plus long-temps, et Ton 
change la position sans cesser d'ćtre debout et droit. On 
commande ce repos lorsqu’il convient de conseryer les ele­
yes dans la forination ou ils se trouvent, par les mots de re­
pos sur place.

La station debout peut avoir lieu dans une infinite de po­
sitions differentes du corps autres que la situation droite. Le 
tronc peut etre penche en ayant, en arriere , ou laterale- 
ment; les membres inlericurs peuyent etre flechis do.diffe- 
rentes manieres. Toutes ces positions rentrent dans la cate- 
gorie des equilibres par rapport a leur assurancc; elles sont 
tres faciles a comprendre, et nous les representerons par des 
llgures qui seront expliquees dans Particie troisieme de ce 
meme chapitre.



DEUIIEME STATION.

En nous tenant debout sur un plan mouuant ou chance- 
lant.

Les lois do cette station doivent etre les mómes quc 
celles que nous avons developpees a 1’article du centre 
de grarite ; et se reduisent a donner au corps une apparence 
de fixite ou de repos ct Ninaction, en retablissant, par les 
efforts des muscles abducteurs et adducteurs, extenseurs et 
flechisseurs des pieds , des jambes ct des bras, le derange- 
ment continuel que lc centre de gravite tend a eprouvcr. 
Cet etat resulte reritablement d’une lutte continuelle entre 
le moucement et le repos, ou celle-ci doit toujours vaincre, 
mais ou quelquefois il est raincu , et alors la station cesse. 
La marche ou la course la rcmplacent; on est oblige de 
sauter, de se suspendre par les mains ou de tomber , si 1’on 
n’a pas pris aupararant des precautions pour trouver un ap- 
pui. Voila pourquoi un philosophe disait qu’il ne yoyait ja- 
mais un etre vivant se conlier uniquement a l’ćquilibre , sans 
trembler pour lui, tout en l’admirant; et voila pourquoi 
nous avons recommande et recommanderons dc nouveau dc 
reflecbir beaucoup avant dc se conlier a l’equilibre , et de 
tenir quelque point d’appui tout prepare pour se garantir 
d’un danger imminent.

Cette station peut avoir lieu en appuyant une des jambes 
surun corps solide, et 1’autre sur un corps cliancelant, ou 
bien en appuyant les deux pieds sur un corps mobile, tel 
qu’unc corde ou une poutre ou echelle tres yacillante, une 
cmbarcation, etc. La position des pieds dćpcndra de la formę 
et des dimeusions du corps surlequel ils setrouveront places; 
les bras seront suspendus , croises, eleves en avant, en ar­
riere ou des deus cótes, en formę de leviers, et les lois de 
Feąuilibrc recevront une application continuelle. En effet , 
nous avons a considercr :

1. Lc point d’appiication de notre centre de grarite;



2. L’intensite des rnasses ou des forces que nous devons 
cmployer, afin de le soutenir toujours yertical;

5, La direction que nous devons donner a ces forces pour 
niaintenir l’equilibre ou la station.

L’experience seule peut nous donner la facilite dappli- 
quer ces theories , dont l utilite n’est pas douteuse, puis- 
qu’elles nous fournisseut des principes surs pour diriger nos 
mouyements dans les cas indiques, et qu’elles tendent a 
nous procurer l’adresse necessairc, afin de les csecuter con- 
yenablemcnt.

TROISIEME STATION.

En nous tenant sur un ou sur les deux genoux.

Cette station est plus assuree quand on ticnt un genou 
fixe en terre , et 1’autre jambe pliee en avant, un peu de 
cóte, et appujant la plante du pied sur le terrain. Plusieurs 
peuples anciens 1’employaient dans les combats; et dans nos 
temps modernes, il est permis de mettre un genou a terre 
pour se couyrir du fen de son adrersaire dans les combats 
singuliers au pistolet. On nomme cette position troisieme 
gardę, et nousenparlerons quand nous expliquerons le tir du 
pistolet. Dans les feux de trois rangs, les soldats du pre­
mier , qui sont ainsi places, soulfrent moins durant une vive 
fusillade, parce que le corps occupe moins d’espace et pre- 
sente moins de surface; mais cette position offre d’autres in- 
convenients (1). Relativement a sa solidite, il est evident

(t) Je me suis trouvć dans le cas de faire une utile application de cette 
position dans une action de guerre. Obligć de soutenir la retraile de Farmce 
espagnole en Roussillon , apres 1’aclion malbcurcuse de Vernet, je perdis 
5^ liommes de ma compagniepar une seule decliarge des rćpublicains. Pour 
ćviter detre tolalemeut aneauti par la seconde et la troisieme decliarge , je 
plaęai le reste de mes liommes en tirailleurs , je leur nrdonnai dc mettre un 
genou a terre , de continuer de faire len sur 1’ennemi, ct de nous sacrilier 
ainsi pour la conservalion de 1’armee. Soil que cette dćterininaliou hardie et 
gendieuse nous ait bonores aux yeux des Franęais , soit qua cette rćsolution



quc 1’homme etant raccourci, et ayant une grandę base de 
sustentation, il cedc moins que lorsqu’il est debout a toutes 
les impulsions qui peuvent 1’abattre; mais quand meme ce 
cas arriyerait, les bras serviraient a eviter la chute ou a pla- 
cer un appui sur le plan qui soutiendrait le tronc.

La station sur les deux genoux n’cst pas aussi solide, a 
moins qu’on n’etende beaucoup les cuisses, et qu’on ne ra­
nione le corps en arriere, afin de porter le centre de grayite 
sur le milieu des jambes. Aussi, lorsque nous manquons d’un 
appui antśrieur, cette posturę est-elle extremement peni- 
hle, et fon ne saurait la garder long-temps, parce que tous 
les muscles des extremites inferieures se trouycnt dans une 
situation tres yiolente , et font de grands efforts pour eviter 
la cliute du corps en avant.

Pour se redresser, il y a deux moycns : le premier con- 
siste a lever premierement une jambe; et, s’appuyant sur 
elle, a relever le corps , et puis 1’autre jambe. Pour execu- 
ter le second, on se releve tout d’un coup en appuyant les 
orteils contrę le plan qui nous soutient, et donnant au corps 
une forte secousse en arriere. Ce moyen doit etre prćfere , 
comme plus prorapt et plus utile, afin d’exercer les muscles 
extenseurs des jambes et des orteils, et on trouyera un 
exercice de cette naturę dans Particie suiyant dc ce clia- 
pitre.

QUATRIEME STATION.

En nous tenant assis.

Dans cette station, le centre de grayite du tronc , passaut 
toujours entre le sacrum et le pubis, tombe sur le plan de 
sustentation que Fon s’est donnę en s’asseyant; mais comme

de sacrifier nos vies leur ait impose , le fait est qne nous tinmes ainsi pendant 
long-temps, que nous ne perdimes que tres peu de n«oude, et que nous ren- 
traincs dans le camp de Peires Tortes une demi-lieure apres le gros de 1’arinee 
vaincue. Cette action valut au fondateur de la gymnastique en France un 
eloge fort pompeux dans 1’ordre du jour de Farmce, qui lut inserć dans la 
Gazcttc de Madrid. 



le poids du corps trourc un appui plus etcndu dans les tube- 
rosites ischiatiques et dans les fesses, il est plus solide- 
ment etabli.

Les pieds, alors, ne servant pas a soutenir le corps, ont 
un centre de gravite particulier; ils tombent sur un plan 
diflerent s ils ont un point d’appui, ou se trouvent suspendus 
au plan precedent s’ils sont en 1’air. Ils reprennent leur ac- 
tion aussitót qu’il est question de se rclever; alors les 
muscles , qui etendent les cuisses sur les jambes, fisees sur 
le sol, font des efforts pour relcver le tronc. Cependant ils 
ne pourraient y parvenir, si ce dernier restait flechi a angle 
droit sur les cuisses; c’est pourquoi on flecliit le corps en 
avant afin de se relever, et on alonge souvent le cou pour 
amener plus pres du genou la ligne que suit, en tombant, 
le centre de gravite. En meme temps on flecliit les jambes 
en arriere, ce qui rend plus fixes les attaclies aux genottx 
des muscles qui doiyent etendre les cuisses sur les jambes, et 
fait que la liasc de sustentation du corps etant portee en ar­
riere , une flexion moderee suflit pour faire tomber le cen­
tre de gravite sur cette base. Par consćquent, 1’homme 
assis qui veut se relever, doit flechir les articulations des 
hanches et des genoux sous des angles d’autant plus aigus 
qu’il est plus faible. Voila pourquoi un des exercices qui 
prouveront le mieux la force musculaire des extremites in­
ferieures , consiste a faire relever ct asseoir un homilie pen­
dant que le tronc formę un angle presque droit avec les 
femurs , ct ceux-ci un angle du meme genre avec les ti- 
bias; je consciilc de faire cet exereice quelquefois, afin 
d’augmenter la vigueur des muscles pehńens , et je le coin- 
prends aussi dans 1’article troisieme de ce chapitre.

C1NQUIEME STATION.

£n nous tenant en equilibre sur un pied ou sur les orteils, 
sur les mains, sur ta tete ou sur toute', autre partie 
du corps.

La station sur un seul pied est trćs faligante, ct nous
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oblige i des efforts continuels pour que le centre de grayite 
ue depasse point les limites etroitesde la base de sustentation. 
Cette attitude, necessaire dans plusieurs circonstances, 
exige de la part des muscles qui environnent Farticułation 
de la lianche une action forte et soutenue, d’ou il resulte 
l’equilibre du bassin sur un seul femur. La station sur un 
seul pied, quc Fon nomme monopede , formę un des ca- 
racteres qui distinguent 1’espece bumaine des animaux qua- 
drupedes, chez lesquels elle est absolument impossiblc. 
Dans cette attitude, les muscles du mollct, agissant sur le 
talon, elevent les trois quarts posterieurs du pied, formę 
par le tarse ct le metatarse. Ces muscles, tres puissants, 
convertissent alors le pied cn un levier du second genre, 
dont la puissance agit sur le calcaneum, la resistance dans 
Farticułation du pied avec la jambe , tandis que le centre de 
mouyement et le point d’appui se trouvent dans les articu- 
lations des premieres phalanges avec les os du metatarse. 
Dans ce mouvement, la jambe et lacuisse, fortement eten- 
dues 1’une sur 1’autre , et qui font avec le pied un tout im- 
inobile, element le corps , et lui font subir un mouyement 
d’anteversion qui porte le centre do grayite precisemcnt 
dans le sens de la base de sustentation.

Nous comprenons, dans cette cinqureme station, une infi- 
nite d’autres positions , que Fon peut prendre , tani par rap­
port a la partie du corps qui seryira de base de sustentation 
au centre de grayite, que par rapport au plan ou a Fobjet 
ou Fon trouvc le point dappui. C’est ici que les lois de 1 e- 
quilibre, quc nous ayons expliquees, ont 1 application la 
plus continuelle et la plus necessaire. Toute espece dc corps, 
soit fixe , soit mobile, peut ollrir d’innombrables yariations 
relativement a ce genre de station , que nous pouvons dis- 
tinguer cn deux especes : 1° quand une partie quelconque 
du corps le soutient en Fair au-dessus du plan sur lcquel elle 
appuie ; 2" quand une des memes parties soutient le corps 
au-dessous du plan ou elle s’est fixee. Nous parlerons de 
plusieurs de ces positions dans les eicrcices oii elles doi- 
vent avoir lieu.



SIX1EME STATION.

En nous tenant couches sur un plan horizontal ou 
incline.

Cette station peut etre nommće la station la plus fixe ou 
lc repos le plus complet. Le centre de gravite de tout lc 
corps de 1’homme , situe horizontalement, est place entre 
l’os pnbis et les fesses, suivant une experience de Borelli. 
Plusieurs observations que j’ai faites nie confirment dans 
1’opiuion que lc centre dc gravite est dans Farticulation du 
sacrum avec les iliaques ; j’ai vu tomber des militaires dans 
un fosse profond, etpresquetous recevaient le coup dans la 
region de Tos sacrum. Le maęon qui se jęta de la corniche de 
1’eglise de la Madeleine en bas, reęutle premier coup sur le 
sacrum, et l’Anglais qui se precipita de la colonnedela place. 
Vendóme, eprouva le meme sort. Cette tendance du centre 
de gravite ducorps de 1’homme,dans ce genre de chute, est 
quelquefois heureuse; car cet endroit etant le plus fort et 
le plus resistant aux cliocs violcnts,fait qu’un grand nombre 
de ceux qui tombent ainsi d’une hauteur de 4m872 a 9“ 
745 millimetres (15 a 50 pieds) , se retirent de ce malhcu- 
reux evenement sans blessure ni fracture , et sont quittes 
pour quclques fortes contusions. J’ai observe les deux laits 
du maęon ct du jeune Anglais, et les fractures completes 
ct terribles qu’ils ćprouverent aux os du sacrum ct aux 
iliaques, parce que je demeurais a cóte de la Madeleine, et 
que je mc suis transporte tout de suitę pour renouveler cette 
observation; et parce que le hasard me lit passer par la 
place Vendóme quand 1’Anglais venait de tomber sur les 
marches de marbre. Dans les dcux cas, la tete et les extre- 
mites inferieures des jambes etaient intactes, et toute la 
destruction etait conccntree autour du centre de gravite 
<iue nous designons, et qui reęut le premier coup. La < hutę 
du maęon presenta un phenomene extraordinaire; d etait 
tombe de 25“984 millimetres (80 pieds) de hauteur, sur un 
plan incline, formę de planches pour courrir les bases des 
colonnes, ct il fut rejetć, par 1’ćlasticitć des planches, a
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9m715 millimetres (50 pieds) au-dela de la ligne normale 
de la chute.

On ne peut pas cependant fixer la position du centre de 
gravite de tous les liommes dans ce point, parce qu’il est 
subordonne au plus ou moins de poids relatif des parties su­
perieures du corps, qui ne se trouvent pas dans le meme 
rapport chez tous les sujets. Comme il n’y a, dans cette po- 
sition du corps couclie, aueun effort a faire, et que les autres 
circonstances auxquelles on doit avoir egard appartiennent 
specialement a la physiologie ou a la medecine , nous dirons 
seulement que cnaque hoinme prend dans cette station 
la position qui lui est le plus commode pour se reposer, 
objet qui lui est plus particulier que tout autre, quoique 
l’on puisse se coucher sur le dos, sur le ventre et sur 1’1111 
des deux cótes. Le coucher sur le cóte droit est la position 
la plus ordinaire , celle que nous gardons pendant le som- 
meil, et dans laquelle nous le goiitons le plus long-temps 
et le plus volontiers. Deux causes physiques decident cette 
preference : la premierę est le volume et la pesanteur du 
1’oie, qui, etant mai assujetti dans Fliypochondre droit, pese 
de tout son poids sur 1’estomae , entraine le diaphragme, et 
produit une gene et des tiraillements qui troublent le som- 
meil par des songes penibles, et empechent de garder long- 
temps la meme posturę quand nous nous couchons sur le 
cóte gauche. La deuxieme cause est la direction de l’esto- 
mac, qui, etant incline de haut en bas, et de gauche a 
droite, se trouverait en opposition a la descente facile des 
aliments si nous nous couchions sur le cóte gauche; tandis 
que, couches sur le cóte droit, les matieres qui remplissent 
cet organe en sortent naturellement, et ne sont pas obli— 
gees a remonter en sens inverse a leur gravitation, comme 
il arrive quand nous nous couchons sur le cóte opposć.

Telles sont les regles generales do ce genre de statiou , 
par rapport aux liommes sains et bien constitues; mais elles 
cliangent quand on a quelque vice de conformation ou quel- 
que maladie , telle que des abces, des douleurs, qui font 
trouvcr preferable quelque autre des positions de la meme 
station. Apres une marche penible, une course fatigante, ct 
quand on a la poitrine faiblc , on prefere se coucher sur le
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dos, au moins pendant uncertain temps. Ainsi, les enfants 
et les yieillards aiment i coucher sur le dos, les premiers 
parce qu’ils ont les organes de la respiration encore faibles, 
faute d’exercice et d’education; les seconds, parce qu’ils ont 
les organes fatigues et endurcis.

Quant au coucher sur le yentre , il ne peut etre supporte 
qne par des personnes tres yigoureuses, ou dans les cas de 
inaladics ou toute autre position serait plus penible.

ARTICtE TROISIEME.

Exereices relatifs aux regles dont on a parle dans les dem 
articles precedents.

Les exercices elementaires que nous avons appri3 dans 
les leęons comprisesdans le cliapitre preeedent, nous ont 
donnę un grand nombre de moyens pour deyelopper l’agi- 
lite, la souplesse, la yelocite, la resistance a la fatigue, 
etc.; mais nous ne pouvons avoir encore cet aplomb, cette 
lixite , cette assurance dans les mouyements, cette securite, 
cette grace enfin que les esercices de ce cliapitre yont pro- 
curer, pour nous preparer a passer le poutres les plus ele- 
yees et les plus yacillantes avec audace, prestesse , et sans 
danger. Les esercices de ce cliapitre sont escellents pour 
fortifier et assouplir les membres , pour donner aux liga- 
mentsj, aux articulations et aux muscles , la yigueur , l’ela- 
sticite et le ressort qui leur conyiennent; ils disposent par- 
faitemer.t pour marcher et courir sans se fatiguer, pour 
sauter et menie pour apprendre a tomber, si le cas arri- 
vait, sans se faire de mai. Les exercices que nous ayons fait 
faire precedemment a nos eleyes nous ont fait decourrir 
les resistances que leur organisation ou leur caractere 
peuyent opposer au deyeloppement de certaines facul­
tes , et nous allons trouyer une yeritahle minc de res- 
-sources pour obtenir les resultats desires. Mais il ne 
faut pas penser qu’il faudra appliquer dans tous les cas les 
memes exercices , et qu’il faut les pratiąuer tous avec fre- 
qucncc; ce serait une erreur. Je les indique parce qu un
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Traite de Gymnastique qui ricnt apres tous les autres , ne 
doit pas les oublier, et parce qu’il faut mettre a la disposi- 
tion d’un professeur habile tous les moyens dont il saura 
apres faire usage selon les circonstances; et s’il se trompait 
dans le choix, cc ne serait pas ma 1'aute ; car je puis dicter 
des regles generales et opportunes, que ma longue cxpe- 
rience m’a apprises; mais je ne puis lui donner cette longue 
experience, qui est le fruit du temps, de la perseverance, 
ct de plusieurs autres nualites qu’uii directeur dinstitution 
gymnastique doit posseder.

Une autre difficulte se presente ici, qui n’est pas moins 
grave.La gymnastique qne 1’on fait en Angleterre est accusee 
du reproche de funambulisme par 1’auteur de 1’article insćre 
dans la lłeoue britannique, n° 42, du mois dedeccmbrel828. 
C’cst un Anglais, et un liomme dc merite qui parle, et plu­
sieurs des raisons qu’il donnę sur le danger de faire des fu- 
nambules, sur l’inconvenance d’enseigner aux demoiselles des 
exercices qui ne conyiennent point a leur sexe, sont tres 
fondees. En France aussi on tombe dans le meme defaut : 
les gymnases particuliers se multiplient, le dernier venu se 
donnę lui-meme le titre de professeur de gymnastique, 
et les parents ct les directeurs de pensions se contentent 
d’une gymnastique batarde, ridicule, qui sent les planches 
des boulcvards, et qui est extremcment dangercuse. Ce n’est 
pas encore ma faute; j’ai averti du danger; et le ministra 
de 1’interieur, comte de Simeon, qui a dit dans le temps 
que ma methode etait la seule que ladministration prote- 
geait, aurait porte ses mesures salutaires au-dela de cette 
declaration, lorsqu’il aurait vu les dangers de 1’abus. Un 
gouvernement est autorise a cmpecher que 1’on se casse le 
cou dans un etablissement d’education, que 1’on ne con- 
trarie pas les voeux de la naturę et de la societe, comme il 
est autorise a combler un tron au milieu d’une place pu- 
blique, ou pourraient se prćcipiter les passants. La liberie 
d’eaucation, quand meme elle serait dćclaree ct existerait 
deja, ne veut pas dirc la liberie de faire du mai. Mais je ne 
puis approfondir ici cette question , et je ne fais quc l’ef- 
fleurer. De meme que le gouveruement peut dire : Ma to- 
lerance cesse ou le mai comm.ence, ou les interels publice
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sont en danger; de meme j’ai dit et repete plusieurs fois : 
.Ma methode et mes exercices s’arretent ou 1’utilite cesse, 
et oule funambulisme commence. Cela veut dire que jo n'a- 
dopte aiicun procede qui ne soit utile au developpement 
d’une faculte necessaire, que je ne fais rien pour amuser 
les autres, et quc mon Gymnase ne sera jamais un spccta- 
cle... Mais ici j’eprouve une troisieme difficulte; la voici. 
Un grand principe d’education , que Montaigne et cent au­
tres philosophes nous ont legue, que la naturę nous indique 
tous les jours, c’est que l’on ne peut pas enseigner bien une 
chose quelconque en ennuyant, et qu’il faut amuser les eleces 
et leur rendre agreabies les etudes, si on veut qu'ils appren- 
nent... Ma methode ne pouvait doncmeconnaitre ces prinei- 
pes: elle les suit, elle los pratique, et je declare que j’ai adopte 
un grand nombre d’exercices par la raison qu’ils amusent 
les jeunes gens aussi bien quc les liommes, eu meme temps 
qu’ils produisent un resultat positif, avantageux pour quel- 
qu’un des objets que je me propose. Ainsi tout esercice qui 
est utile, non dangereux ni ridicule, et quipeut s'appliquer 
sans aucun inconoenient pour les maurs, le sexe, l’dge ou 
la sante de l'eleve, tout est compris dans ma methode.

Cette declaration ćtait indispensable; sa place etait mar- 
quee dans ce cliapitre , qui est precisement le plus important 
de touspour jugerdu caractere d’unemethode gymnastique, 
en cc qui regarde ses procedes materiels, et on va voir 
bientót quc je m’arrete a chaque instant, dans tous les 
exercices queje vais proposer , ou 1’utilite cesse , et ou le 
funambulisme commence.

Les premiers exercices de cet article sont destines a pre- 
parer les membres abdominaux de maniere qu’ils puissent 
faire les autres mouyements; car il serait impossible d’exi- 
ger d’un eleve la duree et la fixite d’une position difficile , 
s’il n’avait pas acquis les facultes indispensables a son exe- 
cution.

ler exercice. —Flechir ou plier les jambes d’un eleoe 
en ar ant.

La maniere la moins dangereuse de faire bien plier les 
jambes d’un eleve en avant, c’est de lui conficr cette actiou



A lui-meme. La fig. 25 de la PI. XIX indique commcnt 
on doit faire cet esercice. Yous devez etre sur qn’il ne 
ploiera pas la jambe droite et puis la gauche, plus de ce 
qu’il pourra sans se faire du mai, et que chaque fois qu’il 
repetera cet exercice, sison etat d’inflexibilite et de durete 
articulairc le demande, il ploiera mieux la jambe qu’il 
presse contrę son bas-ventrc, et pourra rester plus long- 
temps dans cette position. On peut faire cet esercice par 
masses , et alors on dit que celui qui tiendra le plus long- 
temps , et qui se donnera le moins de mouyement, gagnera 
sur les autres, et vous les verrez luttcr de perseyerance , 
clicrcher a se fixer , eprouyer des diflicultćs, sautiller sur 
un pied et changer de place ; mais ils gagneront ainsi des 
ressources pour les leęons suiyantes. Cet esercice, pour 
lequel on aura pris la grandę distance, les fera rire, les 
amusera beaucoup, et ils youdront le repeter. Riez avcc 
eux , repetez-le; mais si quelqu’un croyait devoir se mo- 
quer ou dire grayement et sottement aussi qu’il est ridicule, 
repondcz aussi plus grayement encore etavec plus de raison: 
Cet eleve pourra un jour saucer sa vie par la faculte qu'il 
acguiert de fixer son pied, de se maintenir en ćguilibre , 
et d’eviter une chute qui pourrait le faire disparaitre et 
perir. Apres qu’ils auront appris a se tenir ainsi, yous les 
ferez marcher en suivant le rhythme modere un, deux, 
sans quitter les mains de leur position, tantót siu- la jambe 
droite , tantót sur la gauche , ct yous remarquerez que non 
seulement les extreinites inferieures gagncnt et se develop- 
pent, mais aussi les extremites superieures, les epaules et 
le thorax.

2° exercic.e. — Flexion des jambes en arriere. La 
flexion precćdente des jambes a ete faite en avant. On va 
en faire une autre en arriere, qui produira des effets diffe- 
reuts. Les muscles anterieurs des cuisses, des jambes ct 
des pieds ront receyoir une forte distension. Voici comment: 
On place les ćleres le dos tourne au banc de pierre des 
perches a suspension , n“ 28 de la PI. VI, s’ils sont grands; 
et s’ils sont petits ct moyens, on les place derant les hanes 
de bois des perches asuspension des enfants, PI. VI, n° 26. 
On leur commande dc placer la pointę du pied droit par sa
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partie superieure surle bano , etpousser le corps et la cuisse 
cn arriere, en sorte quc le talon du pied qui est place stu­
le banc , touche la fesse. Dans cette position , on fait plier, 
tant que 1’on peut, la jambe qui pose a terre, penclicr le 
corps en ayant et ensuite en arriere , rclever la cuisse fle- 
chie pour redresser le corps , et la flechir encore deux ou 
trois fois; apres quoi on commandera : Halte. Le profes­
seur qui suryeille cet exercice observe si le talon touche 
bien ou non la fesse, et encourage les eleyes a serrer , 
autant que possible, jusqu’a cc qn’ils sentent lc contact du 
talon; mais il se gardera biende 1'orcer lui-meme les cuisses 
pour obtenir ce resultat, car il pourrait s’exposer a faire 
usage d’une force superieure a la resistance naturelle des 
muscles, et blesser les eleves. ( Voycz la fig. 26 dc la 
nieme Planche. ) Le nieme exercice se fera avec la jambe

5e eyeectce. — Monter sur un banc ou sur une petite 
table sans prendre d'elan. II estquestion , daiis cet exercice, 
d’accoutumer les eleyes a monter sur un banc ou une 
petite table de lahauteur du milieude la cuisse, sans pren­
dre d’elan. II faut placer la pointę du pied sur cette base 
de sustentation que 1’on va se donner, plier beaucoup la 
jambe au-dessous de la cuisse, que 1’on eleve necessaire- 
rnent beaucoup aussi, penclicr le corps en avant, avancer 
les bras, et donneralajambe flechie et au piedqui pose sur 
la table, un mouyement energique et simultanć dc ressort 
qui enleve le corps et transporte tout son poids sur cette 
meme jambe. Pour aider a cxecuter cc mouyement, on 
peut enyoyer lajambe qui quitte la terre en haut, car cette 
linpulsion fait penclicr plus la partie superieure du corps 
en ayant, et facilite la transition du poids du corps sur son 
centre nouyeau de grayite. On fait le nieme excrcice avec 
les deux jambes.

4e exercice. — Autre modification du mime eiercice. 
Quand on a appris a bien monter comme nous vcnons dc 
le dire, on ajoutc a cette diłliculte yaincue celle de faire 
descendre la jambe qui arait quitte la terre la dernierc 
une autre fois, pour toucher la terre arce la pointo du



pied, sc relerer encore comme on l’avait fait, et repeter 
1’action trois ou quatre fois, soutenant toujours l’equilibre, 
et chaugeant ainsi la position du centre de grayite, sans 
tomber, ni ąuitter le point d’appui qu’on a pris sur la jambe 
droite. On fait le nieme exercice cn cbangeaut la position 
des jambes.

Ces exercices ayant prepare asscz bien les eleyes qui ont 
appris a bien flechir les jambes, et qui les ont fortinees et 
rendues souples, en nieme temps qu’ils se sont liabilues a 
maintenir l’equilibre du corps, on peut commenccr a faire 
des applications.

5° exeiiciCe. — Se tenir en iąuUibre sur un pied. La 
premiere application, et la plus simple que Fon puisse 
executcr, est celle de se tenir long-temps cn equilibre sur 
un pied, eleyant les bras bien droit en Fair, ainsi que 1’autre 
jambe, que Fon ploiera a angle droit, et conservant le 
centre de grayite du corps sans le deranger sur la jambe 

a terre. On fora le memo esercice sur les deux

6° ejerciCE. — Poser une jambe d terre ou sur un 
bano , et 1’autre jambe bien tendue en fair en angle droit. 
Une jambe posera a terre ou sur un banc, et la plaute du 
pied supportera le poids du corps j 1’autre jambe sera bien 
tendue en Fair, formant equerre avec le corps et avec la 
jambe qui pose, comme la fig. ‘il de la PI. XIX 1 exprime. 
Apres que Fon se sera maintenu quelque temps dans cette 
position, et que Fon aura bien fixe le centre de grayite , on 
commence a llechir la jambe qui pose, a porter le corps 
et les bras en ayant, et on descend la jambe qui est en 
Fair, la conserrant toujours bien tendue , jusqu’a ce que 
le talon touche a terre ou sur le banc, comme la fig. 28. 
On se redresse, on repetc le mouyement, s’il est possible , 
une autre fois, ou Fon change de point d’appui en lc pre- 
nant sur 1’autre jambe. On se reposc ensuite , et toutes les 
fois que la cliose est necessaire, soit cn faisant quelque 
cxercice elementairc. ayec les eitremites superieures, soit 
en faisant asseoir les ólercs et chanter quclqnc cantiquc.



7° esercice. Etant assis, se relecer sans incliner la 
tete ni le corps en acant, et sans ramener les jambes ni le 
corps en arriere. Supposons que Feleve soit assis, ayant 
les cuisses formant un angle droit avec le corps, et les 
jambes un angle droit avec les cuisses, les bras ployes, les 
avant-bras horizontalement et en avant. On dit aux eleves 
dc se rclever sans incliner la tete ni le corps en ayant, et 
sans ramener les jambes ni les pieds en arriere. La chose 
est un peu difficile au commencement, parce que Fon 
contrarie une habitude; mais elle desient facile apres quel- 
ques essais. Ce transport instantane du centre dc grayite 
du corps, qui ayait pour base de sustentation le hanc , et 
qui va chercher un autre appui, est fort utile pour acquć- 
rir la faculte de maintenir Fequilihre.

8e exercice. — Approcher la pointę du pied de la bou- 
che. Nous allons ployer maintenant la jambe d’une autre 
maniere, et demander a nos ćleves une action qui les 
amusera beaucoup, qui les liabituera chaque fois davan- 
tage a se fixer sur un pied, mais qu’un grand nombre ne 
pourront jamais faire. Ne les forcez pas, mais contentez- 
vous dc les esciter a reussir. II s’agit d’approcher la pointę 
du pied de la bouclie, comme la fig. 29 dc la PI. XIX 
rexprime. Ceux qui 11’ont pu executer ce mouyement ave<i 
la jambe droite pourront peut-etre le faire avec la jambe 
gauche. Voyez si vous pouvez 1’obtenir, car vous gagnerez 
toujours un resultat utile tout en amusant yos elćves.

9e exercice. — Etant a genoux, se relererpar une forte 
secousse imprimee au corps, mais sans changer la position 
des jambes ni des pieds. Plaęons les eleyes dans la station 
des deux genoux en terre, et demandons qu’ils se rclevent 
par une forte secousse imprimee au corps, mais sans chan- 
ger la position des jambes ni des pieds. Ce mouyement 
se fait en appuyant les pointes des pieds sur la base de 
sustentation que Fon a, en portant le corps et la tete tres 
en arriere , et puis , par un mouyement rapidc de la tete et 
du corps en ayant, on detache les genoux de leur point 
(Fappui , et, appuyant fortement sur les orteils, 011 re- 
dresse les deus jambes et puis le corps. Rćpćtcz plusieurs
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fois cct exercice, car il est tres bon pour donner aux mus- 
clcs des ełeves un grand ressort.

10° exercice. — Toucher la terre avec un genou. On 
leve une jambe , soit la droite; on passe la main droite par- 
dessous la cuisse du meme cóte , et on saisit la jambe avec 
la maili pres du coude-pied, comme la fig. 50 de la meme 
Plancbe l indiijue. Ensuite on incline la partie superieure 
du corps en avant, et on commence ii ployer la jambe 
gauche, sur laquellc le corps est maintenu. Le bras gauche 
aide a maintenir le corps en equilibrc et a evitcr la cbute. 
On continue ainsi la flesion de la jambe gauclie tres lente- 
ment, jusqu’a cc que le genou droit touche la terre, et 
puis on se releve et on reste dans une attitude fixe, le 
corps et le bras gauche inclines en avant, ct la jambe et lc 
bras droit cn arriere , sans lacher la main jusqu’a ce que 
1’on dise : Halte. Cet exercice peut etre assujetti au com­
mandement, et fait par plusieurs ćlevcs a la fois.

Ici prendraient place naturcllemcut une multitude d’au- 
tres exercices qui ne sont qjue des tours de force, si ma 
methode ne s’arretait a chaque instant, ii cbaque branchc 
qu’elle cultire , comme je dois lc repeter , ou le funambu- 
lisme commence ; et pour terminer les exercices qui se rat- 
tachent a ce chapitre, nous ajouterons qu’il faut exercer 
les elćres a maintenir l’equilibre dans les qnatre positions 
difierentes ou ils pcuvent se trouvcr, par suito des quatre 
penchements que le corps peut avoir. Les voici :

łle exercice. —Penchement du corps en arant. On 
tiichc d’avancer le corps et la tete en avant, le plus que 1’on 
peut, en flechissant la jambe qui pose a terre, avanęant le 
bras du cóte de lajambe qui est en l’air , comme la fig. 51 
de la PI. XIX. lc represente. Cette position est tres acade- 
mique, et reunit toutes les conditions quc les regles dc 
l’equilibre et du centre de gravite dcmandent. On peut 
placer aussi les deux bras en arant, mais alors lajambe qui 
est en l’airdevraitetre plus tendue et plus portee en arriere, 
pour mettre un poids egal cn-deęa et au-dela du centre de. 
gravite. Cette position se prendra alternativement sur les 
deux jambes.



12° eiehcice. — Penchement du corps en arriere. On 
fait maintenant tout lc contraire : on porte la tete et la 
partie dorsale et superieure du corps le plus en arriere et 
en bas que l’on peut, et, pour mettre un contrepoids a 
ce renyersement, on avance la jambe que Fon leve; car 
tous ces exerciccs doivcnt etre faits alternativement sur 
une seule jambe. Lc bras de la jambe qui est cn Fair se leve 
aussi en avant, et 1’autre est porte en bas ct en arriere.

ł5e exekcice. — Penchement lateral du corps vers la 
droite. On incline la partie superieure du corps et le bras 
droit vers la droite le plus possible , et on porte le bras et 
la jambe gauche vers la gauche. La poitrine doit rester 
dans son equarrure parfaite, sans tourner d aucun cóte.

14e ejercice. — Penchement lateral du corps vers la 
gauche. Les memes mouyements que dans lc preeedent 
exercice, mais a l’inverse. On peut ployer, si Fon veut, 
le bras droit vers la tete et cn haut.

Ceux qui aiment les tours'de force ne seront pas contents 
de ma circonspection, qui m’en fait passer cn silencc un 
grand nombre; mais ils peuyent les chercher dans plusieurs 
autres ouvragcs; car je nc veux pas que personne ait le plus 
leger motif pour critiquer ce que je propose ou que je con- 
seille:, et pour dire que mon Traite d’Education est un 
eours de saltimbanques. Nisi utile est quod facimus, stulta 
est gloria. Ce precepte de Phedrc ne se separe jamais dc ma 
memoire.



CHAPITRE VI.

Mes lois dm Bnemveswent ap|diquees a 
1’Eaonnnie, de Ea marche, de Ea conrse, 
des exercices <gwi appartiennent a 
cette derniere EtrancBie de Ea gymnas- 
tisjate, et des regles <jwe E’©aa eEoit 
o&serwer pour Kes faire.

ARTICLE PREMIER.

Des lois du mounement appliąuees d 1'homme.

Le moiwement, d’apres la definition la plus generale 
est l’action par laąuelle un corps abandonnant 1’ćtat de 
repos, d’inertie ou de station, passe d’un lieu dans un 
autre.

On a imagine differents systemes, afin d’expliquer la 
cause du mouyement. On 1’attribue d’une part a Yimpene- 
trabilite des corps, et de l’autre a la pression escrcee sur 
eux, soit par le fluide qui occupe 1’espace, soit par le choc 
d’autres corps. Mais la discussion de ces systemes plus ou 
moins hypotlietiques n’etantpas de notre competence, nous 
nous bornerons a dire que le mouyement d’un corps est la 
correspondance successiye de cc corps a differents points do 
1’espace, supposes immobiles , relatiyement a 1’obseryateur, 
qui est lui-nieme dans un etat d’immobilite.

Lc mouyement peut etre considere, relatiyement a la 
puissance motrice, sous deux rapports differents. Suivant 
le premier, la puissance qui lc fait agir est etrangere a ce
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corps, et alors il n’est anime que par une force communi- 
quee; il est passif dans la moditication qu’il eprouye, et 
Fon pourrait designer le phenomene qu’il presente par le 
nom de momement communique, ou dc moueement passif. 
Suivant le second des rapports dont il s’agit, le corps mu 
possede en lui-meme le principe de son mouyement, et 
1’opere par un acte de sa yolonte : dans cc second cas , il 
est actif, par rapport a lui-meme, et 1’on peut appeler 
cette maniere d’etre mu, ou ce mouyement du a la propre 
puissance du mobile, momement propre, momement actif.

Quant a la propriete qu’a un corps de pouyoir etre mu , 
on peut la designer sous le nom de mobilite, et 1’acte 
meme detre mu, sous celui dc motion. La faculte dont 
jouit un corps de se mouvoir lui-meme pourrait etre appe- 
lee ipsomobilite, et 1’acte qui en resulte ipsomotion. Ces 
mots sont peu usites, mais leur introduction dans le lan- 
gage de la physique et de la physiologie mecanique evite- 
rait Femploi des memes termos dans des acceptions difle- 
rentes, ce qui ne peut avoir lieu sans rendre les explica- 
tions obscures et difficiles a comprendre.

Tous los corps de la naturo sont mobiles; un petit 
nombre seulement d’entre eux sont ipsomobiles. Ces der- 
niers sont ceux dont Forganisation comporte une yolonte 
ct des organes qui executent ses ordres. L’hoinme et les 
ar,imaux sont seuls doues de cette precieuse organisation.

L’bomme est susceptible de mouyements qu’on peut divi- 
ser en deux classes, les uns imolontaires, et les autres 
volontaires. Lespremiers, qui appartiennent aux organes 
interieurs , charges des fonctions que Bicliat designait sous 
le titre de yic organiąue, et queje crois deyoir nommer 
vie interieure, parce que cette designation est moins equi- 
voque, ne sont dus qu’aux proprietes yitales les plus sim- 
ples, dont sont doues tous les elements qui composent les 
corps organises, et dans lesquels la yolonte n a aucunc 
part. Les mouyements que necessitent la digestion, la cir- 
culation du sang et des humeurs, etc., appartiennent a la 
categorie des mouyements organiques ou interieurs; ils 
sont inyolontaires, et ne lont partie de nos ćtudes quc d’uiie



maniere tres eloignee. Les seconds, qui appartiennent a la 
vie animale, ou de relation, que je nomme eiterieure, 
par la meme raison que je viens dc donner, sont ceux qui 
s’operent au moyen de cette action inexplicable de notre 
yolonte sur nos organes moteurs. C’est de ccux-ci que nous 
avons plus particulierement a nous occuper.

Le mouvement depend, dans les corps organises, d’une 
multitude de circonstances et de relations entre les difle- 
rentes parties de ces corps, qui ne peuvent etre soumises a 
aucun calcul mathematique, et meme a auctine explica- 
tion physiologiquc rigoureusement exacte. Cependant les 
nerfs sont les premiers organes sur iesquels s’opere le plus 
immediatement cette action magique de la yolonte; et les 
muscles, qui ne sont animes que de la force qu’ils reęoivent 
de ces nerfs, executent ensuite les divers mouyements qui 
out lieu dans notre machinę.

Les mouyements volontaires, ou ceux qui sont soumis 
& 1’empire des nerfs et du cerveau, exigent constamment, 
comme premiere condition de leur exercice, une determi- 
nation ; et celle—ci est tantót raisonnee, c’est-a-dire qu’elle 
suppose 1’action prealable dc nos facultes intellectuelles, ct 
tantót ius tinc tive, ou tout-a-fait irreflechie et comme spon- 
tanee. Quels que soient, au reste, ces deux modes dc voli- 
tions , le cerveau est le centre d’irradiation , dont l’une et 
1 autre emanent; et les nerfs en transmottent le principe 
aux muscles nomnies yolontaires, qui se contractent, et 
produisent le mouyement sous Fiufluence de ce stimulant 
purement mcntal.

Les mouyements yolontaires sont encliaines d’nne maniere 
plus ou moins etroite , et comme necessaire , quoique mć- 
diate, ayec les plićnomenes du sentiment : de sorte quc, 
sentir, c est-a-dire eprouver une impression agreable ou 
penible, devient, pour les animaux , le vrai motif de divers 
mouyements en sens opposes , a 1’aide desquels ils s’appli- 
quent a saisir et a recberchcr le plaisir, et a se dćrober a la 
douleur. On a justement remarque que Fassociation du mou- 
'enient yolontaire avec les plićnomenes du sentiment est, 
pour les etres sensibles, une consequence indispensable de 

bonte qui eclatc dans les vues du Createur. Combien de
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tourments en effet les eussent sans cesse assieges, si, mena- 
ces et froisses par les objets exterieurs, ils n’eussent trouye 
dans leurs mouyements le moyen de se derober a leur fu- 
neste influence!

Les connexions de la locomotion avec les autres fonctions 
de l’economie animale sont etendues et plus ou moins im- 
mediates. Nous yenons de voir que les sensations en sont 
comme le principe; nous n’agissons, en effet, qu’apres 
avoir senti, mais nous n’agissons pas aveuglćment, et nos 
mouyements yolontaires, qui sont la consequence de nos 
desirs, ou le produit de nos determinations raisonnees, 
supposent , comme une condition necessaire, l’exercice 
anterieur des fonctions cerebrales. Celles-ci se trouyent 
donc reellement intertnediaires entre les sensations et les 
plienomenes de la locomotion; ainsi, malgre les rapports 
intimes qui lient les sensations externes avec les mouye­
ments , comme, apres avoir senti, nous pouvons, suivant 
nos determinations intellectuelles ou affectiyes, nous mou- 
voir ou ne pas le faire, il est constant que, dans l’etat phy- 
siologique, le cerveau, comme agent de la pensee, se trouve 
necessairement place entre les plienomenes des sensations 
et ceux de lalocomotion; les mouyements yolontaires deri- 
vent donc immediatement de l’irradiation ou de l’infkix ce- 
rebral. On les voit toujours, en effet, rigoureusement 
subordonnes, dans leur production, aux conditions par- 
ticulieres dans lesquelles le ceryeau lui-meme peut se trou- 
ver.

Mais les plienomenes de locomotion se trouyent encore 
dans la dependance necessaire de la transmission nerveuse. 
L’irradiation cerebrale pour le mouyement 11’est, en effet, 
efficace qu’autant que les nerfs qui emanent du centre du 
systeme nerveux transportent cette influence aux instru- 
liients immediats du mouyement.

Ainsi, le principal foyer de la mobillte reside dans l’exci- 
tation du systeme nerveux, de mernc que la disposition la 
plus favorable aux mouyements des animaux consiste dans 
les formes rondes ou arrondies des extremites de leurs os , 
qui s’articulent entre elles, et dans la contractilite ou le res-



serrcmcnt des muscles. Le mouyement quc. produit la con- 
tractilite musculaire se compose, comme tous les mouye­
ments des corps ponderables ou mcsurables, de ritesse et de 
masse; la yitesse, proportionelle a l’excitabilite , derive des 
memes sources qu’elle , c’est-a-dire dc Finflucnce nerveusc 
misę en jeupai' les ercitants; la masse est constituee par la 
substancc musculaire, et c’est elle qui caracterise les formes 
plus ou moins prononcees de nos membres.

« La beaute n’existe que par Fespression du mouve- 
ment, » a dit M. Bres, en parlant du mouyement des mus­
cles et de Feffet qu’ils eprouvent ct qu’ils produisent, qui 
est 1’arrondissement de leurs formes et des parties qu’ils 
font mouvoir, comme les articulatious des os, etc. Le re­
pos, au contraire , est produit par des formes plates , cubi- 
ques, anguleuses , et par les lignes droites. Le momement 
et la rondeur sont les caracteres de la vie , et le mourement 
d’unc spbere est le plus complet de tous , parce qu’il peut 
avoir lieu dans tous les sens. Les organes de nos mouye­
ments peuvent etre distingues en actifs et en passifs. Les 
premiers sont les muscles; les seconds los os, et toutes les 
parties qui servent a leurs articulations. En effet, lorsqu’a 
Foccasion d’uneimpression reęue par les organes des sens, 
nous voulons nous rapprocher ou nous eloigner de 1’objet 
qui l’a produite, les organes musculaires, stimules par 
rinflu.y cerebral, se contractent; tandis que les os, qui 
obeissent a cette action, ne jouent qu’un role secondaire, 
passif, et peuyent etre consideres comme des leviers abso- 
liimcnt inertes. C’est par cette raison que Borelli ne voyait 
dans les os que des leviers dont les points d’appui sont aux 
articulations, et plus precisement a la partie centrale et in­
terieure de 1’eminence arrondie reęue dans la cavite articu- 
laire ; en sorte que le point d’appui du femur doit etre rap- 
porte au point central de sa tete , qui est reęue dans la ca- 
vite cotyloide de Fos des ileś, et que tous les mouyements 
qu’il execute partent de cc point central. L’explication de la 
theorie de nos mouyements est si compliquee et si difficile, 
quc Fon ne saurait prendre trop de precaution, afin de la 
rendre elaire, cxacte, et d‘eviter une obscurite qui semble 
inherente au sujet.
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On sait qu’une puissance appliguee a un levier agit avcc 
dautant plus d’avantage, qu elle est plus eloignee du point 
d appui dc ce levier. 11 est evident que, dans le mouyement 
cirćulaire d’un levier autour de l’une de ses extremites, 
l’extrćmitó opposee decrit un arc de cercie dont 1'etendue 
est proportionnee a la longueur de ce meme levier; des- 
lors la yitesse de son mouyement est d’autant plus conside- 
rable. On sait aussi quc 1’intensite de 1’elfct produit par un 
corps qui se meut, ou sa quantite de mouyement, est egale 
a sa masse multipliee par sa vitesse, dans un temps donnę, 
c’est-a-dire que si la masse d’un corps est six et sa yitesse 
cinq , la force de son coup sera trente. Deux puissances 
dont 1’action absolue est egale , et appliquee a des distances 
differentes du point d’appui, agissent proportionnellement 
a ces distances.

Puisque l’anatomie demontre que l’insertion de la plu- 
part des muscles est tres yoisine et tres rapprochee du point 
d’appui des leriers qu’ils font agir, les muscles sont donc 
places avec d’autant plus de desavantage, par rapport a la 
resistance, que cette resistance agit u une plus grandę di­
stance du point d’appui.

La naturę s’est encore menage un autre moyen de. rendre 
les mouyements musculaircs faciles et rapides; il consiste 
dans des portions de tissu cellulaire remplies d’une liqueur 
graisseuse et mucilagineuse, ct qui entourent les muscles 
de toutes parts. Ce liquide parait destine a entretenir la 
flexibilite et la souplesse des libres musculaircs et a rendre 
leur action plus energique , tandis que le tissu qui la con- 
tient ct qui lelabore ćcarte les muscles des os , agrandit par 
consequent les angles de leurs insertions, et les place dans 
des conditions plus favorables pour produire leurs effets. 
Toutefois, lorsquc cc tissu cellulaire graisseux devient trop 
considerable, ii gene les mouyements au lieu de les rendre 
plus faciles; il parait etoufler les fibres musculaircs entre 
lesqnels il se deyeloppe et s’interposc; il detruit ainsi leur 
energie, l’unite de leurs forces, et enfin leur librę et rapide 
contraction. L’experience journaliere apprcnd que les hom­
mes tres forts ne sont pas cliarges de graisse, et les exerci- 
ces gynmastiqnes constituent le moyen le plus puissant et le 



plus salulaire de detruire Yobesite, devenue trop conside­
rable et s’opposant au librę exercice des fonctions.

Notę.

Nous en aeons acquis la preuoe, dans la campagne gymnas- 
tique de 1843. Ł'» jeune egyptien d’une familie distinguee 
nous aeait ete confie et recommande : il etait si gros, surtout 
dans les regions abdominales, si lourd et si maladroit, que 
plusieurs mowements lui etaient interdits, Ces eaercices bien 
catcules commencerent bientdt a triompher de son inertie, a le 
rendre agile, souple et weloce, augmenterent beaucoup toutes 
ses forces, et, Terification faite au bout de cinq mois seule­
ment , on trouaa que la circonference de son enornie 'centro 
acait diminuee de 81 millimetrcs (3 pouces), et le poids de son 
corps de a kilogrammes ( 4 lirres). Content d’un pareil re­
sultat il eneoya a sa familie la copie de la feuille pliysiologi- 
que qui constatait ces hcureuz resultats.

Ces excrcices ont encore un autre ayantage; c’cst celui 
de produirc la cdlorification, dont lc dćvcloppement est 
toujours en rapport direct avec 1’energie des exercices actifs, 
et surtout avec la repetition des mouyements yolontaires. 
Voila pourquoi, lorsque nous avons eprouve un froid de 12 
et de 14 degres, et que Fengourdissement des membres 
nous cmpechait de nous mouyoir, j’ai eu recours aux mou­
yements elementaires, qui, ayant calorise nos organes, 
nous ont facilite l’execution de tous les cxercices gymnasti- 
ques , et nous avons donnę ainsi des assauts a des portigues, 
a des murs qui etaient couyerts de ncige, et en nous ser- 
vant de percbes, de cordes ou d’echelles qui etaient couver- 
tes de yerglas.

L’enserable des mouyements que le corps liumain executc 
a 1’aidc des muscles constitue Ja locomotion; et Fon nomme 
(jestation (du verbe latin gestare, porter) le mouyement 
que Fon reęoit lorsąue Fon est place sur une machinę, une 
yoiture , un cheyal, etc. , sans que Faction des muscles y 
prenne une part active.

GYMNASTKJUE. T. I. 18
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Dar.s l’exercico de la locomotion des mouyements yolon- 
taires ou de la yie de relation ou exterieure, la colonne ver- 
tćbrale qui formę la partie fondamcntale du squelette, est la 
base de redifice osseux ou aboutissent tous les efforts; ellc 
est le centre sur lequel les os s’appuient dans leurs diyers 
mouyements, et renferme dans le conduit dont elle est per- 
cee la masse nerveuse de laquelle emane leplus grand nom- 
brc des nerfs du corps.

Le corps de 1’homme possede differents centres secondai- 
res de mouyement ou les muscles trou .ent des points d’ap- 
pui, et qui seryent de centre aux actions des instruments 
les plus importants de la yolonte.

Les centres de mouyement les plus remarquables se trou- 
vent aux yeux , a la bouche , au cou , aux deux epaules , 
anx deux coudes, aux deux poignets, dans toutes les join- 
tures ou les articulations des doigts , a la ceinture, a 1’arti- 
culation des cuisses ayec le tronc, des cuisses ayec les jam­
bes , aux genoux, aux coudes-pieds ou tarses et dans les or- 
teils qui sont les doigts des pieds.

Les muscles destines a imprimer le mouyement a toutes 
les parties ont reęu differents noms, suiyant les actions qu’ils 
determinent. On donnę le nom d'extenseurs aux muscles 
qui etendent les membtes, de flechisseurs a ceux qui les 
raccourcissent, (JCabducteurs a ceux qui les font mouyoir en 
dehors, (Tadducteurs itceas qui los font mouyoir en dedans , 
de rotateurs a ceux qui leur impriment des mouyements 
de rotation, d'elevateurs a ceux qui les portent en liaut, 
d'abaisseurs a ceux qui les dirigent en bas, etc. Qiielque- 
fois il y a des muscles destines a cliacune de ces fonctions ; 
dans d’autres cas, un meme muscle en remplit differentes. 
Par exemplc, le grand pectoral abaisse le bras contrę la 
poitrine, mais il peut aussi eleyer le thorax et avec lui le 
tronc entier; lc psoas ct Yiliaąue, situes dans la cayiłe ab- 
dominale, ćleyent dans 1’attitude droite la cuisse vers lc 
bas-ycutre, et peuyent egalement afoaisser le bas-yentre 
vers la cuisse.

Plusieurs autres noms ont etc donnes aux muscles pour 
expliquer leurs fonctions. Par exemple , on appcllc antatfo-



nistes les muscles qui remplissentdes usages opposes; ainsi, 
tous les flćchisseurs sont antagonistes des esteuseurs, etc. 
On nomme congeneres les muscles qui concourcnt avec 
d’autres a executer des mouyements seniblables , comme le 
biceps brachial et le brachial anterieur, qui flechissent 
l’avant-bras sur le bras.

Cette nomenclature des muscles , et plusieurs autres de- 
nominations qu’on leur donnę , d’apres leur usage , leur po­
sition et leur figurę, est compliquee ct tres peu exacte, 
d’apres l’avis meme des anatomistes.

M. Dumeril avait propose , il J a long-temps , unę no­
menclature simple, claire, methodique , et fondee sur les 
principes qui ont servi de base a la nomenclature cbimique; 
mais elle n’a point óteadoptee, tant les decouvertes les plus 
utiles eprouvent de diflicultes i remplacer d’anciens preju- 
ges ct de yieilles erreurs. Toutefois, malgre cette resistance, 
3ue les opinions etablies depuis long-temps opposent a l’a- 

option des yerites nourelles, la nomenclature que M. 
Chaussier a ótablie commence a obtenir les suflragcs de tous 
les sayants et i prendre la place de Fancienne. Dans 1’etat 
actuel de l’anatomie , ceux qui la cultivent sont obliges, ou 
d adopter l’une des deux, ou de se servir simultanement de 
chacune d’elles, afin d’etre eompris de tout le monde : c’est 
le parti que nous adoptons.

II faut distinguer dans les muscles 1’aptitude qu’ils ont a 
se contracter, de la force avec laquelle ils se contractent. 
Les muscles debiles d’une femme yaporeuse se contractent 
avec une telle facilite, que souvent leurs mouyements pa- 
raissent inyolontaires, tandis que les muscles puissants d’un 
athlete n’entrent en action qu’autant qu’ils y sont portes par 
des stimulants ćnergiques ou par une yolonte bien determi- 
nee.

Le degre de raccourcissement dont un muscle est suscep- 
tible est toujours relatif a la longueur de ses libres charnues, 
comme la force avec laąnelle il se contracte est en raison de 
leur nombre. Un muscle peut diminucr par la contraction, 
de plus du tiers de sa longueur. Indśpendamment de la 
forsę avec laquclle un muscle se contracte, on doit encore
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ajouter la oitesse de la contraction, ainsi quc son energie et 
son intensite. Toutes ces proprietes dc la contraction mus- 
culaire sont differentes entre elles : de la yient qu’unliomme 
moins fort triomphc quelqucfois d’un atldetc vigoureux, 
parce qu’il emploie plus de nitesse ou d’energie dans sos 
elforts et dans ses mouyements, et j’ai vu ce plienomene se 
repeter plusieurs fois dans les luttes particulieres que je fais 
faire a mes elevcs, pour comparer leurs forces ou pour les 
dćvelopper. C’est par cette raison aussi qu’il faut une etude 
speciale et des esercices souvent repetes , afin d’apprendre 
aux liommes la meilleurc maniere d’employer leurs forces et 
tout le parli qu’ils en peuyent tirer. Au cliapitre suivant 
VII, qui traitera l)e la Force, on parlera de cette matiere 
plus specialement.

Les muscles qui contribuent aux mouyements ont, a leurs 
eitremites, des fibres aponevrotiques , ou des tendons qui 
les assujettissent au perioste ou aux cartilages des os, ou 
aux os eux-memes. Le plus grand et le plus lbi-t des tendons 
est nomme le tendon d’Achille; il se prolongc des muscles 
du mollet jusqu’au talon. En meme temps qu’il se raccour- 
cit, un muscle contracte par 1’action dc la volonte, se gonflc 
et gagne en epaisseur ce qu’il perd en longueur; ses libres 
se rident, se plissent en travers; leurs extremites et toutes 
leurs parties se rapproclicnt, et elles entraineut les os dans 
la meme direction par 1’intermediaire des fibres aponevroti- 
ipics ou tendineuses qui les terminent. Pendant ces actions, 
le corps du muscle s’arrondit, se dessine a travers la pean, 
et cette saillie, d’autant plus considerable que son mouye­
ment est plus energique , annonce sa force et sa yigueur ; si 
les muscles et leurs tendons etaient exactement paralleles 
aux os, ils ne pourraient les mouvoir. La naturę a multiplie 
les moyens, alin d’eviter ce grave inconyenient : le corps 
charnu des muscles, plus volumineux que leurs extremites 
tendineuses, ecarte deja celles-ci des os et agrandit 1’angle 
de leur insertion. A cette disposition, la naturę a ajoute le 
yolume des portions articulaires des os, sur lesquelles les 
tendons se contournent avant de se fixer; elle a, dans cer- 
tainscas, pratique des coulisses, des poulies de renvoi, qui 
changent brusquement la direction des tendons, ct les for-
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cent de s’inserer aux os dans des directions plus favorables. 
Les muscles de Fepaule , du pied, de la main, presentent 
plusieurs dispositions semblables, a 1’aide desąuelles les 
mouyements dc ces parties sont rendus plus faciles, plus 
rapides et plus forts. Enfin, la naturę a quelquefois ajoute 
des parties osseuses supplementaires , alin d’atteindre lc but 
dont il est question; tels sont les os sesamoides, et entre 
autres la rotule , qui facilitent les mouyements des tendons, 
protegent les articulations qu’ils recouyrent, les affermis- 
sent, et concourent puissamment a Fexercice de leurs fonc­
tions. Toutes les fois qu’un tendon passe sur un os , celui-ci 
est recouverta- 1’endroit du 1’rottement, d’une couche me- 
diocrement epaisse de substance cartilagineuse, elastique, 
qui favoriseles mouyements; une membranę mince ct trans- 
parente , lubrifiee par uneliqucur visqueuse etdouce, que 
Fon nomnie synovie, et etendue sur le tendon et sur le car- 
tilage de glissement, preyient les frottements rudes, peni- 
bles et irritants qui resulteraient neccssaircment du passage 
souvent reitere de 1’une de ces parties sur 1’autre. Les ten­
dons sontaflermis dans leur direction par des petits ligaments 
et par des enveloppes qui leur forment des gaines appelees 
tendineuses, et qui sont propres a les empeclier de s ecarter 
de la situation la plus convenable, meme pendant les mou­
yements les plus yiolents.

Dans certains cas, un muscle seul ou bien une reuniou de 
plusieurs muscles est revetu d’une membranę tendineuse 
et commune, que Fon appelle aponeorose, et qui est des- 
tinee a maintenir ces organes dans leur situation respectiye. 
Les aponevroses semblent destinees, en quelque sorte, a d;- 
riger 1’action des muscles et a augmenter leur force , de la 
meme maniere qu’une ceinture mediocrement serree aug- 
mente la yigueur d’un athlete.

La iangue , qui de tous les organes contractiles est celui 
qui reęoit le plus de nerfs cerebraux, est aussi celui dont 
les mouyements sont le plus etendus, le plus libres, le plus 
yaries.

(Fest dans la partie moyenne, ou le ventre des muscles, 
que reside leur force dc contraction-; c’est de la qu’elle tciul- 
a raccourcir ces organes.
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Ou doit a Borclli une decouverte importantc : ii a demoii- 
tre que 1'inseirtfon de chaque muscle est toujours plus pro- 
ehe du centre du mouvenicnt quo u’est la resistance ou le 
poids qu’il faut rnouroir autour de ce centre.

Les muscles flechisseurs ont des fibres plus nombreuses et 
plus longucs que les extenseurs, leur insertion se fait aux 
os plus loin du centre de leurs mouyements, sous des an- 
gles plus ouverts, et qui s’agrandisscnt encore a mesure que 
les membres se flechissent. C’est a ces causes reunies que 
les flecliisseurs doivent la superiorite dont ils jouissent; 
c’est a la plus grandę eteudue de mouyement que ces mns- 
cles determinent que doit etre attribuee la disposition des 
surfaces articulaires, presque toutes inclinees dn cóte de la 
flexion.

Laforce des flechisseurs est predominante dans l’enfance, 
etne se met que par des gradations insensibles enequilibre 
avec la force des extenseurs, qui ne paryient a son plus haut 
degre qu’au milieu de la duree naturelle de la vie ; mais la 
force des extenseurs s'affaiblit ensuite ayec l’age, a la suitę 
des maladies, et produit alors des mouyements chancclants 
et peu fermes. Aussi voit-on les conyalescents et ceux qui 
ont abuse de leurs forces marcher les genoux d’autant plus 
flechis que leur faiblesse est plus grandę, et que la force des 
txlenseurs est plus radicalement enervee.

Ces exemples demontrent deux yerites : la lrc qu’il faut 
eyiter, en continuant toujours a s’exercer, que les facultes 
ne s’enervent ou s’affaiblissent : la seconde, qu’il faut eyiter 
toute espece d’exces; car si Ton eprouye un etat de łaiblesse 
par l’abus des esercices et des mouyements, ou l’eprouve 
egalement a la suitę d’une trop grandę inaction : in medio 
•eirtus. La force eflectiye des muscles, trćs grandę, cxtraor- 
diuaire meme quelquefois , semble augmenter cn raison des 
resistances qu’elle eprouye, ct ne peut etre evaluee cxacte- 
ment, quoiqu’on ait youlu la determiner et la mesurer. Les 
uns disent que la force des muscles deltoides, dans 1’action 
de supporter un poids a la main , est dans la proportion de 
50 a un, a peu pres; d’autres ne donnent a cet ellort que le 
rapport de 20 ii 1, avec le poids ou la resistance que le mus­
cle eprouye. On peut, en gćnćral, juger dc la force d’un



muscle par Fetenduc des surfaces auxquelles s’implantent 
ses fibres cliarnues; c’est ainsi que les jumeaua et lc so- 
Ićaire, muscles de la jambe, ont des fibres courtes, pres- 
secs ct disposees obliąueinent entre dcux larges aponevro- 
scs.

Les muscles, eserces d’une maniere conrenable et 
proportionnee a leurs forces,' sont ceux qui acquierent 
constamment le plus de lorce et de volume. U. Riclic- 
rand a observe que les vaisseaux qui distribuent le sang 
aux bras etaient plus volumineux du cóte gauche cliez deus 
hommes qui se servaient plus habituellement de la main de 
ce cóte; il trouva dans ces vaisseaux l’excódant de volume 
qu’il etait accoutume a trourer dans les arteres sous-clavie- 
res droites qui sont cellcs qui se trouvent entre la clavicule 
et la premiere cóte. Cliez Fenfant qui vient de naitre , les 
deux arteres sous clavieres sont egales; si elles diflercnt 
apres de grosseur, c’est donc 1’elfet de Texercice; et si Fon 
veut obtenir entre elles une egalite parfaite et avoir deux 
membres egalement adroits, le moyen en est fort simple, 
et les exercices que jc fais faire aux membres du cóte gau- 
clie produisent ce resultat avantageux. (i).

Le mouvemeut musculaire farorise puissamment le cours 
et la distribution de toutes les liumeurs, les secretions , etc. 
Un muscle condamne a Finaction deriendrait cnfm paraly- 
tique a raison d’une loi de notre ćconomie, qui veut que 
toutes les fois qu’un organc cesse ses fonctions il deperisse, 
ct devienne\ en un temps plus ou moins long, incapable dc 
les executer.

( i ) M. Bourdon dit que lc bras gauche est plus faible que le bras droit, 
parce que 1’artcre sous-claviere gauche , uće isolćment de 1’aorte , est en ou- 
tre plus esposee a etre comprimec ct rćtrecie par 1’aorte meme ; car les dila- 
tations dc cette artere ne sont nulle part plus frequentes qu’au licu d’ou la 
Sous-c.lavicrc gauche tire son origine. Mais la sous-claviere droite du bras 
droit nait par un tronc qui lui est commun avec la caroliae correspondante. 
Dc la vient quc le pouls du bras droit est plus fort, parce quc 1’artere a plus 
de volume a droite ; que le cours du sang etant plus rapide, le bras droit est 
d’ordinaire plus gros et plus exercć. C’est une raison de plus | ourtacher d'e- 
tablir l'e«juilibre en cxcrrant ct en forlifiant le bras gancho.
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l’resquc tous les mouyements des animaux peuyent sc 
rapporter a la theorie du lcvier du troisieme genie; ccpeu- 
dant les lois des deus autres genres de lerier ont aussi 
quelques applications dans 1’economie animale, et nous 
croyons devoir les indiąuer ici, parce que la connaissancc 
de cette partie de nos fonctions est une des plus curieuses 
et en meme temps des plus utiles. La mecanique animale 
admet les trois genres de leviers generalcinent connus 
mais ils y sont incessamment yaries dans leurs applications 
et dans leurs ellets, suirant les situations de 1’economie 
vivante et les rapports que 1’on etablit entre ses direrses 
parties. Tel os qui represente pendant un mouyement domie 
un levier du premier genre , est transforme dans une autre 
circonstance enun lerier d’une autre espece. Ces modifica­
tions innombrablcs, dont les instruments de nos actions 
yolontaires sont susceptibles, sont la source des difllcultes 
que 1’on eprouve a cbaque instant pour resoudre les diffe­
rents problemes de la mecanique animale. Toutefois, par- 
mi ces modifications, il en est une qui meritc de lixer 
toute notre attention, c est que tantót les leyiers que repre­
sentent les diverses parties du squelette sont formes par 
un os isole, tcl que le femur, 1’humerus, etc.; tantót, au 
contraire , un inembre tout entier, comme l’extremite su­
perieure du femur, l’extremite inferieure du tibia, et dans 
quelques cas le tronc lui-meme, composent les leyiers 
que les puissances muscidaires mettent en jeu. Nous appel- 
lerons les premiers leuiers simples, et les autres leniers 
compliąues , ou bien leriers speciaux et leviers generaux 
et complels. Dans tous les cas ou une partie considerable 
du corps est transformee en un lerier unique, ses difle- 
rentes parties sont fixees les unes sur les autres a 1’aide 
des muscles, et le lerier complique qui en resulte est tou­
jours le produit de la reuniou des leyiers simples qui entrent 
dans sa composition. Cest ainsi que, quand le bras tendu 
supportc un poids, le leyicr qu’il represente est formę par 
les leyiers partiels quc constituent les os de la main, de 
1 avant-bras ct du bras; il en est de nieme lorsque la ce­
lomie yertebrale, redressee sur elle-meme, supportc le 
poids de toutes les parties superieures du corps , etc.
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Independamment des actions les plus simplcs pendant 
lesquelfes le corps on les diverses parties rcprćsentent des 
łcviers plus ou moins etendus et compliques, F ensemble 
des organes moteurs soumis a la yolonte, formant dans 
quelques cas des ressorts , des ares ou dautres instruments 
de mecanique, contribuent a l’execution des mouyements 
les plus difficiles, des eiercices les plus importants ct les 
plus profitables a Feconomie.

Les muscles , comme instruments du mouyement, sont 
aussi les agents de la force, dc la vitesse, ct de 1’e'nergie 
de toutes nos actions physiqucs.

Ne jamais perdre l’equilibre, soit que Fon fasse agir le 
grand levier, soit que Fon mette les leviers partiels en 
action, ou le retablir avec surete et promptitude toutes les 
fois qu’on Fa momentanement abaudonne, tel est lc but dc 
tous les mouyements et de tous les exercices qui consistent 
a transporter le corps d’un lieu a un autre sur des plans 
ćtroits, yacillans, inclines, ou autres, qui presentent dc 
plus ou moins grandes difficultćs.

En suivant la marche progressive et graduee de nos excr- 
cices, marche qui a ete etablie d’apres 1'obseryation des 
developpements successifs du corps pendant 1’enfance, la 
locomotion deviendra plus parfaite et plus assuree; les os 
et les muscles se fortifieront, et les exemplcs de foulure , 
d’entorse, de lusation, de fracturc, etc., seront moins 
frequents.

Nous paryiendrons egalement a eorriger ccttc mobilite 
excessive , produit de l’excitation nerveuse, qui pcrvcrtit 
en 1’homme la faculte motrice, qui le punit quelquefois 
par une mort prematuree, qui le rend malheureux par la 
preponderance de sa susceptibilite et de son irritabilite, et 
qui le porte souvent a des vices et a des egarenieuts tres 
nuisibles pour lui et pour ses semblables.

Ayant dćja parle des lois du mouyement cn generał, des 
moyens ou des ressorts dont la naturę se sert pour le pro- 
duire, il ne nous restc qu’ii traiter des dilferentes modifi- 
cations dont il est susceptible.



Mouuemtmls elementaires ou simplcs qui appartiennent 
a la vie animale ou extirieure.

Premier modę de mouoement, gra7itatiou.
Second modę', flejion ou inclinaison.
Troisieme motle, citension.
Quatrieme modę, contraction ou raccourcissement.
Cinąuieme modę, rotation.
Sixieme modę, circonduction.
Septieme modę, glissement.
Huitieme modę , progression ou marche.
Ncuoieme modę, bondissement ou saut.
Dizieme modę, oscillation.

Premier modo. Le mouyement de gracitation est celui 
que 1 on fait quand on se lance d’un terrain elevó yers un 
autre plus bas , et que le corps s’abandonne a Faction que 
son propre poids et les lois de la graritation lui impriment.

Second modę. — Le mouyement de flezion ou (Pincli- 
naison est celui que l’on fait quand on incline Festremite 
d’un membre, en lui faisant quitter la position droite qu’il 
avait.

Troisieme modę. — Le mouyement ’extonsion est celui 
que Fon fait quand on tend ou que Fon alonge un membre 
autant que possible.

Quatrieme modę. — Le mouyement de contraction ou 
de raccourcissement est 1’oppose du precćdent. 11 se fait 
en diminuant la longueur des membres ou la hauteur du 
corps, par lc moyen des contractions musculaircs dont nous 
avons parle.

Cinquieme modę. — Le mouyement de rotation est lc 
mouyement circulaire d’un corps qui tourne sur lui-meine.
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, Sixiente modę. — Le mouyement de circonduction est 
celui qui a lieu quand on decrit une circonfercnce avec un 
membre , ou (jue Fon parcourt Ja póripherie ou le contour 
de cette circonference.

Septieme modę. — Le mouyement de glissement est celui 
que les corps font quand leurs surfaces, appliquees sur 
une base solide, ne sont arretecs par aucun obstacle, et 
glissent sur un plan horizontal ou sur un plan inclinó.

Huitieme modę. — Le mouyement de progression ou 
dc marche est celui que Fon fait ąuand on se transporte 
d’un endroit a un autre , au moyen des pas ordinaires acce- 
leres ou de course.

Neucieme modę. — Le mouyement de bondissement ou 
de saut est celui que Fon fait cn s'ćlevant de terre avee 
effort pour s’elancer d’un endroit vers un autre.

Di.rićme modę. — Le mouyement d’oscillation est celui 
que Fon imprime i un bras ou a une jambe, a Finstar du 
balancier d une pendule. C’cst un mouyement qui va et 
yient alternatirement en sens contraires. Le corps tout en- 
tier peut receyoir ce mouyement, soit en se tenant assis , 
comme dans les balanęoires ou les escarpolettes, soit en 
se tenant a une corde fortement seiree par les mains.

Ces differents modes de mouyement sont soumis a une 
regle generale, commune a tous, et qui consiste dans la 
lenteur ou la cćlćrite avec laquellc on peut les eiecuter. Je 
diyise sous ce point de vue le mouyement en trois grandes 
classes, auxquelles peuyent se rapporter tous les mouye­
ments intermćdiaires.

Premiere classe , mouoement lent; deuxieme classe, 
mouoement modere; troisieme classe , mouoement accelere.

Afin de comparer a quclquc partie de la dirision du 
temps chacunc de ces trois classes principales de la velocite 
du mouyement, je rapporte chacunc d elles aux mesures 
suiyantes : 1°. le plus bant degre de lentem* de la pro 
miere est inarquepar le S0° degre au metronome de Maetzel; 
2". le mouyement moyen ou celni do la seconde classe cor-
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respond au 1OD degre; 5°. ct la plus grandę yitesse ou lc 
mouyement de la troisieme classe est marąue par le 160'' 
degre. II est erident que 1’on pourrait encore partager le 
temps en mouyements plus lents et en mouyements plus 
yeloces, mais cela serait inutile pour notre objet.

Quand je parle de ces mouyements plus ou moins acce- 
lćres , je n’entends parler que des mouyements soumis u la 
yolonte. Le mouyement du corps liumain abandonne a l’ac- 
tion de la gravitation, ou ayant licu sur un plan incline et 
glissant, ou par une puissance etrangere d’impulsion , 
comme celui qui s’operc quand on est lance en 1’air par 
l’explosion de la poudrc, tous ces mouyements inrolon- 
taires rentrent dans les lois generales du mouyement des 
autres corps. Le mouyement, par rapport a sa yitesse, 
peut etre encore distingue suiyant qu’il est egal etuniforme 
ou bien irregulier et inegal. On distingue aussi le mouye­
ment , sous le point de yuc de direction, en mouyement 
concmtrique ou excentrique ( centripete et centrifuge ), 
direct ouflechi, rectiligne ou curriligne, horizontal ou 
rertical, oblique, spiral, elliptigue, deleuation, d'abais- 
sement ,‘d'adduction, d'abduction, de pronation, de 
supination, en avant, en arriere, laleral etc.

Ayant youlu expliquer seulement dans cet articleja cause, 
les modifications, et quelques ellets du mouyement en ge­
nerał , on trouvera dans les articles suiyants les applications 
des lois qui yiennent d’etre etablies, dans la marche, la 
comse, les sauts, les luttes, la natation, la danse, l’es- 
crimc, etc.

.1HTICLE SECOND.

De la Marche.

Dans le chapitre des Mourements elementaires, nous 
avons indique plusieurs sortes dc marches, et nous ayons 
menie donnę les regles que 1’on doit obseryer pour les faire. 
II etait impossible d’arreter alors la serie des excrcices ele­
mentaires dont on expliquait le mecanisme , pour traiter
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profondcment la qnestion sous ses points dc vue gćneraux 
d'abord , et dans ses particularites ensuite. Cette discussion 
est inieux placec dans le. cliapitre du Mouyement, et nous 
allons Fentamer.

J.a marche en arant est une suitę de pas qui se font cn 
portant les dcux membres pelyiens, l un apres 1’autre, vers 
Fcndroit ou Fon se dirige. Ces pas peurent etre plus ou 
moins longs et plus ou moins acceleres. Leur longueur 
ordinaire est de 630 millimetres ( 2 pieds ); mais elle peut 
ótre plus que doublee, si la longueur des jambes dc celui 
qui les fait est telle qu’il puisse les ecarter beaucoup. Ce- 
pendant il raut mieni rśpćter les pas et les faire toujours 
de la mćme longueur indiqn4e , que faire des enjambćes 
trop grandes, car ce mouyement retarde, fatigue beau­
coup , et donnę au corps une attitude desagreable. Des 
linstant que Fon veut mareber, si c’est en arant, le centre 
de grayite du corps se transporte sur la jambe et le pied 
qui doit le maintenir, tandis que 1’autre se lórc pour se 
porter en arant et se fixer a terre : ainsi , le coips a deur 
mourements, Fun lateral, et 1’autre en arant, pour facili- 
ter alternatirement le deplaccment des jambes; mais ils 
doirent etre comme inaperęus ,c’cst-a-dirc le moins grands 
possible. Le bassin concourt egalement a ces mourements, 
en decriraut a chanuc pas, sur la tete immobilc du femur, 
un arc de cercie, dont le raron est mesure par la distance 
de 1’epine iliaque anterieure et superieure d’uncóte, a la 
carite cotyloide opposec. La repetition de ces actes consti- 
tue la marche ou la progression, et les bras y prennent part 
d une maniere a prourer que les lois de l’equilibre sont 
observees avec la plus grandę precision dans les actions les 
plus simplesde la rie. Lorsquc la jambe gauche est portee 
en arant, le bras du meme cóte fait un mourement en 
arriere , et le bras droit le fait en arant, parce quc la jambe. 
droite se troure en arriere; a 1’autre pas, ou la jambe 
droite prend le devant, le bras du meme cóte osciile cn 
arriere, ct lc bras gauche en arant. Ces mourements alter- 
natifs ont Farantage d'aider le corps a changer dc place, 
d’eviter les chutes, et donnent beaucoup de grace au corps; 
mais il faut aussi arertir que les oscillations des bras doirent
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etre petites, car si elles sont grandes, elles deviennent 
desagreables et fatigantes. La marche n’est autre chose que 
le changementconsćculif du centre de gravite et de la base 
de sustentation qui a licu en ayant lorsque la marche est 
en avant, en arriere si elle se fait en arriere , ou yers les 
cótćs si la direction est dans ce sens.

Ces mouyements lateraux du corps, quoique impercepti- 
bles, font que la personne qui marche se jette vers la 
gauche et yers la droite, suivant lc pied qu’elle leve, et 
qu’elle parcourt une suitę de petites courbes paraboliques 
tres aiongćes et a pen pres egales. Ainsi, la marche en 
avant ne se fait pas precisement dans une direction recti- 
ligne; et comme l’obliquite du mouyement de Fun descótes 
1’emporte sur celle de 1’autre , il est tres difficile de marcher 
bien droit si Fon ne yise point un objet quelconque , arbre, 
maison, borne, etc. Les colonnes de mon stade, numero- 
tees de 1 a 8, remplissent ce but, et donnent ainsi Fhabi- 
tude de marcher ou de courir droit; et si yous voulez attes- 
ter la realite de ces principes et amuser vos eleyes, bandez 
les yeux a huit a la fois, placez-les au pied de chaque co­
lonne , lixez le meme numero sur un carton attache a leurs 
bonnets ou chapeaux , et dites-leur de parcourir lc stade, 
et d’arriver au meme numero de la colonne correspondante; 
yous yerrez bientót la diyergence de leur direction, et vous 
les y errez quelquefois se heurter entre eux et meme tom- 
ber, mais sans danger, puisque le terrain est gazonne. Eu 
generał, les personnes qui marchent les yeux bandes de- 
yientdu cóte gauche , parce que la jambe droite , etant plus 
forte , pousse le poids du corps sur le cótć oppose.

Un maitre experimente, un obserrateur profond de 
1’homme , peut decouyrir le caractere morał de ses eleves , 
les progres qu’ils font dans l’acquisition des facultes qu’on 
yeut leur donner, a la maniere qu’i!s ont de marcher , aux 
attitudes qif ils prennent, aux gestes qu’ils font, ct on par- 
yient meme a connaitre s’ils raisonnent bien ou mai, selon 
le parti qu’ils prennent quand ils rencontrcnt un obstacle. 
Faites-lcs donc marcher de toutes les manieres possibles , et 
observez-les; quc ce soit sans leur bander les yeux, ou en 
les leur bandant une fois entre mille, les resultats seront
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toujours avantagcux pour eux et pour le professeur qui 
saura etudier et decouvrir dans la plus legerc nuance de 
leurs mouyements ce qui se passe dans Tesprit et quelque- 
fois nieme dans le ernur de ses eleves. Ce que je dis est si 
vrai, que nous entendons frequemment employer les locu- 
tions suivantes : il marche fieremmt, ndblement ou avec 
majeste ; il se reijarde marcher; il marche hardiment , 
doucementou d'un pas timide, etc. Toutes ces expressions 
indiquent le caracterc de 1’homme ou le sentiment dont 
il est anime , parce que la fierte, Yorgueil, le pedantisme, 
marchent avec une sorte cFimpudence; la fatuite , en gesti- 
culant; la bonte, le sauoir, marclient sans aflectation; la 
noblesse, la majeste de l'ame s’avancent arec une grayite 
imposante; Yetourderie, avec une precipitation lidicule; 
le crime, avec hesitation ct a pas faux ou mai affermis ; la 
peur, avec desordrc, etc.

La marche en arriere est plus difficile et dangereuse , 
parce que 1’on ne voit pas les ohstacles que 1’on peut ren- 
coutrer, parce que le corps ne trouve pas dans les bras un 
moven d’eviter les cliutes en retablissant l’equilibre ou en 
prenant un point d’appui opportun , et parce que les talons 
11’ont pas, comme dans la marche en ayant , la prolanga- 
tion de la base quc les pieds procurent. Par toutes ces rai- 
sons, il faut marcher avec plus dc precaution , affermir bien 
le centre de grayite sur la jambe qui pose a terre , ne pas 
renverser trop le corps en arriere, porter lajambe qui est 
en mouyement avec soin dans son pas retrograde, sans 
durete , et prete a flechir ou a contourner le corps contrę 
lequel on pourrait heurter, et pensant toujours que cet 
accident peut avoir lieu; enfin, quand on pose le pied de 
cette jambe ii terre cn commencant par sa pointę , il faut 
s'assurer bien que la base est solide ayant de fixer le talon 
ct d’arcbouter sur le pied entier pour y transporter le cen­
trę de gravite. Cette muitiplicite de calculs ferait cfoire 
qu’on tardera beaucoup a faire ce mouyement; mais il n’en 
est pas ainsi : on les fait avec la plus grandę rapidite lorsque 
1’on s’y habitue, et il convient de faire marcher les eleves 
sur des terrains legerement accidentes et remplis d’obsta- 
cles non dangereux, comme des sacs remplis de terre ou
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des morceaux de gazon , apres qu’on leur a donnę les prc- 
mieres leęons sur un terrain uni.

La marche de cAtó peut se faire de detix manieres, 
comme nous 1’ayons explique aux exercices sixieme et sep- 
tieme de 1 article second du chapitre IV. En nous referant 
a ce que nous yavons dit, nous ajouterons l’explication des 
cas ou cette maniere de marcher pourra etre tres utile aux 
personnes timides ou maladroites. Supposons que nous 
soyons obliges de passer sur un mur tres <-levć, sur une 
corniche, sur un aquedue , ou bien sur une poutre on sur 
une planchc etroite, au-dessus d’un precipice ou d'un 
torrent dont la profondeur, le mouyement et le bruit des 
eaux ou des machines nous elfraient. Nous preferons alors 
cette marche de cóte, parce que les chutes ayant lieu plus 
frequemment yers fes ootes qu’en ayant ou en arriere, 
nous pensons trouver un appui a droite et a gauche dans 
cette position de notre corps. Nous devons rellecbir d’a- 
bord si nous exeeuterons le passage yers la droite ou vers la 
gauche, car il peut avoir lieu de ces deux manieres, et 
nous devons choisir celle qui nous paraitra la plus conve- 
nable. Je conseille de tournar le dos 4 1’androit qui nous 
donnera lo plus d’inquietude; et en generał c'est le plus 
profond. Nous llechissons la jambe qui doit faire le premier 
mouyement; nous ecartons la cuisse, nous faisons un petit 
pas de cóte de 325 millimetres ( 1 pied) tout au plus de 
longueur, et bien lentement, pour ne pas augmenter l’e- 
lasticite possible du plan do sustentation, et, iuclinant 
lateralenient le corps du cóte de la uouyelle base de susten­
tation, nous rapportons 1’autre pied pres du premier, et 
nous continuous le meme mouyement , qui se fait toujours 
bien droit, parce que le bassin n’execute pas alors derota- 
tion sur le retnur.

Mon amour des arts ct des beautes de la naturę m’a place 
dans une position tres perilleuse , lorsque j’ai yisitć la ea- 
łerne du cap Spartel, eyploitee par les Maures des environs 
de langcr. 11 fallait descendrepar un roe a pic sur une mer 
agitee, et d’une hauteur eitraordinaire. Plusieurs natura- 
hstes ont renonce au plaisir de yoir cette caycrne, elfrayes 
par les dangers qu’il fallait courir pour y arrirer, ct j’aroue



que moi-mćme je n’en aurais pas couru le risque , si l’exem- 
ple du consul espagnol Salmon, liabitue a y descendre , ne 
m’avait entraine malgre moi. J’avais deja passe plusieurs 
dangers ct raincu plusieurs difficultes, ayant ete quatre ou 
cinq fois sur le goiut dc perdre l’equilibre, et de tomber a 
la mer au milieu d’un gouffrc de rockers ct de vagues fu- 
rieuses, dont le clioc imprimait meme un ccrtain mouve- 
ment a la montagne , lorsque je me trouve au commcnce- 
ment d’un sentier de 487 millimetres (un pied ct demij de 
largeur, par lequel je derais passer, mais force d’inclmer 
le corps vers la mer, car unc enorme rochc saillante m’em- 
pecliait de marcher droit. Le. consul passa cet endroit pe- 
rilleus, je ne sais comment, car, occupe a regarder le bloc 
enorme , je ne vis pas le mouvement dc mon guide. II fal- 
lait prendre un parti, et je clioisis celui de marcher de cóte 
vers la droite , les mains accrochees aux inegąlites dii ro- 
cher, comme la fig. 32 de la PI. XX le represente. Mais 
lorsque j’etais au milieu de ce trajet, qui pourait avoir de 
5'“840 a 6m946 millimetres (18 a 20 pieds) de longueur, 
ct qui se trouvait ii 4“872 ou 5m197 millimetres (15 ou 16 
pieus) du niveau de la mer, tres pres deja de la caverne, 
j’entends le consul, que je ne voyais plus,. me crier : Cou- 
rez, courez; gardę d vous! et je sens en nieme temps 
qu’une enorme vague s’approche et va se dechirer contrę le 
rocher ou j’etais crampoime et si mai place. Au lieu de 
courir , je m’y attache le plus fortement possible ; la vague 
frappe avec violence contrę mon dos, et se retire aussi ra- 
pideinent qu’elle etait venue. Si j’avais pris le parti de pas­
ser en rampant ou en me trainant sur les bras et les genoux, 
jaurais ete emporte par la vague. Cet accidcnt me procura 
une bomie leęon de gymnastique; ct la plus grandę partie 
de celles quc je domie, ce sont precisement les circonstances 
qui me les ont enseiguees; car il n’y a pas dc maitre plus 
savant quc le danger.

Je fais marcher mes eleres sur toutes sortes de terrains, 
lorsque j’ai ii ma disposition tout ce qui m’est necessaire. 
J’ai etabli des chaines gynmastiipies remplies de sable bien 
lin ct mourant, pour les liabituer ii vaincre la difficulte quc 
cc terrain presente , et s’accoutumer a la fatigue qu’il pro-
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duit. Une lieue parcourue sur un terrain dc cette naturę , 
lassc trois lois plus qu’une lieue ordinaire. Les marches sur 
le sable^ou sur une terre labouree ou molle, sont excel- 
lcntes pour fortifier le corps ct les jambes. II convient donc 
de faire executer cet exercice aux jeunesjgens, premiere- 
lnent sans rien porter , et ensuite en leur donntuit des sacs 
de sable , des boulets, des pierres, des brouettes ou autres 
objets.

Les marches et promenades nocturnes a la campagne et 
sur les montagnes sont excellentes encore, car elles habi- 
tuent a apprecier les objets , les distances et autres pheno- 
menes naturels, qui prćsentent pendant la nuit un aspect 
fort different de celui qu’ils oflrent pendant le jour.

Les albinos de 1’isthme de Panama dorment pendant le 
jour et ne sortent que la nuit : lorsque la lunę luit, ils cou- 
rent dans les endroits les plus sombres des forets aussi vite 
quc les autres hommes le font pendant le jour, bien qu’ils 
ne soient ni aussi robustes ni aussi vigoureux.

Marche ascendante. Ricn ne fatigue autant que de grarir 
une montagne en marcliant en avant, surtout si elle est tres 
rapide. Cette fatigue provient de la grandę et triple flexion 
que nous sommes obliges de donner a nos pieds, a nos jam­
bes et au corps meme , que 1’on doit penclicr beaucoup en 
avant, et de ce que nous transportons le poids de notre ma­
chinę dans un sens opposć a la gravitation des corps. Ainsi 
nous sentons une douleur assez forte dans le genou de la 
jambe que nous tixons en avant, dans les muscles posterieurs 
de la meme jambe et anterieurs de la cuisse, et dans tous 
les extenscurs entin qui vont se charger de relever le poids 
de notre corps. Les muscles du mollet, dans la jambe qui 
reste en arriere, souffrent aussi par la grandę extensiou 
qu’on leur donnę avant dc quitter le point d’appui que les 
orteils de ce pied procurent. Quand on monte un escalier 
tres eleve , dont les marches sont trop liautes, ou qu’on les 
monte deux a dcux ou trois ii trois, on sent egalement beau­
coup de fatigue, et par la nieme raison, bien que Ja position 
des pieds sur le plan horizontal des marches rende cet exer- 
ciee moins penible quc Je precedent. C’est pour liabitucr les



eleves a ce genre de grandes flexions que j’ai donnę a qucl- 
ques-unes de mes ćchelles de bois des echelons tres ecartes 
entre cux, et que j’ai compris dans le projet de mon plan 
dun gymnase une montagne de 52m480 millimetres (100 
pieds) d’elevation, ayant des pentes plus ou moins rapides 
et des escaliers dc pierre a decouvert. Ayant gravi, dans mes 
campagnes, plusieurs montagnes tres escarpees, j’ai trouve 
un moyen de me reposer sans cesser de monter; c’est dc 
tourner le dos, et de marcher en arriere. II y a plusieurs cas 
ou cette ressource est applicable , et je la prefere a me re­
poser en cessant tout-a-fait le mouvement, parce que 1’on 
transpire trop, le vent est tres froid dans ces regions elevees, 
et on s’expose a rester perclus u la suitę d’une de ces iin- 
prudences.

Quelquelois on trouve les montagnes tellement boisees, 
on bien des roebes ou des racines tellement saillantes, 
qu’elles presentent une prise facile aux mains pour pouyoir 
aider a soulever le corps : alors il convient de se servir de 
cette ressource ; car en divisant la fatigue du transport entre 
les jambes et les bras, on peut aller plus vite et plus haut... 
Mais dans les cas ordinaires, on doit faire de petits pas, ct 
se fixer sur les pointes des pieds le plus que 1’on pourra , ct 
lc moins possible sur les talons.

Marche descendante. Les phenomenes physiques de eette 
progression sont inverses de la precedente, et quoique fati- 
gante a la longue, elle Fest moins , parce que la grayitation 
porte le corps dans le sens du mourement qu il doit execu- 
ter. Les muscles souffrent pourtant beaucoup , parce que le 
corps reęoit de 1’abaissement du sol une tendance prononcee 
a tomber en avant. II faut lutter sans cesse contrę cette 
tendance, en portant la tete, lc tronc et les bras en arriere, 
ct en tenant les jambes a demi flechies pour agrandir la 
base dc sustension en avant. Les muscles des cuisses ct les 
muscles vertebraux se contractent ou se distendent avec vio- 
lence, et se fatiguent promptement. 3’ai fait encore une 
dure epreuvc de la peine que cette marche occasione. En 
executant une reconnaissance sur le Canigou , pour occuper 
une gorge et cmpecher les ennemis dc la franchir, je tombc 
sur le gros du corps, qui l’avail deja passee, et qui etait



forrae en bataille au-dela de Montboulau. Lc lillage et les 
rockers qui l’entourent m’avaient empeche de roir les en- 
nemis lorsque je gravis la montagne. Deux autres personnes 
nfaccompagnaicnt. Completement surpris par la presence 
des troupes que nous croyions au-dela du Pertus, chacun 
de nous prit le parti que sonadresse ou son couragc lui dicta. 
Je ne coulais pas tomber au pouvoir des ennemis; toute de- 
lense ćtait impossible , ct il n’y avait pas moyen de prendre 
le sentier par ou nous etions montes. Je me decide a suivrc 
la lignc la plus droite possible pour descendre jusqu’au 
Tech, le traverser, et me. diriger au fort des Bains, qui etait 
en notre pouvoir...G’est danscettedescenterapide et peril- 
leuse quc j’ai appris ringt manieres diflerentesde descendre, 
de glisser , de sauter en profondeur, et un grand nombre 
d’autres excrciccs gymnastiques : marchant quelquefois de 
cóte on en formant des zigs-zags, plusieurs autres fois sur 
les talons ou assis, je suis parvenu au kord de la ririere, ct 
j'ai prisplus d’un quart dlieure. d’avance sur les roltigeurs 
qui me poursuivaient avec acharnement. J’avais aussi les 
jambes tellement fatiguees a la lin de ma descente, qu’elles 
ne pouvaient plus soutenir le corps, et je fus force de me 
coucher par terre pour me reposer avant de trarerser le 
fleuve, qui etait alors untorrent impetueux. Enfin, au bout 

j’entendis par le bruit que mes 
je pris le parti temeraire de me 
sueur comme j’etais , et luttant 

contrę un courant rapide, et trois fois entraine contrę ma 
volonte, je parvins enfin a l’autre rive , et j’en fus quitte 
pour quinze jours d’unc paralysie des membres tlioracupies 
et abdominaus. Cette paralysie aurait pu etre incurablc, 
d’apres les cxemples que M. Pariset cite dans 1’article Force 
du Dictionnaire des Sciences medicales. Cette leęon in’en- 
seigna ii descendre les montagnes sur les talons , de cóte , 
et en glissant debout, assis, en avant et meme en arriere , 
•tppuyć sur les mains et la pointę des pieds, ou me sonant 
des mains pour m’accrocber aux branches desarbrcsou aux 
racines, ct tomber ensuite en bas par un saut cn profon­
deur.... Cóntimlons a parler des autres modifications de la 
marche.

de dix minutes, et lorsque 
persecuteurs approchaient, 
jeter a l’eau tout couv.ert de



Dans 1’art militaire, ou esecute des conrersions qui ont 
des regles particulieres, qu’il conyient d’expliquer, car elles 
peuvent etre egalement appfiqućes aux ćvolutions gjumas- 
tiques.

Les conversions se font de dcux inanieres, en marcliant 
ou de pied ferme; celles-ci ont lieu pour faire passer un 
certain nombre d’eleves qui sont formes cn bataille a 1’ordre 
en colonne, ou bien de cet ordre a celui de bataille. Les 
conversions en marcliant se font lorsque l’on vcut changer 
de direction, vers la droite ou vers la gauche, sans s’arre- 
ter. Dans les conrersions de pied ferme, 1’homme qui formę 
le pivot du mouyement ne fait que tourner sur la place len- 
tement, sans aiancer ni reculer. Dans les conrersions en 
marcliant, 1’homme qui pivote fait un petit pas de 162 mil­
limetres (6 pouces), alpi de degagerle terrain ou la conver- 
sion a commenee, pour que les pelotons qui suiyent puissent 
eommencer tous le meme mouyement a la nieme place sans 
perdre de terrain. Dans les deux conversions, l’eleve qui se 
trouve a l’extremite qui marche fait toujours les pas de 650 
milliniótres (2 pieds), et les autres les font d’autant plus pe­
tits qu’ils sont plus pres du centre du mouyement; car la 
partie du cercie que chacuu parcourt est moins grandę pres 
du pivot qu’a 1’autre extremitó. Aussitót que le comman­
dement est donnę :

1. Par peloton, d gauche;
2. Marche , le mouyement commenee; ct, quand la con- 

rersion est linie , ou commande :
1. Peloton;
2. Halle.
Pour les conrersions en marcliant, on commande <:
1. A droite (ou d gauche), conoersion;
2. Marche.
Et lorsque la conyersion est acheree , on clii :
1. Enanant;
2. Marche.
Toutes ces conrersions eiigent une grandę precision. Les
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ćlives no doivent jamais s’ecarter de celui qui pivote, et 
doiyent regarder le guide de 1’autre cóte pour faire leurs pas 
dans la proportion conyenable, pour ne pas perdre l’aligne- 
mcnt dans 1’acte de la conversion. Si, au lieu de ce mouve- 
meut de conversion, on disait : Tournez a droite (ou d gau­
che}, le cliangement de direction se ferait alors en colonue, 
sur le cóte du guide, par un simple mouyement que tous 
les eleyes feraient d’apres le commandement d droite ou a 
gauche, et ils iraient tous se placer successivement sur l’ali- 
gncment du guide, qui continueraa marcher sansalonger ni 
raccourcir la mesurc du pas, tandis que les autres accele- 
reront leurs mouyements pour le rejoindre et continuer leur 
marche a sa liauteur.

M. Michelin recommande beaucoup l’exercice de ia mnr- 
che dans toutes ses modifications, ct tous les medecins an- 
ciens et modernes en font autant; il cite un grand nombre 
de guerisons obtenues par cet exercice, dans sa JTiese sur la 
Gymnastiąue , imprimee en 1819.

Nous parlerons de plusieurs autres modifications dc la 
marche aux articles qui seront destines a les cxpliqucr par- 
ticulierement, tels que la marche sur les corps elastiques , 
sur des ćchasses , sur des piquets , les glissements, etc.

Le morał de 1’homme exerce une grandę influence sur les 
dispositions plus ou moins heureuses qu’il peut posseder 
pour marcher. J’ai obserye que ceux qui chantent le mieux 
sont aussi ceux quimarchent le plus; cela yient, sans doute, 
de l’exercice qu’ils ont donnę a leurs poumons, et de l’ener- 
gic qu’ils ont inspiree a leur caractere, car la machinę lm- 
maine la plus parfaite, la mieux construite, ne'peut pas 
faire de grandes choses si le feu divin de 1’entliousiasme ne 
la guide. Le rhythme aide encore , et ce qui contribue qucl- 
ijuefois le plus a soutenir long-temps une marche , c’csl le 
cliangement du pas ; car on peut le faire a la maniere ordi­
naire , ou bien en faisant deux pas en avant ayec une jambe 
et un ayec 1’autre, et encore en faisant alternatirement qucl- 
ques pas de marche et quelques sauts sur une jambe , ou le 
pas de course. Les hommes qui n’aimcnt pas a etre long- 
temps assis sont naturellement les meiUeurs marclieurs, ct 
j’ai vu un de mes amis renoncer tout-a-fait a ce genre 
de station, ct paryenir a etre debout toute la journee, 



ct a se contentcr du repos qu’il prenait au lit pendant cinq 
ou six lieures. La meilleure maniere d’acquerir la faculte de 
marcher, c’est dc repeter cet esercice ct dc profiter des 
dispositious que les enfants ont ii se mouvoir sans cesse. Les 
reerues des regiments d’infanteric , s’ils sont pris parmi les 
professions sedeutaires, se fatiguent lorsqu’ils font les pre- 
mieres marches, puis ils linissent par s’y liabituer; mais il 
raut mieus les former d’avance, car ils tombent quelquefois 
malades, ils s’ecorchcnt les pieds, et la force active des 
corps diminuc trop au commencement d’une campagne. J’ai 
vu des regiments portugais marcher toujours suiyant un 
rhythme modere, sans se serrir meme du tamhour, et re­
gister ainsi a des marches tres longues sans laisser un homme 
en arriere; ils causaient tout bas, quelques-uns plaisan- 
taient, mais sans se permettre de faire des bruits qui domi- 
nassent celui de leur cadence, qui allait toujours avec une 
regalarite imperturbable. Voici encore une leęon bien con- 
vainquantc sur riulluence du rhythme. Le marechal de 
Saxe et Chardin ont soutenu avec raison que les charmes de 
la musiquc , et meme un simple son cadence, contribuent a 
ranimer les troupes a un tel point, que fon observe dans les 
journeesd’une longue marche, lorsąue les soldats sont ha- 
rasses de fatigue, qu’ils prennent de nouvelles forces pour 
prolonger gaiment leur route.

Combien de fois les hommes les mieux montes , les per- 
sonnes les plus riches qui se font trainer par de superbes 
equipages, ne se trouvent-ils pas dans le cas d’avoir a mar­
cher , et long-temps, apres un accident impreyu! La fa­
culte de marcher est donc bonne pour tout lcmonde, pour 
se procurer les plaisirs de la chasse, de la campagne, des 
yoyages, ct une sante parlaite, qui est le meilleur dc tous 
les biens : hommes, femmes, enfants ou demoiselles, tous 
doivent rćpeter cet exercice, car il conyient a tous les ages 
et aux deux scxes. On trouve des hommes qui ont besoin de 
marcher , meme pour esciter leurs idees. Ciceron etait de cc 
nombre, puisqu’il dictait plusieurs de ses ouyrages en se 
promenant. J’avoue quej’ai besoin aussi quelquefois de me 
donner du mouyement pour penser avec bonheur , quand il 
s’agit surtout de choses d'imagination, et que la moitie
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dc mes inyentions out pris naissance dans mes promc- 
nades, mes yoyages ou mes esercices. J.-J. Rousseau’en- 
fanta les plus bclles pages de ses ecrits en parcourant la forćt 
de Monlmorency, et d’autres produisent de fort bonnes idees 
dans leur cabinct i 1’aide de ces pas que l’on nomme carres, 
sans doute parce qu’ils forment un carre dont chaque cóte 
est un pas. Pour les personnes melancoliąues , la marche est 
un excellent remede, de meme que pour les alienes dans 
beaucoup de cas. La peur, Pcsperance , 1’amour, 1’ambition, 
trouyent dans la marche un moyen de satisfaire la passion 
qui domine , et donnent pour ainsi dire des ailes aux per­
sonnes qui en sont affectees. Mais le sentiment qui opere lc 
plus de prodiges, c’cst 1'ardeur guerriere, 1’amour de la 
gloire ; il produit dans une armee lc meme effet que le feu 
ćlectrique : tous se sentent animćs en meme temps de cet 
enthousiasme qui fait gravir les plus hautes montagnes, 
rainere les obstaclts qui seinblaient inaccessibles, et devant 
lesquels on aurait recule si on les avait regardes de sang- 
froid. Ainsi, les mouyements d’une armee yictorieuse de- 
yiennent aussi prompts ct faciles quc ceux d’une armee bat- 
tuc et decouragee sont generalement lents , par la stupeur 
qui s’empare du soldat.

Ezemple d'une marche remarąuable.

Annibal, vaincu plusieurs fois par le consul Neron, n’e- 
tait plus soutenu que par 1’esperanee de roir bientót son 
frerc Asdrubal a la tete d’uno nombreuse armee. Mais le 
consul Neron, sachant quc son colleguc Lwius arait fait 
lever le siego dci Plaisance a Asdrubal, et quc celui-ci se 
proposait de joindre son frerc Annibal dans 1'Ombrie, formę 
le dessein le phis hardi, le plus estraordinaire, dont le 
succes devait etre le salut de Ronie; il entreprend de trom- 
per Annibal, en laissant aupres dc lui son camp toujours 
dans le’meme etat, dc maniere qu’il put croire quc le consul 
etait present; dc traverser|lui-meme toute la longucur de 
l’Italie, d’aller sc joindre a son colleguc pour accabler As- 
rlrubal, et de reveriir ensuite arant qu’Annt'6aZ se fut aperęu 
de son absencc. II choisit, pour cct effet, les mcilleurs sol-



dats <lc son armee; il cn formę un corps de six mille hom- 
mes de pied et de mille chevaux. II part de nuit, prend la 
route de la marche d’Ancónc, arrive avec la plus grandę ce- 
lerite au camp de Lirius , ou il entre a la faveur des tene- 
bres, et cn sort le lendemain en ordre dc bataille. Asdrubal 
lit les plus grands efforts pour resister a ses enncmis; il oc- 
cupe une collinc tres ayantagcuse , qu’on ne pouyait pas lui 
faire abandonner. Le consul Neron haranguc ses soldats, 
fait avec eux rapidement un long detour pour prendre par 
derriere cette formidable position, arrive, attaque, triom- 
phe, et couronne son etonnante entreprise.

Des la nuit qui suivit ce combat, Neron partit pour re­
joindre son armee; et, faisant encore plus de ddigence , 
apres dix jours de marche il arriva dans son camp. Aussitót 
il fit jeter dans les retranchements d'Annibal la tete de son 
frere, et relacha deus prisonniers qui 1’instruisirent dc la 
malheureuse journee du Metaure. Annibal, vovant la tete 
de son frere, attcndii et consterne s’ecria: « Helas! j’ai 
perdu toute mon esperance, tout mon bonheur! » II de- 
campa, et se retira aux e.streraites de 1’Italie , dans le Bru- 
tium, vaincu sans ressource par Factirite de Neron.

Ezemple d'une autre marche rapide et glorieuse.

La ville de Ilemics etait assiegće par le duc dc Lancas- 
tre , et, sans un prompt secours, cette place importante 
allait succomber sous les efforts des Anglais. Le fameux 
Dugucsclin resolut de la sauver. Une foule d’obstacles s’op- 
posaient a son courage; il en triompha par sa celerite. II 
prend cent hommes determines; il fait, en moins de douze 
heures, dix-huit lieues de chemin, arrive a la pointo dii 
jour a Fentree du camp des Anglais, etse dispose a le tra- 
vcrser. 'Font y etait encore cnseveli dans lc sommeil; la 
gardę arancee reillait seule. Dugucsclin fond sur ces sol­
dats, lespresse, les pousse, et entre avec eux dansle camp. 
Une partie de sa troupe egorge, pendant quc 1’autre ren- 
yersc ceux qui accourent aux cris des blcsses; cn meme 
temps ils mettent le fcu aux tontes , Fincendie se repand , et 
Fennemi, nu, en chemise, fuit a la fois lc fer et la flamme.

GWtASTHJUE. T. 1. 20
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Enfin, lc vainqueur se voit aux portes de Rennes, qui lui 
sont ouvertes a Pinstant; mais, apercevant a quelque di­
stance deux cents charrettes chargees de vivrcs destinecs 
pour 1’armee ennemie , il attaqua les Anglais qui les defen- 
dent, les met en fuite, et entre dans la ville a la tete de ce 
convoi, presque aussi utile a la place que cette yictoire 
inattendue ct rapide.

Nous citerons maintenant, mais sans entrer en aucun de- 
tail, pour ne pas alonger trop cet article, plusieurs autres 
retraites ou marches celebres par leur difficulte, leur lon­
gueur ou leur rapidite, les actions malbeureuses, ii la 
guerre, etant celles qui prouvent le mieux la puissance 
extraordinaire de 1’hommc dans ces tristes et terrildes cir­
constances.

Le comto de Turpin, dans son Essai sur l’Art de la 
Guerre , compare, avec un peu trop damphase peut-etre, 
la retraite de Pragnę , du marechal de Belle-lsle, entre- 
prise en decembre 1742 , a la retraite de Xenophon. 11 etait 
enferme dans cette place, ct devait traverser, pendant une 
route de trente-huit lieues, un pays enneini couvert de 
glace ct dc montagnes , ou les nrecipices etaient caches sous 
la neige, ayant encore a combattre un corps de vingt-six 
mille hommes, commande par le prince de Lobkowits. Les 
forces du marechal consistaient en ąuatorze mille hommes , 
et il avait avec lui trcnte pieces de canon, des chariots de 
munitions et de vivres. Attaque plusieurs fois , il triompha 
toujours de Pennemi et de toutes les difficultes qu il trouva, 
ct donna une grandę preuve de son savoir, de sa constance 
ct de son energie ; sa perte se reduisit a sept ou huit cents 
hommes.

La retraite dc Telesinus devant Sylla et Pompce, ct celle 
de Moreau a tiavers la forćt Noire , ont ete vantees pour 
leur regularite , et ont merite lc titre de marches sacanles, 
que Ton denne a ces sortes d’expeditions, comme Pon domie 
celui de marches fatales a celles qui ressemblent a la re­
traite de 1’armće franęaise dc Russie , remplie pourtant de 
faits admirables; celui de marches en desordre a celles qui 
ont lieu comme la retraite dc Dtimourier, cn 1795; et ce-



lui ile marches en deroute a celles qui s’cxecutent comme 
la retraite ilu chcf des Saxons Yilikind, celle des Anglais 
en Galicę , des Espagnols a Ocagna, des Franęais a Water- 
loo, et plusieurs autres.

Pour terminerjcet articlc sur la marclie, il ne nous reste 
qu’a citer quelques exernples indiyiduels ou particuliers de 
marcheurs fameux, qui encourageront a les imiter, et qui 
attestent la grandę resistance que les hommes peuvent ac- 
querir a cet exercice, et les choses extraordinaires qu’ils> 
peuyent faire.

Un petit homme robuste, trapu, qui habitait les Pyre- 
nees , partait a la pointę du jour, et revenait au coucher du 
solcil, apres avoir fait aisement trente-six lieues de poste 
dans 1’espace de quinze a dix-sept heures, sans qu’il fut 
sensiblement fatigue, ct rcmpli la commission qu’on lui 
avait donnee. M. Pariset dit avoir connu cet utile pe­
tit homme; sa yelocite etait de deux lieues et demie a 
1’heure.

Le fameux marcheur Cochrane, capitaine de la marinę 
anglaise, est arrive sur les frontieres dc la Chine, et derait 
sc rcndre au Kamtschatka; il fait souvent vingt lieues de 
France par jour, ce qui n’est pas extraordinaire, si on le 
compare a l’exemple que nous yenons de citer et a la yelo­
cite des miquelets espagnols, catalans ou aragonais, qui 
marchent le double. Mais toutes ces yólocites rentrent deja 
dans le domaine de la course, dont nous allons parler dans 
Particie suiyant; car on peut bien faire dcux lieues dc poste 
a 1’heure en marchant rapidement, ou bien 779“540 milli- 
metres (2,400 pieds) en six minutes, et 4000 metres 
(12,000) ou une lieue en trente minutes; mais si Fon yeut 
faire dayantage , il faut se seryir du pas dc course , ou me- 
lcr les mouyements de la course avcc ceux dc la marche, 
ee qui rentre dans le domaine de Particie suiyant.

Je terminerai celui-ci en donnant la formę que les inge- 
nieurs emploient pour mesurer les distances au pas; ils esti- 
ment que chaque pas vif ct alonge est de 8 decimetres ou 
2 pieds et demi. Chaque double pas comptc lm624 millime- 
tres )5 pieds) ; du nombre total des doubles pas on ótc le-
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sixieme , le reste est le nombre do toises de la distance ; ou 
bien, a ce nombre , on ajoute son ąuart, et l’on a le nom­
bre de metres. Les auteurs du Dictionnaire technologique 
ajoutent : « On est surpris de la precision de cette evalua- 
» tion , en apparence si grossierc. »

ARTICLE TROISIEME.

I)o la Course.

La course differe dc la marche, en ce que le centre de 
grayite reste, a cliaąue pas, un petit instant en l’air, au mi­
lieu du saut que Fon fait alternativement sur cliaąue jambe, 
tandis que dans la marcbe un des pieds ne ąuitte le sol, ou 
Ja base de sustentation , que lorsąuc celui qui a fait le mou­
yement s’est bien.fi.yć sur le nouveau point d’appui. Ainsi, 
la course est un mouyement de progression saccade , qui se 
fait au moyen d’une suitę de sauts executes alternativement 
par une jambe qui domie une secousse au sol, tandis que 
1’autre cliange de place pour se porter en avant ou en ar­
riere, selon la direction de la course. On doit tomber sur 
la pointę des pieds, appuyer le moins que l’on pourra le 
calcaneum ou le talon a terre, multiplier beaucoup les mou­
yements , les faire d’une longueur proportionnee a celle des 
jambes de cliaąue coureur, pour eyiter les derangements et 
la fatigue que le corps eprouye lorsąue les enjainbees sont 
trop grandes. Ces mouyements yiolents reterdent aussi la 
yelocite de la course, et sont laids et ridicules.

Avant de prescrire les regles que l’experience nous a fait 
etablir pour cet exercice , il faut parler de Fimportance des 
courses, de leurs diverscs applications , et des faits extraor- 
dinaires qui ont eu lieu en ce qui les concerne. Homcre a dit: 
ll n’y a point de plus grandę gloire pour un homme gue 
de paraitrearee eclat aux combats de la course.

Le marechal dc Saxc attacliait tant d’importancc aux 
marches et aux courses, qu’il disait que tout le secret des 
manamres et des combats etait dans les jambes. Cc grand 
homme se trompait, sans doutc , cn donnant aux jambes



une si gramie influence, parce que 1’homme le plus yeloce, 
le marcheur le plus cxtraordinaire est force de s’arróter de- 
vant un obstacle de 975 millimetres ou 1 “299 millimetres 
5 ou 4 pieds de liauteur, s’il ne sait pas se servir des mains 
et des bras pour les vaincre, coinme il est force aussi de 
s’arreter devant une riviere profonde ou au bord de la mer, 
s’il ne sait pas nager. Tous ces privileges etclusifs, et qui 
accordent a une faculte humaine une influence trop eten- 
due , sont aussi fautifs et nuisibles, par rapport a 1 iiistoire 
naturelle , que les privileges exclusifs sont funestes dans Te- 
conomie publique. Mais lc marechal de Saxe arait raison 
de recommander cette branche de Fart militaire, aussi 
abandonnee quand il vivait qu’clle Test maintenant, et di- 
sait tres bien eueore, que tout to secret dc l art consiśtait 
a faire marcher en cadence. II ajoulait que le pas mili­
taire des Romains n’etait autre chose, et que c’est avec ce 
pas qu’ils faisaient vingt-quatre milles, qui font liuit lieues 
dCune heure, de cliemin, en cinq lieures. Mais quelle etait 
cette cadence? <|uclle etait la mesure de ee pas?....... Voila
ce que le mareclial de Saxe ne dit point, ct ce qu’il lallait 
pourtant qu’il expliquat pour que ses conseils et ses lecons 
fussent utiles et praticables...... Ce quc Ton peut assurer
sans tomber dans l’cxageration, c’est qu’un officicr, un sol- 
dat, un homme quelconque qui ne sait pas courir, se trou- 
vera dans un etat d’imperfection tres prononce, dans une 
situation tres defavorable, lorsque les circonstances exige- 
ront de courir pour rendre un service au lloi, a 1 Etat ou a 
Flmmanite; par consequcnt, tout ce qui se rapporte a un 
art qu’il convient de cultiver, a une liabiludc qu il faut 
prendre, est digne de notre attentiou. On pratiijue , cii ge­
nerał, tres peu la course, lorsque la turbulence du premier 
age estpassee, parce que cet exercicc fatigue, et il latigue 
parce que les palpitations du emur sont plus frequentes et 
ont toujours une correspondance assez cxacte avec la velocite 
dumouvement, selon los observations dcM. Bourdon, (1) et

( i ) Cette obserration est trćs rraic , t ar ayant pris plusieurs fois Je 
poiils, apres une longue course, a qucl<pies coiilturs , j’ai trottvć <iue les 



parce ąuc l’etat de contraction continuee dans lequel sc 
trouvc le diapliragme, par la repetition frenuente des aspi- 
rations, repousse en bas tous les yisceres abdominaux, ct la 
ratę en particulier, ce qui produit un sentiment de pesan- 
teur et qnelquefois de doulcur sur Yhypochondre gauche , 
que l’on nomme vulgairement point de cóte , et qui cmpe- 
cbe de continuer la course ou la grantation d’une monta- 
gne. Pline a pretendu qu"en cauterisant la ratę, on peut 
courir sans se fatigucr, et dit que son extirpation n’est pas 
mortelle chez les quadrupedcs. D’autres historiens assurent 
qu’on l’a extirpee aussi chez les homines sans danger; mais 
Barthez et plusieurs autres medecins doutent de la verite de' 
ce fait.

Les anciens ont attache un grand prix aux courscs. Pin- 
dare, Homere, Ovide , Virgile, Stace, Cesar et autres, se 
plaisent a decrire ces courses merveilleuses d’Atalantc, dc 
Camillc, de Partbenopee, d’Achille, dont les pas legers et 
yeloces ne laissaient presque pas de traces sur le terrain 
qu’ils parcouraient, et ces marches forcees des guerriers 
dont ils racontcnt les exploits. Les modernes aussi, lorsqu’ils 
obtiennent quelque resultat superieur a ceux des anciens, lc 
comparent ct le yantent avec plaisir et avcc raison. Vóici ce 
qu’un generał disait au Directoire, apres les victoires de Ri- 
voli et de la l'avorite, en janvier 1797 : Les legiom romai-* 
nes faisaient, dit-on, vingt-quatre millcs par jour; lessol- 
dats franęais en font trente, et se battent dans l’inter- 
valle.

Les Grecs se sont contcntes, pendant cinquante-deux ans, 
du seul exercice de la course; toute 1’Itahe se depeuplait 
pour aller voir ces courses, et le stade d’Olvmpie etait place 
au bas d’une montagne , afin qu’un immense concours de 
spectateurs pfit admirer et applaudir au triomphe des rain-

hattements etaient ćgaux au rliytlimc qu’ils avaient suivi dans les courses. 
<£omme plusieurs tle mes elćees ont /.sit des courses tres longues , et <pi'iL,- 
m ont repondu rpdils n'etaient pas encore epuisćs de fatigue , on doit iurr- 
dure qne la naturo Immaine peut ollrir des actes mcrveilteux tpiand Fart I. 
guide et la seconde. 



tfucurs. Des statues immortalisaient leurs esploits; et les 
odes sublimes de Pindare, plus durables que le marbre , oni 
transmis leurs noms a la posterite. (1)

Les lemmes celebraient tous les ans, a Olympie, une fete 
en riionneur de Junon, ou Fon faisait courir des filles, dis- 
tribuees en trois classes : les plus jeunes couraient les 
premieres, ct les plus agees n entraient dans la lice qu’a- 
pres toutes les autres. Ces courses se faisaient dans le stade; 
mais on n’y donnait aux filles que162m400 millimetres (500 
pieds) a parcourir. La faiblesse de leur sexe avait paru de- 
mander ce jnenagement : vingt femmes choisies parmi 
les plus sages, composaient le conseil qui distribuait les 
prix.

Prenant ce fait des limites dc la course pour les femmes 
comme un argument assez fort, j’ai dit, et je repete qu’iZ 
est lionteux que la longueur du stade du Gymnase de Pp- 
ris ne soit que de 162w400 millimetres (500 pieds) et que 
les grenadiers franęais soient condamnes d courir le mini­
mum que fon arait fixe pour les femmes et les petites filles 
de la Grece. Mes reclamations n ont produit encore aucun 
resultat.

( i ) La situation et la formę du jardin de Vembres avaient quelques rap 
pnrls avec celle quo Ton nous raconle d’Olymjrie. Par eetle raison , lorsquo 
je fus nomme pour introduire ma metbode au College royal de Louis-le- 
Grand, et que je reconous 1’emplacement dc cette maison de plaisance , je 
fus rempli d’enthousiasme par cette analogie de disposilions locales, mais au 
.desespoir de M. Tayllefer, et contrę les desirs des Ministres Richełieu et 
•Laine, et du Prefet tle la Seine Cliabrol de Wolivic , l’Universite mit obsta­
nie alors a l’execution de ce beau projet, et empeeba ainsi les beaux et utiles 
resultats qu’il aijrait produits. Mais plus tard, elle en a tolerć un autre , qui 
•ne valait pas le premier, parce qu’il n’etablissait point la setile institution de 
ce genre que le Minislre de l'lnlerieur, comle Simoin, recommandait dla 
confiance publique, qui etait la metbode amorosienne. Cependant apres que 
Te Manuel partit, la nieme Universilć lui accorda la faveur d’etre admis 
dans les bibliotbeques des ecoles primaires. Cette primitivc ou anc.ienne op- 
position de l’Universite , qui out licu cn 1817, lut cause que le premier essai 
tle son systeme d’edncation pliysique, gymnastiquc cl morale se fit chez M. 
Dnrdan, a la rue d'Orleans, etqu’il inspira tant d entlionsiasme qu'une Com- 
mission nommec par l’Universile vint constater lesucceset applaudir par un 
Su fl ragę ct un rapport tres lionorablcs au fondateur. D'autres anomalies se 
Sont succedćes apres , dont le motif est inexplicalile.
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On endurcissait les jeunes Romains aux fatigues de la 
course par celles de la natation et autres, et a celles-ci par 
celles cle la course , parce que tous les esercices gymnasti- 
ques se tiennent ct sc lient pour produire le nieme resultat 
generał, qui est la resistance a la fatigue et 1’aptitude pour 
toutes sortes de mouyements. Cette education dure et admi- 
rable , cette babitudc de courir et de sauter, etant arme et 
pesamment charge, fut la piincipale source de toutes les 
conqućtes de ce peuple , qui parvint a dominer tout l’uni- 
vcrs connu a cette epoque; la faculte de courir a procurć 
depuis , aux annees des peuples modernes , un grand nom- 
bre dc yictoires et d’avantages, dont nous citcrons plus tard 
les plus remarquables.

Comment se fait-il que, presentant une si grandę impor- 
tance , les courses des hommes sont si peu protegees, si mai 
encouragees? Tout Paris, toute la France s’oecupe pen­
dant quelques mois de 1’annec des courses des clievaux, et 
persoiine nc pense aux courses d’hommes! Le Gymnase nor- 
mal touche presque au Cliamp dc Mars , et, tandis quc la 
foule se porte au dernier pour admirer la yelocitć des qua- 
drupedes, notre stade reste presque solitaire, et nos intre- 
pides coureurs n’ont pas quelquefois un seul temoin pour 
applaudir a leurs efforts courageux , pour apprecier 1’im­
portance des resultats que nous obtenons, et pouyoir ren­
dre compte a 1’autorite de ce qui s’y passe. Quelle diffe- 
rence entre cette froideur et 1’cntliousiasme des ancieus ’. 
Les rois, les grands hommes , donnaient des prix magnili- 
qucs aux vainqueurs , et des princes, des guerriers celebres 
sc les disputaient. Nous nous efforcerons dc faire cesser 
cette indilference pour les courses dliommcs, ct d’attirer 
1’attention sur ceux de nos eleyes qui se sentiront enflam- 
mes d’une noble ardeur pour atteindre un degre dc yelocitć 
remarquable , en faisant une lieue de 4,000 metres (12,000 
pieds) en quinze minutes , ou bien une resistance extraor- 
dinaire pour faire une longue course , dont la limite pour­
rait etre dc 24,000 metres (six lieues ) cn deus heures. Lc 
gouvernement a dote les courses de chevaux arce une mu- 
nilicence yeritablemcnt royale, ayant destinć un grand 
liombre de prix tres forts a rćcompcnser les yaimpteurs.



Peut-ćtrc pourrons-nous obtenir la faveur que Fon pense 
a nous, si nous prouvons par les faits , par les resullats, 
que nous somnies digues de quclques regards, dc fiier 
Fattention du gouverucincnt, ct d’attircr sur nous quel- 
qucs-uns de ces avantages quc Fon accorde a d’autrcs ob- 
jets.

Cependant, il ne faut pas croire que je desire que les 
choses prennent une autre direction, par Fimportance que 
j’attacbe aux prix pecuniaires , mais je le desire uuiqućment 
pour Finteret public , pour la gloire de la France , qui sont 
interesses plus que Fon ne peut le croire nux succcs de nos 
elforts, non seulement dans les courses, mais dans tout ce 
que nous faisons; ct puisque je parle dc prix, je dirai que je 
me rappcllc avec admiration ces temps beureux et respec- 
tables ou les liommes se contentaient d’une simple couronne. 
de feuilles de cliene ou d’olivier, ct quand une branche de 
lauricr suflisait pour rćcompcnscr les plus eclatants servi- 
ces. L’amc de ces vainqueurs etait bien grandę , bien cle— 
vee, lorsqu’aucun vil prix pecuniaire, aucuue reconi- 
pensc interessee ne yenait lletrir leurs immortels exploits. 
L’homme qui ne sait pas faire lc bien pour le plaisir, pour 
le bonbeur quc Fon eprouve a le faire, est un etre de- 
grade , corrompu , indigne de Festime de ses semblables, 
et voila pourquoi j’ai etabli, ct le gouveniement Fa ap- 
prouve , que les jours ordinaires de nos seances , dc petits 
prix pecuniaires seraient destines a recompenser les travaux 
des eleves militaires et des enfants de troupe, mais que les 
jours des grandes seances, ce soit uniquement Fhonneur, la 
gloire dc bien faire qui guide les actions, eleetrise les ames, 
et rćcompense les yertus. (1)

(i) Les ćl£ves du Gyninasc normal ont ćte appeles deus annćes a courir 
au Champ de Mars , pouraider a cćlebrer les fetes de la rćvolution de Juil- 
let, sous la direction de M.. Amoros. Des militaires de toutes les arrnes et des 
ćleves civils de tout age se fi rent remarquer et inspirerent un vif interćt. Le 
Maire et savant medecin Desgenettcs presidait la łete, et prononca un ćlo- 
quent discours pour remeręier M. Amoros d'avoir introduit en France ces 
esercices. On deyait croire qu’ils seraient continues les autres annćes , et



Ainsi, ces grandes solennites ne pcuvent etre confondues 
avec les fetes theatrales , car nous ne nous donnons point en 
spectacle pour amuser personne , mais seulement pour in- 
spirer la noble passion des clioses utiles, et yoir recompen- 
ser nos traxaux par 1’estime et 1’approbation des temoins. 
Lcs actions nobles et respectables de leur naturę sont et se- 
ront toujours louables; et de nieme que lorsque la foule 
courait pour entcndre Bossuet, Bourdaloue ou Massillon, 
on ne pouyait pas dire que les egłiscs ou ils precliaient de- 
yenaient des spectacles, parce qu’elles etaient remplies de 
monde, de meme, il serait extravagant de penser ou de dire 
que si la foule pouyait yenir au Gymnase normal pour yoir 
courir ou bien faire d’autres esercices , le Gymnase normal 
serait transforme en salle de spectacle, et les eleves en 
athletes.... Non, le Gymnase normal n’a jamais ete et ne 
peut deyenir un spectacle, des que j’ai 1'honneur d’etre a 
sa tete, des que tous mes eleyes ne font pas les bellcs cho- 
ses qu’ils executent pour amuser les spectateurs, mais seu­
lement pour se disposer a etrc utiles a 1’Etat.

M. le licutenant-general yicomte Rogniata dit, dansson 
ouyrage des Considerations sur l'Art de la Guerre, ce qui 
suit: « On ne peut trop liabituer les yoltigeurs a courir, 
» tous les mouyements en presence de 1’ennemi devant se 
» faire au pas de course. Veut-on qu’ils se dispcrsent en ti- 
» railleurs, il faut qu’ils courent yitc se placer derrierc des 
» arbres, des liaies, des fosses, et qu’ils se saisissent 
» promptement des postes les plus fayorables pour yoir sans 
» etre vus. Sont-ils presses par 1’ennemi, ils ne peuvent liii 
» ecliapper que par leur celerite , en courant cherclier la 
» protection des lignes. Sont-ils charges par la cavalerie, 
» c’est bien alors que leur salut est dans la yitesse de leurs 
» jambes, soit pour 1’eyiter, a la fayeur des accidents du

resteraient ćtablis comme une des meilleures institutions pour celebrer digue- 
ment ces journees ; mais 1'annće iS3a tut la derniere ou ces esercices et 
dicerscs luttcs eurenl licu. M. Amoros avait deja imaginó plusieurs aulres 
cxereices pour les annees snhsetpienlcs qui auraient augniente progsessive>- 
nient les aifficultes et l'interet.
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» terrain, soit pour luiresister ense ralliant et cn sc pelo- 
» tonnant rapidement. Le pas dc course est encore lc seul 
» qui,leur convienne pour la poursuite des fuyards , ct pour 
» suivre la rapidite de la cavalerie legionnaire lorsqu’on les 
» melange avec cette arme.

» Mais, afin que rien ne les arrete dans leur course i 
» travers cliamps, loin de tout seutier battu, il faut les 
» rendre lestes et habiles a traverser les haies, a franchir 
» les murs, a sauter les fosses , a grimper sur les rochers, 
» etc., etc. »

Tous ceux qui ont fait la guerre, sont des juges assez com- 
petents pour dire que M. le generał yicomte Rogniat a 
grandement raison dans les conseils qu’il donnę pour les 
voltigeurs....¥J. j’a]oute qu’ils seraient egalement utiles aux 
troupes de ligne, car il n’y a pas un regiment de cette 
arme qui ne se troure dans le cas de faire tout ce qui 
yient d’etro rapporte pendant le cours dune annee de cam- 
pagne.

Malgre toute la force des raisonnements de ce generał, 
on va voir ce que 1’esprit de contradiction peut faire. Un co- 
loncl a voulu refuter tout cc que le generał Rogniat a dit, 
et il lui est arrive ce qui arrivc toujours lorsqu’on se presse 
de parler ou d’ecrire des chośes que 1’on n’a point approfou- 
dies. Je citerai cxactcment les paroles de cet auteur, et je 
rcleverai ses erreurs par amour de la verite et de la justice. 
Yoici ce qu’il dit :

« LTiomme n'est pas construit pour courir aussi vite qu e 
» le chcral, ct ce n’est qu’a la longue, et dans une marche 
» de plusieurs jours, qu’un grand marcheur peut parremr 
» a joindre un cheral. Un chorał ne mot que dis minutes 
» pour faire une lieue de poste de 4,000 metres (2,000 
» toises ou 12,000 pieds), tandis que 1’homme, aliant au 
» pas de course, ne peut parcourir une lieue qu’en cinquante 
» minutes. »

Pour repondre a ces erreurs, plusieurs centaincs de mes 
<eleves pcuvcnt dire avec moi a cet auteur : lYous aoons par- 
■■couru une lieue de 4,548 metres (14,000 pieds) par conse- 
•guent plus longue de 649“600 millimetres (2,000 pieds)
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guelarotre, en ringt-guatre minutes. Notre velocitć est 
donc plus quc double de celle que noiis calculez.

Et si plusieurs professeurs du Gymnase parlaient encore, 
ou Gervois, Labat, Stumon, et plusieurs autres de mes 
eleves militaires et civils, ils pourraient aussi dire : lYotre 
nelocite a la course peut etre egale a celle gue vous donnez 
aux cheraujc, puisgue nous pourrions pareourir en dix 
minutes le meme espace.

Buffon dit positivement dans son Histoire naturelle, quc 
les liommes qui sont exerces a la course devancent les che- 
vaux, et plusieurs auteurs disent qu’ils dovancent meme les 
cerfs et le gibier.

Ainsi, je nic cc qui a ete dit avec tant d’assurance, gue 
1’homme ne peut pareourir guune lieue en ciriguante mi­
nutes , puisque plusieurs de mes eleves ont fait deus lieues 
et demie dans lc meme espace de temps, ct que quelques- 
uus en ont fait trois.

L’homme est construit pour faire des clioses qui sem- 
blent le plus extraordinaircs , parce que Fon n’a pas su ou 
voulu tirer parti dc cette admirable machinę humaine.

Les anciens avaient trois especes de course : 1° la course 
ordinaire en araut; 2° la course en arriere; et 5° la course 
circulaire.

A force dc repeter ces differents exercices, quc les gene- 
raux, les officiers ct les soldats pratiquaient a la fois, nulles 
fatigues n’abattaient de tels liommes, nul.es difficultes ne 
les rebutaient, nul cnnemi ne leur inspirait dc la frayeur. 
Leur courage les rendait superieurs a tout; aucmi combat 
plus vif et plus animć pour eux que celui de Femulation, 
qui les porlait a se disputer les uns aux autres le prix de.... 
la gloire! non, lc vil prix dc Fargent.

Dans la vie m;litaire , aussi bien que dans la vie civile, 
les bons coureurs peuvent rendre les plus grands serrices 
a 1’Etal et a Fbumanite. Les medecins deinandcnt ct 
prescriveut non seulement les marches, mais quelquefois 
les courses pour guerir un grand nombre de maladies, ot



tout parle en faveur ile cet esercicc utile et salutaire, lors- 
«u’il est pratique avc<5 art et sagesse.

Jc crois avoir prouvć :
1° Que les hommes peuvent dcyenir aussi veloces que 

lesanimaux les plus legers, car ils les atteignent a la course, 
meme lorsąue ces derniers ont pris le devant;

2° Que la resistance des hommes a la fatigue peut sur- 
passer celle des animaus les plus forts, si une education 
hien dirigee leur donnę les moyens d’obtenir cet avautage;

.5“ Que les troupes hien disciplinćes et hien accoutu- 
mees a courir en ordrc peuvent sc meler avec la cavalerie 
pour augmenter sa force , peuvent l’attaqiier avec avautagc 
et la yainere;

4° Enfin , que les bons coureurs pcuvent rendre les plus 
grands services a l lmmanite, et quc 1’Etat est tres inte- 
resse a proteger les courses a pied et 1’Ltablissement ou 
elles ont lieu.

II faut raaintenaut preciser les faits qui concernent ma 
methode, etablir les principes dictes par une longue expe- 
rience, par des calculs cxacts et des meditations profondes.

Les registres du Gymnase normal sont pleins de faits qui 
constatent plusieurs genres differents de velocite possibles : 
1° la Yelocitć dans un espace de 524m800 millimetres 
( 1,000 pieds), qui a ete de huit minutes par lieue; 2° la 
yelocitć possible pour faire arriyer cn nieme temps mi 
grand nombre d’homincs a un point donnę : elle est de 
yingt minutes par lieue dc 4000 metres ( 12,000 pieds), 
et de vingt-trois ou ■. ingt-quatre par lieue de 4'147’“ 200 
millimetres ( 14,000 pieds); 5° la yelocitć reunie a la re­
sistance. La plus grandę velocite pour unc lieue de 4000™ 
( 12,000 pieds ) a etc dc quatorzc minutes dis secondes, 
dans une course faitc par Enouf, professeur du Gymnase. 
Maire l’a faitc en quatorze minutes yingt secondes, et 
Blondeau en miatorzc minutes trente secondes, tous pen­
dant le mois ile septembre 1826. Pour unc lieue dc 4547"’ 
200 millimetres ( 11,000 pieds), la yelocitć a etc de dix- 
sepl minutes cinquantc secondes, mais sans etre charge.

21GY1INASTIQUS. T.
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Deus sous-officiers du 17° lóger, Bertliier et Bourgeois, 
yiennent dc faire , le 5 fevrier 1850 , trois lieues de 4000 
metres ( 12,000 pieds ) en quarante-sept minutes. Viddl a 
fait deus lieues et deus cinąuiemes en quarante minutes, 
eta donnę ensuite, sans se reposer, un assaut au vieus 
niur. 4° La velocite lorsqu'on est charge : elle depend dc 
la charge que Fon porte , de la qualitć du terrain qne Fon 
parcourt, et de la lorce des hommes. On peut lui donner 
de vingt a trente minutes par lieue. Cependant Charlcs 
Girrebcuk vient de faire deus lieues en trente-sept minu­
tes, portant le fusil et la giberne. 5° Enfin, nous avons 
decouvert la mesurc convenable a chacun des pas de course 
que Fon doit faire selon ces diverses circonstances , et fise 
le rhythme qui conyient a chacune. Notre pas de course 
cadence , pour que plusieurs hommes arrivent reunis, doit 
etre dc l!)4m700 millimetres ( 600 pieds ) par minutę. Le 
pas precipite de celui qui arrive le premier au ternie d’une 
lieue de 4000 metres (12,000 pieds) doit produire 259“ 
840 millimetres ( 800 pieds) par minutę. Ces YĆlocites 
pourront s’augmenter a lorce de repeter les memes eser- 
ciccs, et je crois possible que 1’homme puisse courir une 
lieue de poste en dis minutes, sans etre charge , et en seize 
ayant une charge moderee. Par consequent, tous les cal- 
cuis faits jusqu’ici sur les velocites des manoeuvres sont a 
refairc, et il faut refuter toutes les combinaisons que le 
Marechal de Sase presente dans son chapitre II, page 120 
du tonie Ier de ses l{everies, ou il suppose qu'il faut six 
ou sept minutes a un bataillon pour faire trois ceuts pas. 
Si cela etait vrai, il recevrait trente coups de fusil par 
chacun des hommes qui s’opposcrait a sa marche; mais 
faites-le travcrser le nieme espace en une minutę, comme 
nous le faisons tous les jours dans le Gymnase normal, et 
alors il ne souffrira que quatrc ou cinq coups par homilie. 
Le generał Duhesmo veut que tous les mouvements devant 
1’ennemi se fassent a la course , et il a raison; mais pour 
les faire bien devant 1’ennemi, il faut les apprendre d'a- 
vance.

La longueurde notre pas de course varie selon les appli- 
eations que Fon en veut faire; elle est de 1"'299 mil. de 975
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millimetres ou de 650 millimetres (4 pieds, de 5 ou de 2). 
Si Fon fait des pas dc lm299 millimetres ( 4 pieds J , ii 
faut cxecuter cent cimpiante mouyements dans une minutę 
pour pareourir 194" 700 millimetres ( 600 pieds ) par 
minutę, et une licue en vingt minutes. Si Fon fait des pas 
de 975 millimetres ( 3 pieds), il faut faire deus cents mou­
yements par minutę pour pareourir le meme espace, ct 
cette agilite est possible; mais si Fon youlait donner aus 
pas la longueur de 650 millimetres ( 2 pieds ), il faudrait 
faire trois ceuts mouyements par minutę , ct cette repeti- 
lion dc mouyements scrait impossiblc en si peu dc temps 
au plus grand nombre des eleves. C’est le nombre de mou­
yements possibles aux courcurs , et la ąualitć du terrain, 
qui doiyent decider de la longueur du pas , ct 1 on calculc 
ces choses par minuto, et selon toutes ces circonstances. 
Un de mes professeurs a fait dis lieues en trois heures moins 
un quart; Pot, du 23° de ligne , a fait huit lieues en deus 
heures et tpiarante minutes; un troisieme a fait sis lieues 
en deus heures; un quatrieme deus lieues en trentc et une 
minutes yingt secondes, et unc lieue en quatorze minutes 
dis secondes. Sept de mes eleyes ont fait sis lieues en deus 
heures , et ont donnę ensuite un assaut-sans se reposer. Un 
d’eus a fait les sis lieues en cent minutes. Plus de millc 
quatrc cents eleyes militaires ou cisils sont parvenus a faire 
unc licue en yingt minutes; deus cents ont fait deus lieues 
en quarante minutes; quarante ont fait trois lieues a 1’heure; 
trente ont fait quatre lieues en quatre-vingts minutes; 
quinze ont fait cmq lieues en cent minutes, et un grand 
nombre d’autres que je ne coinptc pas, ont ajoute une 
demi-lieue a ces nombres entiers. Ces faits ayaient eu lieu 
jusqu’a 1830 , datę dc la premiero ćdition de cc Manuel; 
mais nous avons augmente beaucoup jusqu’a 1844 , le nom­
bre de toutes ces yariantes ou modifications des courses, 
et nous ayons obtenu enlin, a force de perscyerer et de re- 
peter les essais, un resultat nouycau et fort important. C’cst 
qu'une masse reunie de 25 hommes ait courru une lieue 
dc poste en 20 minutes, portant armes et bagages, moins 
lourds cependant que d habitude, comme on les prend 
pour une eipedition de courte duree. Comme cc menie
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esereicc peut ótre fait par quelques centaines d’lioitnnes , 
on voit 1 importance qu’il offre pour les surprises et les 
coups dc mam.

ARTICLE QUATRIEAIE.

J)li ojcercices qui appartiennent a la course, et des regles 
que Ton doit obseroer pour les faire.

Ayant explique , dans le chapitre des Mourements ele- 
mentaires, le mecanisnic dc la marche dans toutcs les direc- 
tions ipfclle peut avoir, nous devons consacrcr cet article 
a expliquer la maniere de faire les differents genres de 
courses, et les soumettrc a une classificatiou inethodiąue 
ainsi qu’il suit : 1 ’

( a ) Course en avant simultanee et cadencee.
( 6 ) Course en avant de velocitó, ou course librę.
( c ) Course dc rćsistance sans etre charge.
( d) Course avec arnics, bagages ou poids.
(e) Course de plusieurs personncs portant ou trainant 

des objets trćs lourds.
( f) Course circulairc sur les chaincs gymnastiqucs.
( y ) Course en arriere.
( h ) Course sur des pierres ou des piqucts.
( i ) Course en montant.
(j ) Course en descendant.
( k ) Course a cheval.
(l) Course en char.
Avant de courir, il faut se preparer a le faire le plus 

commodement possible, si on est le niaitre de choisir son 
eostume. Le gcnrc ile chaussure que Fon porte intlue 
beaucoup sur la velocite , et la meilleure serait un soulicr 
sans clous, des bottines ou des petilcs guetres hien ser- 
rees ; une veste legere qui laisserait librcs les mouvements 
des bras le col sans cravatc ou entoure d’un mouchoir



legeremeut attache; une casquette peu lourde, ou mieni 
point de casauette ; et la ceinture un peu serree , mais sans 
gener la respiration ni les mouyements des jambes. On a fait 
que!quefois des courses preparatoires en mettant des semel- 
les de plomb , pour liabituer les ćleves a micux courir lors- 
qu’ils ne les auront point; mais je n’ai jamais employe ce 
moyen , a cause des embarras qu’il oceasioncrait pour ajus- 
ter ces semelles a la difference de grandeur des pieds, et 
leur donner lc poids proportionnel a cliaque age ou a cba- 
que disposition indiyiduelle. Sans aroir recours a cette 
ressource, j’ai obtenu des resultats assez satisfaisants, et j’ai 
simplifie, autant que j’ai pu , tous mes procćdes,. pour les 
rendre plus faciles.

Les Hottentots apprennent a faire remonter les testicu- 
lcs du scrotum dans la cacite abdominale par 1’anneau in- 
guinal, afin de pouvoir courir rapidement sans les froisser, 
et ils conservcnt cette habitude jusque dans 1’age viril. 
Plusieurs Europeens possedent la meme faculte, mais on 
ignore a quoi elle peut servir.

Les Basques, les Bearnais, les babitants des montagnes 
de la Catalogne , de 1’Aragon, de Yalence, de la Biscayc et 
de la Galicę , dont le centre est efface, ont des jarrets infa- 
tigables pour courir ct pour grimper, tant leurs muscles 
sont secs et tendus; et panni eux, ceux qui ont le tempe­
rament bilieux et sanguiu sont les meilleurs coureurs; mais 
ils sont sobres, et ils ne mangent que ce qui est necessaire 
pour vivre.

Quand on se prepare a courir , il concient de se degour- 
dir un peu par le moyen de quelques flexions des jambes et 
des bras, et par quelques mouyements de rotation du corps 
a droite et a gauche , mais sans trop se fatiguer. L’esprit 
doit etre gai, et la tete debarrassee de toute reflexion pro­
fonde ; quelqucfois la course est une ressource pour nous 
delirrcr des idees qui nous tourmentent, et aussi bomie pour 
la sante de 1’ame que pour celle du corps.

Puisque les meilleurs coureurs sont ccux qui ont la plus 
grandę force d’haleine, ou qui peuvent assurer a la poi- 
trinc un degre plus considćrable de dilatation permanente ,
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comme l’a dit M. lc docteur Richcrand, les chants de ma 
methode ont du produire nócessairement cette faculte d’une 
maniere tres avantageuse. Par cette raison, non content 
des chants quo j’ai destines aux mouvcments elementaires 
de la course , j’en ai choisi un spćcial pour lesapplications. 
II devait etre bref, rapide , ct les images, de meme que la 
musique , devaient etre toutes legeres et adaptees a 1’objet, 
V-oici cc chant, qui est compose en fa majeur.

Amis, serions-nous surpasses
Par un animal timide ?

Non, dans la carriere elances ,
Atteignons le cerf rapide.

Oui, nous rainerons ; 
Courons, courons , courons.

Ce chant est applicable aux courses dc vćlocite ou lihres, 
et peut etre chante par les eleves qui attendent que leur 
tour arriro, ou qui se reposent apres avoir parcouru le 
stade ou les chaines gymnastiques.

Par lesdmsions que j’ai donnees aux courses, on vavoir 
que cette branche de la gymnastique modernę est mieux 
comprise ct plus amplement traitee que du temps ou ces 
courses brillaicnt avec tant d’eclat.

łer exercice.— {a') Course en mant simultanee et en 
cadence, qui prepare a la course de resistance.

On peut faire faire cette course par autant d’eleves que 
la largeur du stade permettra d’en placer sur une ligne, 
ayant pris d’avance la grandę ou la petite distancc. On peut 
la faire par sections dc huit eleves qui se placcnt <levant 
les huit colonncs numćroteesdu stade, ou bien encore entre 
trois ou quatre eleves seulement. Cc qu’il convient tou­
jours , c’est de diviser les sections, en sorte quc les liommes 
courent avec les liommes, les enfants avcc les enfants, ct 
que les ages a peu pres egaux se trouvent reunis dans la 
meme section.... Ainsi, la classification par rang dc taille, 
etant celle qui rapprochc approximativement les facultes 
physiques qui se ressemblcnt, et dont la prińcipale est la
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longueur des jambes, est cellc dónt je me sers. Supposons 
que j’aie une centaine d’ćleves civils en bataille; je formo 
autant de sections qu’il y a de staturcs a peu pres pareilles 
ou approchantes, et je manpie avec la main la division de 
ces sections, sans m’inquićtcr de combicn d’eleves cliaąue 
section se 'compose, car 1’objet principal c’est F analogie 
des facnltes. Lorsuue les eleves sont militaires, je formę 
des pelotons par detachement de yingt a trente hommes. 
Un professeur est place a droite de chamie peloton pour 
servir de guide, et un monitem- ou Fadjudant, que fon 
cboisitparmi les eleves qui connaissent le mieuy les regles, 
se place a gauche.

Pour fiiire cette course par section de huit eleves, quand 
je dćsire qu’elle s’execute ainsi, je commande :

1. Gardę a vous ;
2. Dwision;
5. La numćration par huit.
Le premier eleve dc droite prononce a hautc voix le 

n° 1, et les autres prononccnt les numeros suivants jus- 
qu’a 8. L’eleve qui est au cótć gauche de celui-ci prononce 
encore le n° 1, et Fon continue ainsi la numćration jusqu’a 
la fin des eleves. II est indifferent que la derniere section 
soit composee de trois ou quatre eleves, car on leur des- 
tine une yariante utile pour cux, puisqu’ils sont les plus 
petits.

Quand la numćration est Cnie, on commande :
1. Gardę a vous;
2. Diuision ;
5. Par section a droite;
4. Marche.
Tous les numeros un servcnt de pivot au quart de con- 

yersion que les huit elćycs de chaque section font vers la 
droite. Je conduis cette colonne au milieu du stade, et je 
la place de maniere que la numćration des eleves soit en 
rapport avec cellc des colonnes. Je formę un rang de huit 
professeurs devant la section des eleves qni se trouve a la 



tete de la colonne, et ils prennent aussi leur numero de- 
puis 1 i 8. Je commande ensuite :

1. Dioision ;
2. Par files, a vos colonnes respcctices;
5. Petite course;
4. Marche.
Chaque professeur se dirige vcrs la droite d’une des 

colonncs du stade , la depasse avcc tous les elćves qui ont 
le meme numero que lui et que la colonne, tournent a 
gauche, et riennent se placer derriere leurs, colonncs res- 
pcctives et dans le meme alignement. Les eleves suivent 
et forment ainsi huit colonnes dilferentes qui se tiennent 
hien alignees. Les professeurs quittent la tete de leurs co­
lonnes au commandement de :

1. Professeurs;
2. Par le flanc droit;
5. A droite;
4. Marche; et ils vont se placer u la droite du stade 

pour courir avec chaque scction, si le directeur 1'ordonne. 
Mais pour que la course des eleves ait lieu , on commande :

1. Coureurs;
2. A la barriere;
o" Marche. Les huit premiers eleves passent par Ja 

droite des colonnes , ct sc placent dcvant elles; ct lorsque 
le directeur ordonne:

i. En position pour courir, ils avancent le pied droit 
a 525 millimetres ( 1 pied ) du gauche , inclinent un peu 
la partie superieure du corps en avant, flechissent tres 
pcu les bras cn envoyant les coudes on arriere, et placent 
Ics mains, les poings fermes et les doigts cn dedans, a 81 
ou 108 millimetres ( 5 ou 4 pouces ) dc la hanche. Le di­
recteur recommandera aussi de faire de petits mouvemeuts 
avec les bras cn avant ct cn arriere, pour facilitcr la pro- 
gression , car ils remplissent dans cc cas les fonctions d’ailes 
qui sccondcnt le mouvemcnt du corps. II faut prescrire
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encore d’eviter les mouyements lateraur du corps ou dc 
rotation sur les hanches, et ajoutcr qu’il faut hien flechir 
les jambes en haut et en ayant, marcher toujours dans 
l’alignement ou a la hauteur du guide qui est a droite, ct 
suirre la cadence qu’on va leur donner ayec la meme exac- 
titude; mais cette cadence, soit qu’on la marque par los 
mots un, deux, par lc chant quatrienm du Recueil, soit 
que le tambour lindique, sera la meme que celle qu’ils 
auront deja repetec plusieurs fois a la classe dans 1 cxcrcice 
ćlenientairc n° 17 de 1’article second du Chapitre IV. Avant 
de partir , un professeur passe devant les buit eleves pour 
voir si leur position est bonne, ct corriger celles qui sont 
mauraises. Un des plus grands vices de quelques coureurs 
consiste a sortir le ventre cn ayant, ct a envover le dos ct 
la tete en arriere , car cette position produit le meme effet 
quc si 1’on plaęait unc charge sur les epaules, et fatigue 
inliniment les coureurs. Je sais que la necessitć de repeter 
les aspirations d’air fait trop relever la tete ; je sais que si 
ou penchc trop le corps en avant les chutes sont plus faciles; 
mais je sais aussi que lc centre de grayite, par la progres­
sion rapide en ayant, sc trourc toujours entre lc pied qui 
quittc la terre ct celui qui s’y fixe , et qu’il y a un jusie 
milieu qu’il faut chcrchcr et trouver dans les premiers 
essais; ainsi, les meilleurs coureurs sont ceux qui par- 
yiennent a porter leurs corps comme je l’indique , et comme 
je le represente dans la fig. 53 de la PI. XX, qui est celle 
dc la position pour courir , ct dans la fig. 34 , qui cxpri- 
mc 1’uistant ou le courcur, apres avoir porte le pied gau­
che une fois en ayant, porte ct fixe a terre le pied droit en 
lappuyant seulement sur la partie anterieure de la plante 
du pied’.

Enfin, quand tous les eleves sont bien places et hien 
instruits de ce qu’ils doivent faire , le chef commande :

1. Section;
2. En avant, course oadencće ;
5. Marche;
4. En. A ce mot lajambe gauche sc releve , le pied gau­

che est porte en ayant ct fixe a terre , ct au mot :
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5. Deux, le pied dróit avance a son tour; puis on con- 
linue le menie niouvement.

Si le tambour marque le rhythme ou si 1’on chanie , on 
supprime les mots un, deux, mais on observe la cadence 
avec la plus grandę exactitude , et 1’on continue la course 
jusqu’a la fin du stade.

Cliaque section d’eleves fait a son tour le memc exercioe, 
mais sans quc 1’on repete les explications que tous ont pu 
entendre , ayant fixe d’avanco leur attention par le mol de 
csmmandement.

J'ai dit quc les trois ou quatre elevcs petits qui restent 
Sour la derniere section peuvent courir en avant, mais 

’une autrc maniero. J’ai nomme cette course course des 
retardataires, parce qu’on 1’emploie en effet pour obliger 
a repeter les mouvements de ceux qui sont lourds , faibies, 
peu souples ou timides. Cette course demande des soins et 
dźs menagements , mais elle est tres utile pour les petits 
enfants, et aussi amusante pour ceux qui la font que pour 
ceux qui l’observent. Elle est utile parce qu’ello oblige a 
repeter les mourements des jambes, et augmente aussi la 
souplesse des articulations, 1’agilite des eleres et la resis- 
tance a la fatiguo ; elle produit en nieme temps l’avantage 
de fortifier les bras, et exerce encore une influence morale. 
Cet entrainement forcc 1’enfant a faire une chose qu’il 
croyait impossible , a passer par-dessus de petits obstacles 
qu’il regardait comme insurmontables, et lorsqu’il a fini ce 
premier essai, il se croit en etat de yaincrc d’autres diffi- 
cnltes; mais c’est ici que les menagements et les soins doi- 
yent etre appliques.

La maniero la plus simple de faire cette course est"de 
placer deux professeurs ou denx eleves plus forts et plus 
veloces que l’eleve, a droite et a gauche de lui, de faire 
saisir sos mains par la main gauche de l’un des conducteurs, 
et par la main droite de 1’autre, et de 1’obliger a courir 
ainsi une partie du stade. Si 1’on avait deux enfants ou deus 
trainards a conduirc , on se servirait de trois professeurs ou. 
de trois eleves forts que 1’on placerait l un au centre , les 
deux autres aux citrćmites, et les eleves faibleś entre eux.
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De meme, trois retardataires pourraient etre conduits par 
ipiatre bons coureurs, ce qui flatte beaucoup ces derniere, 
par la distinction que cc clioix leur procure, et parce qu’on 
rccommande les faiblcs a leur sagesse. J’ai un autre moyen 
pour faire la meme course, c’est de me servir d’un baton 
d’une grosseur proportionnelle aux petites mains des en­
fants , et de faire traincr un ou deux eleves en faisant pren- 
drc le baton aux professeurs par ses bouts, et plaęant l’e- 
leve ou les eleyes au milieu, comme la Cgure 55 de la 
mómc Planche le montre. Dans tous ces cas, on recom- 
mande de proportionner la rapidite de la course aux facultes 
des eleyes, de ralentir le pas aussitót que les jambes traine- 
raient par terre, ou qu’ils lacheraient une main du point 
d'appui, et de conservcr toujours un alignement parfait et 
une cadence exacte, qui reste pour ce cas a la yolontć des 
professeurs , en ce qui regarde sa yelocite et la longueur du 
pas.

Cet episode de la course des retardataires etant expiique, 
reprenons la conduite de la course cadencee, quenoussup- 
posons avoir ete deja faite par toutes les sections ou les pe- 
lotons qui, en arrivaut a 1’autre extremite du stade , se sont 
places derriere les colonnes dans la meme position qu’ils 
avaient avant de partir. Ils doivent revenir de la meme ma­
niero , si la leęon a pour objet de leur enseigner ce mouye­
ment. Le directeur aura pu en prevenir d’avance; on peut 
l’indiquer apres, cn se seryant d’un porte-voix. Un inspec- 
teur ayant ete place a f autre extremite du stade pour sur- 
veiller le placement des eleves, peut commander le depart 
de chaque section, ou bien laisser le commandement aux 
professeurs ou aux eleyes qui seryent dc guides. II faut tou­
jours que les sections laissent entre elles un espace de 20 ou 
50 metres , (60 ou 90 pieds) pour quc les guides puissent 
diminuer ou augmenter la longueur du pas, et corrigcr la 
marche desordoimee des eleyes , car le point capital de cet 
exercice est d’enseigner a conserver 1’alignement en cou- 
rant. Aussitót que le directeur est sur d’avoir obtenu ce re­
sultat , il fait marcher la colonne en masse, prerenant d’a- 
rance que chaque scction ou peloton prendra en courant deux 
pas de distance, et commanaant cet exercicc ainsi qu’i) suit :



1. Garile a vous;
2. Colonne;
5. En avant, course cadencee;
4. Marche.
On repeto encore cc mouyement autant de fois qu’il est 

necessaire pour le rendre regulier, puis on court par divi- 
sions en bataille.

Enfin, on profite des piqucts du stade pour faire courir, 
en donnant aux pas differentes longueurs fixcs de 650 milli­
metres (2 pieds) premierement, de 975 (5 ) ensuite , et dc 
l"-99 (4) apres, mais sans jamais quitter la cadence de 
deus cents mouyements par minutę, car cette precision du 
rliythme ostce qu’il y a de plus important ici pour acque- 
rir 1’habitudc de faire une lieue en yingt minutes, au moyen 
dc deus cents pas de ln,299 millimetres (3 pieds) cliacun, 
par minutę, sans que la masse de coureurs diminue par 
ceux qui restent en arriere, quand on s’ecartc dc toutes ces 
regles.

Un directcur do Gymnase a, dans ce seul exereice, une 
multitude de yariantes pour amuser ses eleyes , ct obtenir 
progressiyement les resultats qu'il dćsire. Que ce soit dans 
renceinte du stade ou dans unc autre que Fon aura mesuree 
tres ,exactement, il faut toujours appliquer les memes re- 
glcs, c’est-a-dire faire obseryer le menie rliythme, cxecu- 
ter les pas de la menie longueur. et gagner le meme espace 
de terrain dans le nieme temps. Le stade du gymnase royal 
de Saint-Cloud a 194m700 millimetres (600 pieds), comme 
nous 1 ayons vu dans le plan. II faut le parcourir en unc 
minutę , si on veut faire une lieue en repetant yingt fois la 
meme operation. Donc , si yous ne faites pas les pas de 975 
millimetres. (5 pieds), il faut augmenter le uombre de 
mouyements, ou accelerer le rbytlnnc pour lc parcourir eu 
une minutę. 'Vest ce que je fais faire ii Son Altesse Royale 
et a ses petits camarades gymnasiens , parce que la cliose est 
possible quoique diflieile. Ainsi, il faut calculer toutes ces 
yćlocites la montre en main, et quelquefois alonger ou 
raccourcir les pas pour arriier au point donnę a 1’instant 
prcscrit. Ce parli es! preferable dans cc cas a celui de chan- 



ger le rliythmc; mais tout est sujet aux regles que la natur* 
prescrit, selon lagę et les dispositions des elevcs.

2“ exercice. — (6) Course de relocite ou Course librę.
L'objet dc cette course est de parcourir un espace quel- 

conque, le plus promptement possible , et d'arriver le pre­
mier au bout de la carriere. Je la nomme course librę parce 
qu’il faut laisser aux coureurs une grandę liberte pour faire 
leurs mouvements comme ils le jugeront le plus conyena- 
ble; cependant, et tout en laissant une grandę latitude a. 
chaque indiyidu, il faut obseryer des regles pour empecher 
que les coureurs ne se nuisent reciproquement. Ces regles 
consistent a placer tous ceux qui vont executer la course en 
bataille, un devant chaque colonne, si l’exercice a lieu 
dans le stade; ou bien, ayant pris la grandę ou la petite di- 
stance, de leur faire prendre la position dc depart repre- 
sentee dans la figurę 35; de recommander qu’ils courent 
bien droit dcvant eux, qu’ils ne trayersent pas les autres en 
prenant la lignc de leur direction, et qu’ils ne se servent 
d aucun de ces moyens ignobles , de ces pieges defendus qui 
J)euvent retarder les mcilleurs coureurs, ou les faire tom- 
>er partcrre. Cette course do yelocite peut avoir, premie- 
rement, '162“400 millimetres (500 pieds) de longueur, 
puis 524"800 millimetres (1,000) pms 640m800 millime­
tres (2000); enfin, elle peut aller jusqu’a une lieue de 
poste, et se faire entre dix et quinze minutes de temps. Les 
anciens appelaient stadiodromes les coureurs qui faisaient 
cette course, sans doute parce qu’elle avait lieu au stade. 
Les termes du commandement sont :

1. Gardę d vous;
2. En posilion; course de oelocite ;
5. En , deux, trois; et ils partent tous a ce dernier mot. 

Cclui ou ceux qui arriyent les premiers au but, sont inyites 
par les professeurs a se placer sur les bancs qui leur sont 
destines, ou separes des autres, s’il n’y a pas de bancs.

Si 1’on veut faire la course de yelocite, par sections ou 
pelotons , on separe le vainqueur de chacun et on le fait as- 
seoir; lorsque tous les pelotons ont couru, et que le dernier

22GTJINASTlQtn:. T. I.
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yainqueur s’est repose, comme les autres, quelqttes instants, 
on fait disputer le prix de la yelocite aux vainqueurs , et on 
proclame le vainqueur des vainqueurs avec plus de solen- 
nite que les autres. Voicicomment je m’y prends pour exci- 
ter 1’emulation et embellir cet exercice. Apres que toutes 
les sections ou les pelotons ont fait la course de yelocite, et 
tandis que les vainqueurs de chaque peloton se reposent, je 
formę en bataille tous les autres eleyes; je fais venir les 
vainqueurs en colonne en ayant du centre de la formation , 
precedes des professeurs ou des moniteurs qui ont pu arriyer 
aussi les premiers a la barriere. Je fais obseryer que le 
triomphe des professeurs n’empeche pas de compter comme 
yainqueur, Fć-leye qui aura precede tous les autres, parce 
qu'ils luttent de yelocite cntr’eux, mais non pas ayec les 
professeurs, qui doiyent generalement yainere; mais je 
yeux donner cette marque de preference aussi aux profes­
seurs qui arriyent a la barriere ayant les eleves, pour entre- 
tenir leur emulation et leurs facultes actiyes. Cette colonne 
de professeurs et d’eleyes etant arriyee , je la formę en ba­
taille , la face yis-a-yis des autres eleyes ranges en bataille ; 
je proclame un a un le nom des professeurs, qui sont ap- 
plaudis par des battements de mains par tous les autres pro­
fesseurs qui n’ont pas yaincu , et par tous les eleyes du pe­
loton du professeur proclame. Quand le nom d’un des ele­
yes est proclame , le professeur et les eleyes de son peloton 
applaudissent. Enfin , je proclame le nom du yainqueur des 
yainqueurs, je 1’embrasse ou je lui adresse quelque compli- 
ment; je le place en tete de la colonne , et tous les eleyes et 
les professeurs applaudissent avec plus d’entbousiasme. Cet 
acte fini, je commande :

1. Peloton des vainqueurs ;
2. Parle flanc droit ou par le flanc gauche;
5. A droite ou a gauche;
4. Pet i te course;
5. Marche, ct je les fais passer dey.ant les spectateurs, 

en leur disant : J’ai 1’honneur de tous presenter les tain- 
gueurs a la course.

Trms ces procedćs qui sont mis en pratique dans les sean-



ces ordinaires, ont plusieurs buts utilcs. Je lais applaudir 
les vainqueurs de chaque peloton par les yąiucus qui ont dis- 
pute la victoire , pour les liabituer a etre justes, a louer lc 
nierite que leurs rivaux peuvent avoir, et a eviter la bassc et 
funeste passion de l’envie; cette recompense du triomphe 
est modeste ct peu eclatante, parce que la difficuite vain- 
cue a pu etre fort petite. Mais lorsqu’il s’agit du caingueur 
des cainąueurs, de celui qui a dispute le prix aux plus ve- 
loces, alors le nierite du triomphateur est plus grand; il of- 
fre un interet plus generał, et tout le monde doit prendre 
part aux applaudissements; cette derniere presentation , et 
la petite course que les vainqueurs font, suivant le rang des 
spectateurs, a 2"‘598 ou 3m248 millimetres (8 ou 10 pieds) 
de dislance, est un acte de politesse envers cux, et une re­
compense nourelle pour les ćleves, qui les flatte infiuiment. 
On pourrait mc dire : Mais, avec tous ces applaudisse­
ments et tout ce bruit pour une petite chose, tous augmen- 
tez d’un cóte 1’amaur-propre, l’orgueil de cos eleces, et 
tous les accoutumez a attacher une grandę importance a 
des riens. Je reponds : J’ai prevu cette objection; j’en ai 
deja pese la valeur, et j ai vu que mes eleves savent qu’ils 
ne doivent pas s’enfler de ces arantages, parce que celui 
qui vient d’etre le premier a la course , ou le premier ve- 
loce, pourra etre le dernier a la lutte, aux exercices qui 
demandcnt de la force , ou autres, et parce que , en s’excr- 
ęant a devenir lc plus agile et le plus veloce possible , il ne 
se propose que d’appliqucr ces facultes au meilleur service 
de 1’Etat ou de Fliumanite. Or, comme en les appliquant 
lieureusement, on ne fait que remplir un dcvoir, il n’y a pas 
le plus leger niotil de vanite a puiser dans tous ces actes , 
qui deviennent ainsi un simple moyen d’exciter uniquement 
une noble emulation. Quand meme on attacberait un prix 
pecuniaire aux triompbes les plus remarauablcs, on pour­
rait leur donner une destination si charitable ou si gene- 
reusc, que toute idee d’avilissement serait bannie dans unc 
telle circonstance. J 'ai plusieurs ćlevcs qui destinent tout ce 
qu'ils gagnent a nourrir leurs meres ou a secourir leurs pa- 
rents infirmes.

Les courses de rćlocite sont tres bellcs pour les eiecuter
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les jours de seance generale , et alors on donnę des eouron- 
nes de flenrs artificielles ou naturelles, et des liausse-cols 
ou le genre de triomphe est inscrit. On expliquera ces de- 
tails quand on traitera des recompenses.

J ai deja dit que les eleyes qui ne courent point, peuvent 
cbanter le cliant de cet eiercice , qui est le seizieme du Re- 
cueil.

II ne reste qu’a expliquer la course des retardataires, 
qui a lieu quelquefois a la suitę des courses de yelocite , et 
qui se fait au moyen d’un cheval qui force a devenir velo- 
ces ceux qui ćtaient lourds et paresseux. Cet exercice, que 
1’on verra represente fig. 36 de la PI. XX , produit en ou- 
tre un secend resultat tres avantageux , celui de donner 
yingt bons coureurs au lieu d’un seul; et c’est precisement 
par son influence morale plus que par sa puissance physi- 
que : je m’explique. J’avais observe que les pelotons de rai- 
litaires ou d’eleves cirils grands qui disputaient le prix de 
yelocite, lorsqu’ils ayaient trouvć parni i eux un coureur si 
yólocc qu’ils ne pouyaient lui disputer le prix , se decoura- 
geaient, ne couraient point, et que tous les eleyes restaient 
en arriere, laissant le yelocippde parcourir tout seul le 
stade ; alors j’ai etabli queles deux eleyes de chaque peloton 
ou de chaque section qui resteraient les derniers, seraient 
Iraines par un cheyal, pour leur apprendre a ayoir plus 
d'ardeur et a dompter Yindolence. Des-lors, tous se sont 
liyres a la course ; en sorte que, nieme les derniers, ne 
meriteraient pas cette liumiliation, ct sont memc quelquefois 
dignes d’eloge , tant leurs mouyements sont rapides. Ainsi, 
les paresseuz sont deyeuus yeloces, et les yeloees extraor- 
dinaires. J’ai souligne les mots dont je me suis seryi pour 
exciterleur ardeur, carce sont eux qui ont produit cespro- 
diges. Le coeur de Fliomme est partout le menie , et 1’a etc 
depuis Fenfance du monde; tout depend des moyens dont 
on se sert pour le conduire, et le plus grand triomphe de 
l art de persuader, est celui qui fait courir les hommes d 
une mort certaine, la tete liaute ou baissee, avcc lierte, 
avec une energie si puissante, quc ricn ne peut ni les con- 
tenir, ni les effrayer; et s’ils succoinbent, ils le font arec 
mu conteutement, une magnanimite qui cncbante et ć tomie 



en menie temps. Les soldats, les ćleves que j’ai formes en 
suivant ces procedes, et dont le devouement a ete aussi ge- 
nereux qu’absolu, ont verse leur sang, ont sacrifie leur vie, 
et se sont crus łieureus de le faire : effort sublime de 
1’ame, qui parvient a mepriser ce qu il y a de plus pre- 
cieux au monde, et a oublier tout interet personnel, 
pour les interets publics, pour le service et la gloire de 
l’Źtat 1

5° eaercice. — (c) Course de resistance sans etre 
charge.

II y a des efforts , des exercices extraordinaires que Fon 
ne peut pas commander, mais dont on doit proliter quand 
le hasard ou Fcxperience les ont fait trouver. Je ne mc se- 
rais jamais avise de dire a un de mes eleves : Courez cinq 
lieues en cent minutes , sans vous reposer un seul instant, 
et donnez ensuite un assaut a un vieux mur de 4“872 mil­
limetres, (15 pieds) en y grimpant a 1’aide des phalanges 
des doigts. Un de mes eleves , le canonnier du 2e d artille- 
rie Lebrg, ayant execute ce veritablc exploit, j’ai vu que je 
pouvais Fesiger d’autres eleves, developpes par les memes 
moyens, et j’en ai obtenu, en effet, de semblables et meme 
de plus grands, puisqu’ils ont couru six lieues en deux heu­
res , huit, neuf et dix cn trois, et ont donnę aussi, sans se 
reposer, le meme assaut.

Nous avons explique, dans le premier esercice de cet ar- 
ticle , la course cadencee, et nous avons dit qu’elle prepare 
a faire la longue course de resistance; il ne s’agit ici que de 
prolonger progressnement la duree du meme rhythme et les 
distances a pareourir, et Fon obtiendra des resultats chaque 
fois plus satisfaisants. J’ai limite mes essais, faits par un 
grand nombre d’eleves, a six lieues, parce que nous consa- 
crons deux heures a chaque seance ordinaire , et parce que 
mes eleves devant apprendre une multitude d’autres exer- 
cices aussi importants que celui-ci, je ne puis leur faire re- 
peter trop long-temps la meme chose. Mais j’ai permis a mes 
professeurs et a quelques eleves isoles de porter plus loin 
leurs efforts, et c’est Charles Girrebeuk dont la resistance a 
la fatigue a ete la plus grandę, ayant fait dis lieues en trois
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heures moins un quart; il est rrai qu’il a suivi mes cserci- 
ces depuis Fage de douze ans, et qu’il en a yingt mainte- 
nant. C’est le meme qui a fait deux lieues en trcnte-sept. 
minutes, portant un fusil et une giberne.

J’ai parle des differentes longueurs quc l’on peut donner 
au pas, des qualites et de la pente du terrain que Fon de- 
vra pareourir, et dc la necessite dc combiner la longueur du 
pas, ayec le nombre de mouyements que Fon pourra faire 
par minutę, et avec lc temps que Fon devra consacrer a 
franchir la distance indiquee. Tout cela demande a etre cal- 
cule, puisque tout depend dc donnees et de circonstances 
qui cbangent continuellement; mais 1’homme de tete, qui 
connait ces principes et les ressources qu’ils lui oflrent, sait 
calculer, former un plan exact, et reussir dans les entre- 
prises qu’il aura a executer. II faut seulement qu’il ait une 
Donnę montre et qu’il ait prealablement etudie et pratiquć 
les mouyements suiyant le metronome, ce qui veut dire 
ayec une exactitude mathematique.

4e esebcice. — (d) Course awc armes, bagages ou 
poids.

On appelait hoplitodromes, dans les gymnases anciens , 
ceux qui couraient armes d’un casquc et d’un bouclier au 
moins , et qui portaient des bottines et quelques autres ve- 
tements legers. II serait inutile de faire courir nos eleyes 
armes comme des anciens; mais il conyient beaucoup de les 
accoutumer a courir comme ils pourront le faire par la 
suitę. Ainsi, il faut commencer par leur donner des objets 
lourds a porter dans les mains, sous le bras, sur les epau- 
les, et meme sur la tete; j’emploie a cette lin des sacs rern- 
plis de sablc de 2k500, 5k, 7k500, 10k 12k500 grammes 
(5, 10,15, 20 et 25 livres) de poids, surmontes d’une 
sangle en formę d’ansc, ou des boulets de tous calibres cn- 
toures d’une sangle , et ayant aussi une ansę pour les pren- 
dre et les placer conrenablement; ensuitc, on se sert de 
sacs de cuir ou de forte toile, de hottes, de crochets, de 
pamers, dc grosses pierres, puis de toutes sortes d’armes.

est ici que toutes les regles de l’equilibre auront d’utiles 
applications , car le poids du corps se combinant avcc celui



des armcs ou des objets que l'on portera, et avec leurs for- 
mes et leur volume , le centre de gravite changera de posi- 
tiou suivarit les dispositions de la masse, la yelocite dc la 
course et la ąualite du terrain que 1’on aura a parcourir. 11 
est diflicile de prescrire des regles unifortnes aux eleyes lors- 
que la course de yelocite aura lieu, car la rapidite extraor- 
dinaire etant le principal objet, tout doit etre librę pour l’e- 
leve comme le mourement lui-meme l’est; chacun clioi- 
sira la position de son arme comme il le jugera le plus con- 
yenable , car les uns ayant les poignets fermes, preferent 
la porter a la main dans une position horizontale; les autres 
aimeront mieux la placer sur les ćpaules de differentes ma- 
nieres : mais celui qui a couru avec la plus grandę facilite, 
avec le plus de grace et d’elegance, etait Gervois; il por- 
tait son iusil comme la figurę 57 de la PI. XX le montre. 
La scule regle a donner, est celle de preferer la position qui 
sera la moins ineommode pour eux et pour leurs camarades, 
et qui ecartera le fardeau le moins de leurs corps , et occu- 
pera le moins d’espace possible.

5e exercice. — (e) Course de plusieurs personnes portant 
ou trainant des objets tres lourds.

Ces courses peuyent ayoir lieu dans un embarquement qui 
doit etrefaitrapideinent, dans le changement d’uneposition, 
dans un incendie, un debordement et autres cas estraordi- 
naires. Pour preparer les hommes a ces sortes d’evenements, 
il faut les accoutumer a courir en portant ou trainant toutes 
sortes d objets, des brouettes, des roitures ou tombereaus, 
descivieres,desechelles,de longues perches, delonguespou- 
tres, des morceau.y de bois, des fardeaux enormes, des en­
fants, des hommes. Le conseil le plus iinportant a donner est 
celui de bien assurer, de bien placer la charge pour qu’elle ne 
lombe pas en route, et de la porter ou trainer de la maniere la 
plus commode possible, pour que la rapidite de la progres- 
sion ne soit point genee; il vaut mieux multiplier le nom- 
bre dhommes ou les moyens de transport que de retardcr le 
mouycment par la difliculte de Piniprimer a la masse que 
1’on transporte. U yaudrait mieux distribuer en deux voitu- 
>'es les objets que 1’on doit mouvoir, que de tarder a les
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faire changer de place en les cntassant sur une scule roiture ; 
on diminue de moitie la chance des accidents malheureux ; 
par consequent, les dispositions prealables pour bien orga- 
niser ces transports, demandent beaucoup d’attention et 
d’ordre. Dans une des sćances que j’ai donnees, pour attes- 
ter 1’importance des ettercices gymnastiques appliques a la 
marinę, j’ai fait courir cn cadence des bommes qui suppor- 
taient des mats tres forts et trćs longs, des pompes a incen- 
die, et toutes sortes d’objets sur des brouettes, des civieres, 
des hottes , des crocliets , ainsi que des jeunes gens portes 
de plusieurs manieres diflerentes. Le transport des person­
nes sera 1’objet du chapitre X, ayant pour titre : Actes de 
bienfaisance; et quant au transport des objets , je me con- 
tenterai dc dire qu’il faut placer les hommes par rang de 
taille, et choisir les plus robustes pour les objets les plus 
lourds , et les plus adroits pour ceux qui pourraient eprou- 
ver quclquc derangement par le clioc.

Ces courses, lorsqu’elles ont lieu pour apprendre , je les 
fais executer toujours comparathement, c’est-a-dire en se 
seryant de moyens de transport egaux. Ainsi, je place deux 
eleves au moins et huit au plus, ayant des brouettes, qui 
partent au commandement, qui tournent par la droite des 
colonnesde 1’autre citremite dustade, tous en meme temps 
lorsquc j’ai roulu faire la course cadencee, ou librement si 
j’ai commande la course de velocite ; de meme, il faut 
deux civiercs, dcux tombereaux, etc., les cliarger d’un 
poids egal, et les faire transporter ou trainer par un nom- 
bre egal dliommes. Les objets longs, tels qu’echelles, 
perches ct poutres, demandent a ótre bien assures par les 
extrćmites , et quelquefois meme par le centre; tous ces 
objets peuyent etre facilement transportes cn suirant le 
rhythme du chant n° 4, pourvu que tous les <eleves partent 
au commandement marche avec lc pied gauche. IIfaut avoir 
grand soin de ne pas heurter objet contrę objet; et une de 
ces courses, bien organisee, bien conduite, presente un 
spectacle tres beau et tres interessant, car on voit qu’ił 
regne un ordre admirable ou il semblait impossible de 
1’etablir, et que tout se termine sans blesser personne lors- 
quc Fon craignait des accidcnts fachem. Je conscillc pour-
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tant d’essayer ces exercices, de les repeter deux ou trois 
fois avant de les faire dans une seance publique ou gene­
rale , et d’empecher avec soin que les spectateurs ne pene- 
trent dans le stade ou 1’hippodrome ou ils auront lieu.

6e exercicc. — (f) Course circulaire sur les chaines 
gymnastiques.

Si le terrain du gymnase a pcnnis d’etablir plusieurs 
chaines gyinnastiąues , dont nous avon» explique les formes 
et 1’utilite dans la description des Planches, on doit rem- 
plir l’une d’elles de grayier ou de petits cailloux , et 1’autre 
de 325 millimetres ( 1 pied )de sable fin. Lucien, en par- 
lant de ccux qui s’exeręaient dans les gymnases, n’a pas 
oublić cette circonstance, et l’a esprimee en ces termes : 
« Nous faisons courir nos jeunes gens, non sur un terrain 
« dur et qui resiste , mais sur du sable fort epais, qui , 
« cedant a la moindre impression, ne leur permet pas 
« d’affcrmir la plantc des pieds , et les fait enfoncer a cha- 
« que pas. » La peine quc cet exercice produit fait que 
1’on est prepare quaud une circonstance pareille arrive , et 
que 1’on court plus lestement quand le terrain n’est pas aussi 
fatigant. Dans ces chaines gynmastiques , on peut mettre 
en pratique un grand nombre des esercices, des marches 
et des courses que nous ayons enseignes dans le chapitre 
des Mouoements elementaires et dans celui-ci. Quclquefois 
je fais chanter mes eleyes cn marchant, ou prononcer a 
haute et forte yoix les mots rhythmiques un, deux; mais 
plus souycnt on diyise les eleyes cn deux parties ćgales , 
dont 1’unc fait les mouyements, tandis que 1’autre cliante 
et se repose. Celle-ci s’etablit sur le cercie interieur des 
pierres , la face tournee yers les coureurs, et le professeur 
se place sur la table ronde qui est au centre, pour indi— 
quer aux uns l’exercicc quc 1’on doit faire , aux autres le 
chant que 1’on doit chanter, faire les observations neces- 
sairessi 1’on manque aux regles , et commander halte quand 
il le juge conyenablc. Ce mouyement sans fin dans les chai­
nes electrise et amusc infmiment los enfants; et il faut 
bien recommander quc lorsque les eleyes se trouyent dans 
la tangente ou coincidente des deux cercles, ils passent al-
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ternatiremcnt un a un , en suiyant leurs directions respec- 
tires, et jamais deux ensemble.

7e exebcice. — ( g ) Course en arriere.

Cette course est tres utile pour guerir les poitrinaires, 
pour jeter les epaules en arriere, faire bomber la poitrine 
en avant, fortilier la region thoraciquc et nieme 1’abdomen, 
et elle conyient beaucoup aux eleyes faibles et aux dames. 
Cette course est bonne encore pour apprendre a retrogra- 
der dans les luttes , et a s’esquiver d’un coup qui pourrait 
fitre mortel si on ne l’evitait pas, et pour s’accoutumer a 
lic pas tomber lorsque Ton lieurte contrę des obstacles. 
Nous avons parle, dans la marche en arriere , dont les 
lcęons doivent toujours proceder celles de la course dans la 
menie direction, des soins qu’il faut apporter dans les 
mouyements des jambes et dans la position des pieds et du 
corps. La course cn arriere exigc quo ces soins et ces pre- 
cautions redoublent, et on ne doit pas faire courir ainsi 
sur un terrain glissant ni trop inegal, et dont la pente soit 
prononcee. O11 doit preferer, pour faire ces courses, le 
beau temps; et lorsque les clialeurs sont tres fortes, les 
courses en arriere sont plus convenables , pour les eleyes 
faibles, que les courses en ayant.

On place les eleyes cn ligne , le dos tourne vers 1’endroit 
ou l’on doit aller , et on commande , 1“ Gardę a vous ; 2° 
Course en arriere; 5° En position; 4° Marche. Les eleyes 
partent a la fois du pied gauche, qui etait cn ayant, sui- 
vis de professeurs pour les arertir des dangers qu’ils peurent 
courir, des corps qu’ils peurent lieurter, ct pour les cm- 
peeber de tourner la tete et de regarder en arriere. Le pre­
mier qui arrive au point indique pour ternie de la course 
gagne le prix et est nomme yamqueur.. ,

8° eiercice. — ( h ) Course sur des pierres ou des pi- 
guets.

Nous plaęons cet cxcrcicc ici, parce qu’il appartient cn 
effet a la course; mais il est plus coniplique qu aucun 
autre , et il faut apprendre ii se tenir et a marcher facile-
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łement sur les piquets et les pierres, avant de penser a 
courir.

Suivons progressivement la serie d’exercices qu'il faut 
faire quand on entre dans 1’enceinte qui leur est destinće , 
et que j’ai fermee pour empecher qu’on ne les fasse sans 
surveillance, car ils pourraient etrc dangereux. On a vu , 
dans les plans des machines , ( PI. VIII, fig. 55), en quoi 
consistaient ces cercles dc pierres et de piquets. L’exercice 
de marcher entre les pierres etant le plus facile, il faut 
conmiencer par la, mais comme les pierres sont placecs a 
des distances inegales , et quelquefois si grandes, que 1’on 
nepourrait pas parrenir d’un seul pas a les franchir selon 
les regles , car il est defendu de mettre les deux pieds dans 
un intcrvalle, ii faut recourir a l’elan du saut ou com- 
mence le mourement dc la course. Expliquons ces exer- 
cices en les subdivisa>t.

• •4° Le professeur place les eleres en bataille pres le treil- 
lage, dans la partie interieurc de 1’enceinte, et marche 
quelques pas entre les pierres , qui ne sont pas tres eloi- 
gnees , pour leur faire voir que 1’on ne place le pied qu’une 
seule fois par terre , au milieu de la distance dune pierre 
ii 1’autre. Apres, il continue le mourement, qui devient 
pas de course aussitót que 1’on trouve une pierre trop forte 
ou trop eloignee pour pouvoir 1’enjamber sans prendrc 
elan. Les jambes doivent passer par le milieu de la partie 
superieure des pierres sans les toucher , et on recommande 
beaucoup que 1’on ne les ecarte pas ii droite et a gauche , 
pour eviter les grandes flexions que 1’on est oblige de faire; 
car alors on manquerait un des principanx buts de cet exer- 
cice. La figurę 58 de la PI. XX e.rprime le moment de 
passer par-dessus 1'une des grosses pierres. Cette bclle po­
sition fait voir que cet exercice demande des soins particu- 
liers de la part du professeur , autant pour eviter une chute , 
si un elere maladroit , heurtant contrę une pierre, allait 
tomber sur une autre, que pour obtenir la regularite , la 
souplesse et la grace que tous ces mouvements exigent et 
produisent. Ce n’est pas un cxercice pour les commenęants 
ni pour les eleves faibles, i moins que 1’on ne proportionne 
la hauteur et 1’eloignement des pierres aux facultes et 4 la
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taillc des eleves. II faudrait par consequent, dans un grand 
gymnase , deux ou trois systemes differents de ces cercles 
de pierres et de pupiets ; l’un pour les hommes ct les ele­
yes forts , comme celui dont nous parlons; 1’autre pour 
les eleves faibles ou commencants, et le troisieme pour les 
moyens.

2° Apres avoir repete plusieurs fois cet esercice de cou­
rir entre les pierres, on court sur les pierres, en fixant 
son pied sur le sommet dc chacune d’elles. 11 faut prerenir 
que 1’on linę toujours les pointes des pieds sur la partie dc 
chaque pierre qui presentera le meilleur point d’appui, et 
sur laquelle on glissera le moins; et il faut ayertir que les 
souliers ne doivent pas ayoir de clous. Cette regle est gene­
rale pour les eyercices gymnastiques ; mais quelques-uns, 
et celui-ci en est un , demandent qu’elle soit obseryee ayec 
plus de rigueur. La repetition de ^et exercice lc rendra 
promptement familier et facile aux*eleye>, qui trouveront 
les difficultes en rapport ayec la possibilite de les yainere.

5° La marche entre les piquets et sur les piqucts pre­
sente encore des dillicultes progressives, et des resultats 
fort avantageux pour assouplir et fortifier les jambes , pour 
deyelopper de plus en plus 1’adresse des eleyes, augmenler 
leurs ressources dans les equilibres , et continuer a former 
ce pied marin, qui n’est autre chose que la faculte dc 
prendre un point d’appui solide sur le moindre espace pos­
sible , soit fixe, soit yacillant. On yerra, par 1’inspection 
de la PI. VIII, fig. 55, b, qu’il y a trois cercles de pique(s. 
Le plus facile a parcourir est l’exterieur, le plus grand, 
celni dont les piquets sont places a egale distance entre 
eux, qui ont tous la meme hauteur et qui sont les plus 
bas. C’est preciseinent dans ce cercie que les exercices des 
piquets cominenceiA. Le premier consistc a passer chaque 
jambe et le pied par-dessus le piquet, et a le fixer a terre 
dans 1’espace intermediaire.

4” Le second eiercice se fait en plaęant les pieds alter- 
natiyement sur ct entre les piquets. Supposons que 1’on se 
trouvc debout entre deux piquets, onleve lajambe gauche, 
et on fixe le pied sur lc premier piquet; on porte le corps



<■1 les bras en avant et en liaut, ct on releve le corps , qui 
reste en equilibre sur la jambe gauche. Dans cette position, 
on commence a flechir la jambe gauche; on avance la 
droite, qui va se placer a terre entre les deux piquets, et 
on continua le nieme inouvement, qui fortifie la jambe 
gauche, et Hiabitue aux flexions et aux equilibres d’une 
maniere etonnante. C’est 1’application de tous les autres 
exercices quc nous avons faits sans ajouter la progression 
continue.

5° Maintenant il faut obtenir le meme resultat pour la 
jambe droite, et c’est elle qui partira la premiere, qui 
prendra le point d’appui sur les piquets, tandis que la jam­
be gauche sera portee en avant, pour que le pied porte a 
terre entre les piquets.

6“ Vient ensuite la marche sur les memes piquets a egale 
distance et egale elevation , qui a lieu naturellement d’un 
piquet a 1’autre, comme le pas ordinaire. On place les bras 
flecbis en avant, ecartes et a Ja hauteur des epaules, les 
poings fermes, les doigts en dedans. Apres que Ton a 
marche de piquet en piquet, on peut marcher en en laissant 
un d’intervalle.

7° Quand on a bien appris a marcher et meme a courir 
sur les piquets bas, on passe au second cercie, dont les 
piquets plus hauts , et places a des distances inegalcs , ren- 
dentplus difficile le trajet. Voyez la figurę59 de IstPl. XXI, 
qui represcnte cet exercice dans une de ses attitudes les 
plus difficiles , c’est-a-dire quand on trouvc un piquet tres 
eloigne et tres eleve en meme temps. II faut aiertir les 
eleves que non seulement ils doivent yaincre cette premiere 
difficulte, mais qu’ils doiyent reflechir encore a uneseconde 
et a une troisieme qui vont se suivre immediatement, et 
que l’on ne pourrait pas yaincre si on ne les calculait d’a- 
vance, car on pourrait donner a son corps unc impulsion 
trop grandę, qui pourrait le faire tomber entre fes pi- 
quets a, b, sans pouvoir porter lc pied droit cn b ni le gau­
che en c.... Les professeurs feront bien d’accompagner les 
elevcs quand ils commencent cet exercicc, pour les cmpc- 
cher de tomber, et leur dire qu’en cas de chute , ils sc
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dirigent liors des piquets, et jamais sur les piquets. C'est 
par cette raison que j'ai laisse entre les cercles des espaces 
suffisants pour eviter tout danger.

8° A la suitę dc ces marclies sur les piipiets du second 
cercie, yiennent les esercićes sur le troisieme etinterieur, 
qui est le plus difficile de tous, parce que ses piquets sont 
places inegalement dans tous les sens, formant des zig zags 
qui obligent le corps a changer de direction a chaque pas ; 
car il faut que le corps tourne du cóte du piquet qui se 
prescnte le premier, et sur lequel on doit firer le pied. 
l’eu d’eleves parviennent a bien faire cet exercice; mais 
aussi ceux qui le font sont-ils fort adroits.

Tous ces excrcices que je yiens d’expliquer peuvent avoir 
d’utiles applications dans les montagnes, et je me suis 
trouve dans la neccssite de les faire. En Gatalogne, en 
Portugal et en Galicę, on trouve ces piquets etablis pour 
passer des torrcnts; et lorsque les ennemis ont brule un 
pont de bois, il reste toujours qnelques parties saillantes 
sur lesquelles on peut passer , et au moyen desquelles on 
peut les atteindre si on a des eleyes ainsi formes.

9° Les autres exercices que je vais expliquer ont pour 
but de rendre plus facile l’execution de ceux qui precćdent, 
parce qu’ils sont plus difficiles encore. Ici, comme dans les 
autres branches de ma metliode , j’exige de mes eleyes une 
adresse superieure a celle qu’ils auront a deployer dans les 
circonstances, pour que celle-ci ne se trouve jamais en 
defaut. J’obscrve a la rigueur l’excellent principe des Ro- 
mains, qui exeręaient leurs militaires avec des armes plus 
pesantes, afin qu’ils trourassent les armes ordinaires tres 
legeres. II faut revenir au premier cercie de piquets bas 
pour faire l’exercice suirant.

On passe d’un piquet a 1’autre au moyen d’un petit sau- 
tillement que le pied gauche, qni ćtait sur le pmnet b, a 
imprime pour passerau piquet c dc la figurę 40 de la menie 
Planclie ; en sorte q’ue le pied gauche marche toujours de- 
vant, et que le pied droit ne fait que prendre la place ou 
le piquet que 1’autre laisse librę. Quand on yeut que ce soit 
le pied droit qui marche en avant, on le fait, et le pied
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gauclie ne fait que les suivre. Cet exercice donnę une 
adrcsse cxtraordinaire, et un coup d’oeil tres exact pour 
apprendre a saisir le point d’appui le plus convenal>le lors- 
que 1’on marche sur des precipices ou sur un corps qui est 
en mouyement. Les marins retireraient un grand avantage 
de sa pratique.

10° L’exercice quc je vais expliquer, et que 1’on nomme 
la marche du chasseur, se fait sur plusieurs autres ma- 
cliines; mais execute sur les piquets, il devient le plus 
difficile de tous ceux qui lui ressemblent. II s’agit de mar- 
clier en flechissant beaucoup les jambes et le corps, que 
1’on transporte d’un piquet a 1’autre en y ffxant alternati- 
vement les pieds , et portant toujours les bras en avant, 
pour qu’ils forment un contre-poids aux regions dorsales , 
qui tendent a entrainer le corps en arriere. Voyez la posi­
tion de la figurę 41 , qui a la jambe gauche sur le piquet, 
supportant deja tout le poids du corps, puisgue la jambe 
droite quitte le piquet b, en approchant le genou de terre 
autant que possible, pour aller se placer immediatement 
sur le piquet a. Aussitót que ce nouveau point d’appui est 
pris , le genou droit commence a se relever avec la cuisse, 
et 1’autre a descendre vers la terre. Le corps s’incline un 
peu a droite pour graviter sur la cuisse et la jambe de ce 
cóte, pour repeter le mouyement anterieur, et continuer 
ainsi autant que 1’on peut resister.

11° Enfin on va couronner les difficultes en representant 
sur ces piquets un cas possible, quoique rare , qui n a ete 
esecute jusqu’ici dans les gymnases ćtrangers que sur de 
fortes poutres liorizontales. Voici le cas possible : deux per­
sonnes ont trouye, sur un large torrent, un systeme de 
piquets pour le trarerser , et etant parties des rives oppo- 
sees , se rcncontrent au milieu , et yeulent continuer leur 
route dans la meme direction, sans que l’une d’clles soit 
obligee de se jeter a l’eau. Voici le parti qu’elles peuvent 
prendre : on place les deux pieds droits sur un piquet 
qu’elles ont laisse entre elles, dc maniere que les parties 
inferieures se touchent, et avant de quitter les pieds gau- 
ches , on s'assure que les pieds droits sont appuyes sur la 
moitie du piquet qui est deyenu lc point d'appui commun.
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Les mains de l un se sont appuyees tres legerement sur les 
epaules de 1’autre , et les mains de celui-ci sur les cótes de 
celui qu’il a en face , sans le serrer cn aucune maniere. A 
un signal convenu , lc centre de grarite des deux voya- 
geurs se transporte lentement sur la jambe droite ; ils se 
soutiennent legerement 1’un ct 1’autre a l’aide de leurs 
mains, ils detachent les dcux pieds gauclies des pirpiels a 
ct c de la figurę 42, (ou ils etaient places, ct pirotant en­
semble vers la gauche et sur leurs pieds droits, la jambe 
gauche dc Fhomme d passe au piquet c, ct la jambe gau­
che de Fhomme e, qui etait en c, passe en a. Immediate- 
racnt apres quc ces nouvcaux points d’appui ont ete pris, 
les bras et les mains se sont degages , le poids du corps de 
chaque indiridu a gravite sur leurs jambes gauclies , et cha- 
cun est librę de continuer sa marche, ou de s’arreter un 
petit instant pour retablir lequilibre , s’il a eprouve quel- 
que derangement. Pour rendre plus facile ce passage reel 
entre deux personnes, on lc represente arant tout seul, 
mais en tachant d’imiter le mouyement que Fon fait autour 
dc 1’obstacle que Fon rencontre, et Fon fera bien aussi 
d’habituer les eleves a piyoter sur un pied, pour changer 
de direction et reyenir sur ses pas. Ce mouyement repeto 
pomrą faire eriter plusieurs chutes, et donnera un aplomb 
admirable.

J’ai parle plusieurs fois de chutes dans ces derniers exer- 
cices, et Fon pourra penser que mes eleves les auront 
faites, et meme tres dangereuses. Je declare , foi d’honnne 
dhonneur , que personne n’a eprouve la plus petite incom- 
modite, et que le soin de mes professeurs d un cóte , et 
celui de mes eleves de 1’autre , out fait que tous ceux qui 
sont tombes ont suiri les regles qui los ont mis a 1’abri do 
tout danger.

9e exercice. — ( i ) Course en montant.
Nous avons parle de la position du centre de grarite du 

corps et des jambes dans ce genre de progression, ainsi 
que celles-ci eprourent; c’etait la partie 
luecanismc de cette fonction. Maintenant 
la partie gymnastique, ou les applica-
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tions que 1’on peut trouver a faire dans les chances de la 
vie, qu’il convient d’etudier et d’apprendre d’avance , parce 
que Fliominele plus parfait, le plus utile, sera toujours 
celui qui possedera le plus grand nombre possible de moyens 
pour bien eiecuter toutes sortes dactions , commela meii- 
leure ecole possible sera toujours cellc qui offrira le plus 
grand nombre de ressources pour que cet enseignement 
varie et complet ail lieu. La mienne aurait cet avantage, 
procurerait deja l’apprentissage de toutes les professions, 
y compris celuide la plus noble de toutes, qui est celle de 
defendre l’Żtat, si, aux moyens qu’elle possede deja , on ajou- 
tait ceux que j’ai demandes des le commencement, et que je 
n’ai pu obtenir encore. En eiaminant le plan du projet de 
mon grand gymnase, on trouvera la figurę d’une montagne. 
On pourrait dire qu’elle couterait des dćpcnses enormes, 
et que jamais on ne pourra la construire. Je repondrai que 
quant a 1’enormite de la depense, on se trompe, parce 
qu’une grandę partie de ce trarail serait faitc par les eleves 
eux-memes; que les terres seraient fournies par les exca- 
vations que 1’on ferait autour de cette meme montagne et 
dans les quatre bassins que mon plan presente aussi. La plus 
grandę partie de la depense des materiaux et de la main- 
d’a?uvre etant ainsi retranchee , voyons ce qui reste a faire 
pour calculer si cette depense pourrait empecher 1 execu- 
tion d’un monument aussi utile. La hauteur demandee est 
de 52m480 millimetres ( 100 pieds). La plus mediocre tour 
de 1’eglise d’un village en a autant. Le travail du centre de 
ma montagne y ressemblerait beaucoup, parce qu'il doit 
representer un tuyau de minę, ayant des angles salllants et 
rentrants , pour apprendrc a monter et a descendre aux 
mineurs, pour exercer la force des bras et de la poitrine , 
en enleyant des poids, et pour mettre la partie superieure 
de la montagne en communication avec sa base et avec les 
galeries souterraines qui representeraient los miues d’une 
place de guerre. Les mineurs, les ingenieurs, lesartilleurs, 
les sapeurs-pompiers , et tous les jeunes gens qui seraient 
appeles a les remplacer un jour , puiseraient ici des facultes 
bien precieuses, et les entrailles de cette montagne artifi- 
cielle produiraient autant d’instruction que sa superlicie;
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mais elle derrait etre donnee avec le mystere qui convient 
& de semblables procedes , qui ne sont veritablement utiles 
qu’autant qu’on les caclie a ceux qui doivent tomber dans 
le piege qn’on leur tend. Sortons de ces regions souterraines 
pour cxpliquer la partie esterieure. La montagne serait 
couronnee par une tour de 4'"872 a 6m496 millimetres 
( 15 a 20 pieds), construite comme celle que j’ai mainte- 
nant, et qui servirait a donner des assauts, ct a grouper 
les vainqueurs dc cet art difficile dans les ceremonies publi- 
ques. Un des cótes dc cette montagne, le revers, serait 
construit ii pic, ou presque vertical, pour representer les 
cótes et autres endroits de la naturę qui offrent cette con­
formation. La auraient licu d’autres assauts a 1’instar de 
celni que donna Iiois-Rose au fort de Fecamp. On sc scr- 
rirait de son echelle , de la mienne a consoles , et des autres 
moyens et instruments quc je possede, et on prendrait les 
precautions couvenables pour que les ćlevcs ne se fissent 
pas de mai s’ils tombaient. En bas dc cet escarpcment, un 
front fortilie a la moderno, et presentant des angles sail- 
lants et rentrants , revetus de quatre ou six manieres diffe- 
rentes, oflrirait tous les cas possibles de l’art d’assieger des 
places et de les prendre par un coup de main. On ouvri- 
rait devant ce fort des tranchees ; on ferait des galcries ; 
on representerait les descentes du fosse, et on lfaurait pas 
besoin de repeter tous les ans les memes depenses dans les 
camps que 1’on formę a Saint-Omer ou ailleurs. Les trois 
autres cótes lateraux et anterieurs de la montagne presen- 
teraient trois pentes differentes, plus roides pour celles qui 
seraient en contact avec la partie escarpee, mais inegales 
entre elles, et la partie anterieure pourrait avoir la pentc 
naturelle des terres de 45 degres. Ces trois systemes dc 
declirite seraient separes par deux cscaliers en pierre a de- 
couvert, cliacun desquels aurait deus rampes de 650 milli­
metres ( 2 pieds ) de largeur au moins, pour y representer 
les glissements. On ferait monter les eleves par ces csca­
liers et ces rampes de toutes sortes dc manieres , et on ligu— 
rerait des attaqucs generał es ou partielles a la montagne, 
qui olfriraient autant d’utilite que d’agremenf dans les fetes 
publiques. Quantaux terrains intermediaires, ils yaricraicnt 
aussi dans leurs modifications : le plus roidc serait parsemć
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de rochers saillants , avec toutes sortes de difficultes, sus- 
ceptibles pourtant d’etre vaincues par les eleves forts seule­
ment. La partie centrale ct moins rapide serait parsemee 
de quclques arbres, gui presentcraient aux tirailleurs les 
abris clair-semes quc 1 on trouve dans la naturę. Enfin 1’autre 
cóte de la declivite moyenne serait resetu de ces arbustes 
epais, de ces lentisgues gui convrent la Sierra-Morena, et 
qui en rendent 1’acces tres fatigant. Si cet arbuste ne con- 
venait pas a ce climat, on le remplacerait par un autre qui 
ofirirait les memes obstacles. J'ai dit que cette montagne 
monumentale, et dont 1’importance n’a pas besoin de plus 
grandes demonstrations, serait cntouree dTun fosse de 5m 
248, 3m898 et 4“ 872 millimetres (10, 12 et 15 pieds ) 
de profondeur, qui ajoutcrait a son elevation, et servirait 
a plusieurs autres fins. La, j’olfrirais a mes eleves des diffi­
cultes d’un nouveau genre , les plus variees possible : ils 
trouveraient des terrains rocaillcux , des pentes rapidcs, 
des sentiers etroits , pareils a celui quc j’ai passe ct repre- 
sente dans la ligure 52 de la PI. XX; des egouts meme 
etroits et tortueux, (los rnurs , de petites coupures, enfin 
un Rrand nombre d’obstacles que fon pourrait Yaincre de 
deux manieres differentes , l’une en marcliant vers la droite, 
par excmple, 1’autre en marcliant vers la gauche. Deus 
eleves seraient charges de faire ce trajet simultanćmcnt, et 
on les suivrait pour observer 1’adresse ou 1’energie respec- 
tivc qu’ils emploieraicnt a sortir de ce vćritable labyrinthe. 
Ce fossć aurait trois ponts, celui de la forteresse avec son 
pont-levis , et deux autres au bas des escaliers et dans leur 
direction.

Quand on me prćsentera un ćdifice, unc pyrainide, un 
monument enfin plus utile que celui-ci, je dirai qu’il ne 
faut pas pc.nscr a le construire; mais si on rceonnait son 
utilite et la modique depense qu’il occasionerait, comparee 
a tant d’autres moins utiles , jaurai raison dc m etonner du 
retard que fon mettra a realiser ce plan de ma methode.

10° exercice. — (j) Course en clescendant.
Comme je viens d’expliquer les cicrcices que fon pour­

rait faire cn gravissant la moufagne quc j’ai derrite , il est
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tres facile de se rendre compte de ccux que Fon ferait pour 
la descendre. Les escaliers, les rampes laterales, les trois 
escarpements divers , le fosse , la neige lorsqu’elle tombe- 
rait, le yerglas , etc., offriraient autant de modiiications 
que la naturo et Part peuvcnt donner; et pour presenter 
toutes sortes dc manieres de descendre , je n’oublierais pas 
le baton et les souliers ferres des montagnards de la Suisse, 
et nous tirerions autant de parti de notre montagne pour 
enseigner a descendre que nous en avons tire pour appren- 
dre a grimper.

11' bxercice. ( k ) Course a cheual.
Je parle des courses a cberal, parce qu’cllcs doiyent 

faire partie d’un article qui traite des courses; mais je n ai 
pas oublie que je n’ai donnę aucune regle de Fart de se 
tenir a cbeval, et qu’il faut precisement commencer par la. 
L’equitation est une de ces branches que j’ai cru devoir 
placer plus loin , car ayant dc monter a cheyal il faut for- 
tifier les jambes, les bras, ct apprendre la yoltige et les 
equilibres sur les poutres horizontales et les cbevaux de 
bois : je suppose que Feleve a du suirre cette progression 
d’exercices , qu’il est deja bon cayalier, et qu’il est en etat 
de disputer un prix a la course.

L’hippodromc que j’ai projete pour faire ces courses doit 
avoir 524'“800 millimetres (1,000 pieds ) de longueur au 
moins entre les bornes ou colonnes qui forment la limite 
de la course, ct 52ln480 millimetres ( 100 pieds ) encore 
au-dela de chaque cóte pour pouvoir tourner aisement, car 
il doit seryir en meme temps pour les courses des chars; sa 
largeur devrait etre 64m960 millimetres (200 pieds ), mais 
je me suis contente de lui en donner la moitić pour que 
Fon ne crie point au luxe inutile. Je rappellerai pourtant 
que Fbippodrome deTliebes avait 2,500 metres (1282 toises) 
de long sur 088 (506 toises ) de large , ou 2,470,000 me­
tres ( 126,600 toises ) carres de superficie; ainsi, il etait 
sept fois plus grand que le Champ-de-Mars , pros ile trois 
fois plus large. Mais, a Thebes, on attachait une grandę 
importance a ces exercices, et on faisait parcourir pedes- 
trement aux ćleves douzc fois cet hippodrome, ou bien cent 



quatrc-viugt stadcs, avant de prendre de la' nourriture. Si 
nous Youlions en faire autant, il faudrait faire parcourir 
trente-quatre fois le Champ-de-Mars, ce qui ferait pres de 
sept lieues de poste. Ceci fait voir combien nous restons 
eloignes sur tout point, en gymnastique, de ce que les an- 
ciens pratiquaient; mais contentons-nous de nos modestes 
dimensions, et Dieu veuille qu’elles soient adoptees, puis- 
que nous serions encore les plus forts coureurs gymnasiens 
du monde.r comme nous lc sonnncs deja en plusieurs autres 
Branches.

Notre hippodrome aurait donc deux colonnes a cliaque 
estremite , autour desquelles les cavaliers et les cliars tour- 
neraient.

Les courses devraient etre divisees en courses d'instruc- 
tion et en courses solennelles, qui auraient lieu une ou 
deux fois par an pour disputer les prix.

Parlons dabord des courses d’instruction , et n’oublions 
pas que j’ai deja suppose , au commencement de cet exer- 
cice , que mes eleyes ontdu apprendre , 1“ a monter a che- 
val sur los poutres horizontales, a marcher a cheval cn 
ayant et en arriere et a y voltiger, a faire les ciseaux et a 
les franchir; 2° qu’ils ont fait les memes esercices et plu­
sieurs autres sur les chevaux de bois; et 5° enlin, qu’ils 
ont fait toutes ces applications sur les chevaux vivants , et 
appris individuellement les regles de Fequitation, qu’un 
ócuyer ne doit pas ignorer.

Me referant donc a tous ces principes elementaires, a 
tous ces exercic.es prealables, qui seront expliques a leur 
place respective, je nfoccuperai uniquement ici de ce qui a 
rapport aux courses proprement dites , et aux evolutions 
que Fon doit faire pratiquer, dans un gymnase , aux cava- 
lrers qui pourront le frequenter; ot comme je ne puis ni ne 
dois nfćcarter des regles que 1’ordonnance preserit, et que 
je trouve fort sages, parce que mon instruction doit mar­
cher d’accord avec. elle, je tirerai de 1’ordonnance de cava- 
lerie tout ce qui est rclatif a Fart de galoper, aux courses 
des tetes, au franchissement de la barriere, de la linie et 
du fosse.

exercic.es
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II conyient de connaitre , ayant de se mettre a galoper, 
quelques notions relativcs aux mouyements des chexaux.

Un clieval galope sur le pied droit lorsqu’il entaine 1’es­
pace qu’il parcourtayec les deux jambes droites ; les jambes 
gauclies tombent alors lespremieres a terre , et sont a 1’in- 
stant depassees par les jambes droites.

Un cheyal galope sur le pied gauche lorsqu’il entame 
1’espace qu’il parcourt avec ses deux jambes gauches; les 
jambes droites tombent alors les premieres a terre , et sont 
a Finstant depassees par les jambes gauches.

Un cheyal galope faux lorsqu’en tournant a droite il ga­
lope sur le pied gauche , ct lorsqu’en tournant a gauche il 
galope sur le pied droit.

Un cheval est desuni lorsqu’il galope a droite des pieds 
de devant, et a gauche des pieds de derriere, ou lors- 
3u’en galopant a gauche des pieds de derant il galope a 

roite des pieds de derriere.
Ponr faire partii un cheval sur le pied droit, il faut le 

contenir parfaitement droit, sentir un peu la renc gauche, 
afin d’empecher les epaules du cheyal de tomber a droite, 
et fermer les deux jambes egalement derriere les sangles 
pour le chasser en ayant.

Pour faire partir un cheyal sur le pied gauche , il faut 
eraployer les moyens contraires.

Quand un cheyal galope sur lc pied droit, la position 
du cayalier eprouye un mouyement sensible de droite a 
gauche.

Quand un clieyal galope sur le pied gauche , la position 
du cayalier eproure un mouyement sensible de gauche a 
droite.

Quand un clieyal est desuni, la position du cayalier 
eprouye des mouyements irreguliers; dans ce cas, le cho­
rał est liors de son aplomb et perd de sa force.

Pour empecher le cheval de se desunir, il faut le con­
tenir droit.

Pour liabituer los liommes a sentir leurs chevaux, il faut
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les faire galoper seuls l un aprćs 1’autre; quand leurs che- 
vaux sont faux ou desunis, il faut les faire passer au trot, 
leur faire reprendre le galop , et ne les y laisser que quand 
leurs chevaux seront partis jusie , ayant soin de leur repe­
ter ce qu’ils ont a executcr pour cela.

On coutinuera ces premieres instructions jusqu’a ce que 
1’on voic que les hommes sachent faire partii- leurs clie- 
vaux juste, sentir quand ils no le sont pas, ct les faire 
reprendre.

Quand les hommes commenceront a sentir le galop de 
leurs chevaux , et qu’ils auront bien appris a les maitriser , 
on leur fera esecuter au galop les changements de direction 
convenables, tantót par des a-droite et des a-gauche ou a 
angles droits, tantót diagonalement vers la droite ou vers 
la gauche. A la fin de chaque changement de direction obli- 
que , il faudra passer un instant au trot, afin que les che- 
vaux puissent s’hahituer a changer de pied facilement.

Au moment ou ils doivent changer de pied, il faut for- 
mer un demi-temps d’arret en sentant la reno , qui apres 
le changement de main devient celle de dehors , et fermer 
la jambe du meme cóte pour opposer les epaules aux han- 
clies; ce moyen oblige le cheval a reprendre juste.

Ce travail individuel, plusieurs fois rćpete, etant bien 
entendu, on fera galoper les eleves par deux ct par quatre , 
ct executer des changements de direction et des conver- 
sions en cercie par quatre et par huit, c’est-a-dire , pre- 
mierement, « droite a flles ouvertes, et ensuite a droite a 
flles serrees; puis on leur fera executer les memes conver- 
sions vcrs la gauche, tantót par un rang, tantót par deux. 
Voici les mols de commandement pour cotexcrcice :

1. Gardę « bous;
2. En cercie a droite ( ou a gauche ) ;
5. Marche.
Les caialicrs tourneront la tćtc du cóte de 1 ailc mar- 

cliante pour regler leur degrć de yitesse par elle, et au­
ront le soin dc sentir le genou du cóte du pivot. Toutes les 
fois quc. l’on youdra changer dc main , on commandera :



1. Peloton;
2. Ilalte;
5. A gauche (ou a droite') alignemcnt, afin d’eviter le 

desordre.
II faut ayertir les cavaliers que, lorsqu’ils sont reunis, on 

nc peut obteuir des jambes que des eflets tres incertains, 
parce que la pression qu’ils eprouvent empeche de s’en ser- 
vir avec justesse. Ainsi, ils se contenteront de maintenir 
leurs chevaux droits et calmes, et d’observer exactement 
leurs distances, sans s’embarrasser sur quel pied galopent 
leurs chevaux, parce qu’ils ne pourraient les faire changer 
de pied quc par des a-coups diflieiles a donner opportune- 
ment dans la situation ou ils se trouyent.

Ces exercices ct autres de 1’ecole du cayalier, ayant eu 
lieu dans 1’hippodrome ou manege a decouvert, on les con- 
duira a la grandę chaine gymnastique , autour dc la tour de 
pierre , et la , ils pratiqueront encore d’autres eyolutions 
tres utiles : d’abord la marche , le trot et le galop dans les 
ccrdes concentriques , en commencant par le plus grand et 
finissant par le plus petit; ensuite celui dc la grandę chaine, 
ou Ton apprcnd a sc tcnir en parfait ćquilibre , malgre les 
changements continuels de maili; et apres la course dans la 
spirale, qui enseigne a tourner et retourner, ou changer de 
direction, bien court.

Tous ces exercices disposcnt aux applications quc Ton 
doit faire pour rcpresenter des combats et autres mouye­
ments guerriers. Dans la chaine gymnastiquc , les cavaliers 
peurent tirer un coup de pistolet lorsqu’ils passent pres de 
la tour, sc donner un coup dc piat dc sabre quand ils se 
croisent dans les points de contact ou la confluence des cer- 
clcs , et donner des coups de pointę aux tetes qui pourront 
y etre placees dans la partie esterieure des cercles. Enfin , 
on peut apprendre dans ces courses un exercice tres utile 
aux cavaliers, celui de descendre de cheyal et d’y sauter 
sans Tarreter; mais on doit faire cet exercice auparavant 
dans Thippodrome, ou il sera plus facile. Yoici son me- 
canisme : on place les cayaliers, a yingt pas de distance, 
tout autour de 1’enceinte; un cayalier a pied, ou un 



fanlassin qui a appris les exercices de la yoltigc, se 
place entre c.haque cheval, a dix pas de distance. On com­
mande :

1. Colonne;
2. En avant;
5. Au pas;
i. Marche;
Cavaliers a pied ct a clieval, tous partent. Tout de suitę 

on commande :
1. Fantassins;
2. En croupe.
Tous les fantassins montent en croupe du cheval qui est 

devant eux , ct aussitót qu’ils soiit bien aflermis , le cavalier 
passe lajambe droite par dessus 1’encolure du cheval, laisse 
les renesa 1’autre, saute en avant vers le cótegauche, a 650 
ou 975 millimetres, (2 ou 5 pieds) du cheval, et le pieton , 
devenu cavalier, entre tout de suitę en selle. Tous les nou- 
veaux pietons entrent dans les intervalles , non pas des che- 
vaux qu’ils montaient, mais du cheval suivant; et si quel- 
qu’un est en retard, il laisse faire le tour, et il prend sa 
place quand il est a portee de 1’occuper. Tous les pietons 
etant places, le chef commande encore en croupe, et la 
meme chose se repete quatre ou cinq fois. Dresses a faire 
cet exercice au pas, on le fait au trot, et puis au galop mo- 
dere. Tous ces mouyements peuvent etre cxecutes au com­
mandement.

Si 1’on veut prendre unc idee de la course des tetes , on 
peut consulter la page 250 , n° 501 , et la PI. 65 de TOr- 
donnance provisoire sur les exerciees et les manoeuvres de 
cavalerie, troisieme edition , de 1815.

On trouvera egalement dans cette ordonnance le saut de 
la barriere, page 255 , n° 506, PI. 64 , ct le saut dc la 
baie, qui se fait suiyant les memes principes.

Pour franchir un fosse, il faut rendre la main et fermer 
les jambes, afin de donner au cheval Taisance necessaire 
pour sc porter en avant; s'il refusait dc sauter, le cavalier 

GYMNASTIQUE, T. I. 24



260 MANUEL d’eDUCAT1ON r»YSlQUE ,

le pinccrait des deux, et au moment ou le cheral pose a 
terre , de 1’autre cóte du fossć, on assurera la main. 11 est 
inutile d’avertir que, pour le franchissement du fosse, on 
etablira la meme progression que pour celui de la barriere 
ct de labaie, c’est-a-dire quc Fon commencera par fran- 
chir au petit trot, au grand et au galop , premieremcnt 975 
millimetres (5 pieds), puis lm299 millimetres, (4 p.) et 
ainsi de suitę , notant arce soin ce que chaquc clicsal a fait 
chaque jour pour continuer son instruction avec methode et 
connaissance de cause. Apres le francbissement individuel, 
łiendra celui par rang et par peloton; mais on aura un soin 
particulier de ne pas donner a chaque cheval une largeurde 
fossć superieure a la faculte qu’on lui connait de la franchir, 
et preparant ii cet eflet des 1'osses a cótes paralleles de 975 
millimetres (5 pieds) de largeur, de 1“'299 millimetres (4 
pieds), et jusqu’a 2“'598 millimetres (8 pieds). Les che- 
vaux qui sauteront davantage pourront s’exercer surle grand 
fosse a cótes divergents. Quand on franchit par rang, on fait 
rester le second rang en arriere jusqua ce quc le premier 
ait fait le mourement.

Nous tcrminerons cet exercicc de la course a cheval, en 
donnant qtielques idees legeres des courses publiquesqui ont 
lieu en France et en Angleterre , des velocites obtenues, et 
des courses solennelles que 1’on dcvrait faire au Gymnase 
normal.

On sait 1'enthousiasme que ces courses de chevaux inspi- 
rent, les paris enormes qu’elles excitent, et le bruit qu’el- 
lcs font chez nos yoisins; on connait les grands prix que 1’on 
accorde en France aux chevaux vainqueurs , et dont nous 
allons parler; mais les casaliers ne sont ricn dans ces triom- 
phes, car ils ne font autre chosc que se tenir bien a che- 
val et ne pas tomber. Or, il faudrait ajouter quelque chosc 
de plus pour les caraliers, qnelque exercice qui proiwAt en 
nieme temps leur adresse, et qui fit voir que 1’objet princi- 
pal est 1’homme, et que 1’on cxige de lui, non seulement 
qu’il arrive le premier a la borne , mais qu'il executc quel- 
quc rhosc de difficile.

Les courses publiąues dr chevanx sont sujcttes, en
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France, a des reglements que Fon rappelle tous les ans , et 
qui se trouyent exp)iques dans 1’arrete publie par le minis- 
tre de Finterieur, le 16 mars 1825, qui se refere aux de- 
crets du 51 aout 1805, du 4 juillet 1806, et a 1’arrete du 
27 mars 1820; ces courses ont lieu dans huit arrondisse- 
ments, dont les chefs-lieux sont Paris, lePin (Orne), Saint- 
Brieux, Strasbourg , Limoges, Aurillac , Bordeaux et Tar- 
bes. Les epoques ou ces courses doivent se celebrer, sont 
fixees entre le 25 mai ct le 5 septembre ; les premieres se 
font a Aurillac, les dernieres a Paris. Pour cliacun de ces 
concours, il v a quatre prix dits d arrondissement et un prix 
principal qui ne peurent etre disputes quc par des clievaux 
nes en France ; en outre de ce pnx , on a accorde trois prix 
dits royaux, qui se disputcnt dans la premiere quinzaine de 
septembre , savoir : deux a Paris apres les courses d’arron- 
dissement, et le troisieme, dit prix du Midi, a Aurillac. 
Les prix d’arrondisscment sont de 1,200' francs chacun, et 
les prix principaux de 2,000 francs. Le premier prix royal 
de Paris est de 6,000 francs, et le second de 5,000; lc prix 
royal du Midi est de 5,500 francs. Ce dernier prix, ainsi 
que les prix principaux , peurent etre augmentes d’un se­
cond prix de 1,500 francs apres le prix principal du Midi, et 
de la yaleur de 1,200 francs apres les prix principaux d’ar- 
rondlssement.

Les prix d’arrondissement peuvent etre gagnes dans une 
seule epreuye. Pour gagner les prix principaux ct les prix 
royaux , il faut etre vainqueur dans deux epreures; et si les 
deux premieres epreuyes sont gagnees par des chevaux dif­
ferents , une troisieme epreuve a lieu, mais seulement entre 
les deux gagnants. Ces prix se disputcnt par des chevaux de 
deux especes , que l’on appelle premiere et secondc espece. 
La premiere comprend les chcvaux nes en France , de pere 
et mere etrangers; la seconde espece, les chevaux nes de 
pere et mere franęais , ou de l’un des deux, ct ceux-ci oni 
l’avantage de pouvoir entrer aussi en concurrcnce avec ceux 
de la premiere espece pour les deux prix d arrondissement 
qui leur sont affcctes.

La longueur de la course pour les poulains et poulicbes 
de trois ans est de 2 kilometrcs (ou 1,026 toises), qui est ta
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mesure de circonference interieure du Champ-de-Mars, ct 
de 5 kilometres pour ceux de quatre ans qui courront seuls 
a dćfaut de ceux de trois. Pour les clievaux et juments de 
uuatre ans et au-dessus qui courront ensemble , la longueur 
de la course sera de 4 kilometres (2052 toises) tant pour 
les prix d’arrondissement que pour les prix principaux et 
royaux.

Les chevaux ou juments du premier age derront parcou­
rir la distance exigee a raison de 550 metres (272 toises) 
par minutę; ceux du second age a raison de 600 metres 
(507 toises 5 pieds) par minutę; mais les prix principaux , 
ainsi que les prix royaux , ne seront decernds qu’autant que 
les vamqueurs auront franclii Fespace prescrit, a raison de 
650 metres (553 toises 2 pieds) par minutę.

Les chevaux de trois ans doivent porter un poids de 42k 
500 grammes (85 lirres); ceux de quatre ans, de 52k500 
grammes (105); ceux de cinq, de 57k500 grammes (115); 
ceux de six, de 61k (122); ceux de sept, de 64k500 gram­
mes ( 129) ; et ccux au-dessus de 7 ans, de 68k (156). Les 
juments de chacun dc ces ages porteront lk500 grammes 
(5 livres) de moins que les chevaux. L’age se compte a par- 
tir du 1er mai de 1’annee de leur naissance.

Le cneval dont la tete depasse le but le premier, gagne 
la course, et s’il y a incertitude de la part des juges, les 
deux chevaux seront tenus de courir seuls une autre epreuve, 
Tout cheval ou jument qui aura remporte un prix superieur 
n’aura plus le droit de disputer dans aucune course subse- 
quente un prix inferienr, ni un prix egal a celui qu’il aura 
deja obtenu.

S’ilest reconnu qu’un piqueur ait, dans la course, barre le 
chemin ou traverse un autre che\al, ou jete une partie du 
poids qu’il portait, le cheval monte par ce piąueur n’aura 
pas droit au prix de cette course, quand meme il aurait ga­
gne par suitę de ces manoeuvres. Lc prix sera accorde au 
cheval qui arrivcra le premier apres Im.

Tout piqueur de course sera oblige de sc faire peser avcc 
sasclle avant de monter a chorał, et.de completcr le poids 
prescrit s’il se trouve au-dessous. S’il jetait en. route las
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poids dont il etait charge, il seradeclare incapable de eou- 
rir i l’avenir pour aucun prix du gouvernement. Lejury ju- 
gera toutes les contestations relatives a ces divers incidents. 
Toute distinction d’espece entre les chevaux cessera, a da- 
ter des courses de 1855 inclusivement; les prix resteront les 
memes, mais le reglement sera revu et modifie en conse- 
quence de cette disposition.

J’ai cite les principales dispositions de ce reglement des 
courses des chevaux, pour quc 1’on connaisse 1’importance 
que 1’on y attache , et qu’on puisse le comparer a rindiffe- 
rence que 1’on met pour les courses d’hommes. Voyons 
maintenant ce que Fon depense en prix seulement, sans te- 
nir compte des frais considerables que Fon fait encore pour 
disposer les terrains , construire les barraipies., donner des 
gratifications anx troupes qui font la police, aux surreil- 
lants et autres employes qui prenncnt part a toutes ces cere- 
monies. Ces prix sont positifs (ceux qui se donnent tou­
jours) et eventuels (ceux qui ne se donnent que dans cer- 
taines circonstances).

Prix positifs annuels.

Quatre prix par arrondissement, de 1,200 lranes 
chacun, font, pour les huit arrondissements, 
trente-deux prix de 1,200 francs , ou.........

Huit prix principaux, un par arrondissement, a 
2000 francs, font..........................................

Le prix royal de Paris est de..............................
Le second prix royal de Paris est dc.................
Le prix royal du Midi est de..............................
Grand prix institue posterieurement par le

Roi......................................................*..........
Grand prix institue par S. A. R. monseigneur 

le Dauphin......................................................

58,400 fr.

16,000
6,000
5,000
5,500

6,000

5,000

Total........... 77,900 fr.



Prijt eisntuels, mais qui peuecnt etre remporles tous les 
ans, si l«s conditions indiquees par les reglemens sepre-
sentent.

Second prix principal du Midi............................ 1,500 fr.
Sccond prix principal par arrondissement, do

1,200 franes cliacun , ce qui fait................... 9,600

Total............... 89,000 Ir

Ainsi, les prix des courses de clieraui montent, par an, 
au moins a 77,900 franes, et peuvcnt monter a 89,000 fr. 
Je me contenterais que 1’on consacrat aux prix des courses 
d'hommes, la disieme partie de cette somme, et cet en- 
couragcment produirait des resultats dis fois plus avanta- 
geux, car il vaut miepx avoir quelqucs milliers d’liommes 
capables de faire six lieues en deux heures, et une lieue en 
douze ou quinze minutes, qu’une centaine de cbevaux qui 
feront 650 metres (555 toises 2 pieds) par minutę pendant 
huit ou dis minutes.

La velocite moyenne d’nn cheval francais est de 540“241 
millimetres a 56Óm751 millimetres (270 a280 toises) par 
minutę. Celle d’un cheval anglais est de 804m954 millimć- 
tres (415 toises) a la minutę, et le fameux cheval anglais 
Childres, le jdus rapide dont on ait conservć la memoire , 
faisait 970">6.>5 millimetres (498 toises) en une minutę.

La predilection que Pon a portee pour les courses, et les 
depenses qu’elles occasionent ont fait encore des progres , 
ont ete plus loin, et Dieu sait ou s’arretera-t-on, car ni les 
malheurs quc les nouveaux procedćs occasionent, ni les 
dangers reels qui les accompagnent, sont capables de refroi- 
dir le fol enthousiasme qu’elles inspirent. Je veuxparler des 
courses du clocher, protegees par une socióte de personnes 
riches; courses qui ont licu a Chantilly, et qui attirent tou­
tes les notabilites oiseuses parisiennes. Le principal nierite 
de ces courses consiste a franchir plusieurs barrićres et fos- 
ses que 1’on trouvc dans le long espace que 1’on parcourt. 
Je ne puis applaudir a des fetes et des pratiąucs aussi dan-
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gćreuses, ct je citerai ce que M. Roosmalen dit dans sabro- 
chure sur l’eńvahissement du commerce et de 1’industrie sur 
les lettres, les sciences et lesarts.

« Aujourd’bui les liommes riches , qui chercbcnt des dis- 
» tractions ne s’occupent que de cliasse et de chevaux; ils 
» mcttent toute leur gloire a faire excrcer une incute, ou a 
» tigurer eux-memes aux courses du clocher; si lun dc 
» leurs chevaux gagne , au Champ de Mars, un prix nomme 
» fastueusement prix d'honneur, leur nom est proclame 
» avec enthousiasme dans toutes les feuilles publiqucs, et 
» le prix Montliion, prix dc science et dc vertu est a peine 
» prononce. Les relations amicales , les relations intimes de 
» familie sont, pour ces oisifs, un objet de raillerie; ils 
» n’ont de plaisir quc cant qui menent a 1’egoisme et a l’ou- 
» bli de tous les deioirs. »

12e exercice. — (!) Courses en char.
Un homme doit savoir conduire un char, un phaeton, uu 

cabriolet, car ce genre d’adresse peut avoir encore d’utiles 
applications a la guerre et dans la vie civile. Supposons 
qu’un boulet tue lc conducteur d’un canon ou d’un caisson 
ue munitions , et que l’on ne trouve personne pour le rem- 
placer, on sera alors bien aise de pouroir se presenter pour 
remplir des fonctions d’ou peut resulter le triomphe de 1 ac- 
tion , ou la gloire de la journee. Supposons encore que 1 on 
se soit empare des tresors d unc armee et de son parć, que 
tous les conducteurs aient pris la fuitc , ct qu’il soit tres ur- 
gent de retirer cesvoituresavec les cbcvaux que Ton trouve, 
ou avcc une partie dc ceux que l’on a; il sera encore tres 
avantageux de rencontrer des liommes capables de rendre 
ce serrice. Dans la vie civile, un cochcr peut tomber dc son 
sićge ; une ambulance, unc cliarrette de malades peut man- 
quer de conducteur, et la vie des personnes qui se trou- 
vaient dans ces roitures on leur liberte peut etre coinpro- 
mise, si un etre. charitable et adroit ne se presente pour 
remplir les fonctions de conducteur. Par toutes ces raisons, 
et parce que l’art de conduire un char est tres reereatif, 
tres salutaire et tres brillant, il convient de l’apprendre. Le 
roi Charles IV d’Espagne possedait cet art a un degre de su-
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periorite remarquable, et il parait que son fds, mon ćleve , 
1’infant don Francois de Paule, est aussi adroit en ce point 
que son augustę pere.

Les anciens combattaient sur des chars, et ils avaient 
cette raison de plus pour attaclicr une grandę importance a 
cette branche de la gymnastique. Ils etablirent des courses 
de chars , que nous devrions aussi imiter, et il est curieus 
de savoir que les meilleures regles pour reussir dans cet 
exercice ont ete tracees par le divin Hoinere , dans le livro 
XXIII de Y Iliadę. Voici ce qu’il dit :

« Mon fds, tu as des chevaux bien pcsants et qui n’ont 
» pas beaucoup de force psi tu ne remedies a ce defaut par 
» ton adresse, tu es perdu; tes rivaux ont de meilleurs che- 
» vaux, mais ils n’ont pas plus de science ni plus d’habilete. 
» Arme-toi donc de toute ton adresse, afin que tu n’aies pas 
» la honte de te voir ravir le premier prix; 1’adresse fait 
» souvent plus que la force; c’est moins par sa force que 
» par son adresse qu’un charpentier reussit dans son art; 
» c’est par son adresse, et non par sa force qu’un pilote 
» sauve son yaisseau , ou milieu des plus grandes tempetes; 
u et enfm, c’est par son adresse qu’un cocher dcvance un 
» autre cocher. Celui qui se repose sur la yitesse de ses che- 
» vaux et sur la bonte de son char, les pousse inprudemment 
» de cóte et d’autre , les chevaux s’emporteut, et en cara* 
» colant, ils s’eloignent dii droit chemin et perdent des mo - 
» ments tres precieux; au lieu que celm qui a du jugement 
» et qui connait la faiblesse de ses chevaux, ne perd jamais 
ir de vue la borne; il y va par le chemin le plus droit et le 
» plus court; il sait quand il faut lacher et tirer les renes ; 
» il a toujours ses chevaux dans la main, et s’attache tou- 
» jours a ceux qui le devancent. Pour la borne, je m’en vais 
» te lii decrire de manierę que tu ne t’y meprendras pas : 
» dans un endroit ou aboutissent deux chemins, on trouve 
» un gros tronc de cliene ou de pin qui ne se corrompt point 
» a la pluie ; il est eleve sur la terre, d’une coudee ou cnvi- 
» ron, et aux deux cótes il est soutenu par deux pierres 
» blanches et polies ; tout autour est une grandę lice pour 
» la course des chevaux; et c’e«t, ou le tombeau d’un 
» homme mort depuis long-temps, ou une borne ćtablic



» pour des courses , dans les siecles passes; c’est la juste- 
» nient la borne que le divin Acliille a marnuee pour votre 
» course ; fais-en approcher tes chevaux le plus pres qu’ilte 
» sera possible. Pour cet effet, toujours penche sur ton 
» char, gagne la gauche de tes rivaux, et cn animant ton 
» cbeval qui est hors de la main, lache-lui les renes pen- 
» dant que le cheval qui est sous la main doublera de si pres 
» qu’il semblera que le moyeu de la roue 1’aura rasee ; mais 
» prends hien gardę de ne pas donner dans la pierre, de 
» peur de blesser tes chevanx et de mettre ton char en pie- 
» ces, car ce serait pour toi une grandę honte , et pour tes 
» rivaux un grand sujet de joie : sers-toi donc de toute ta 
» sagesse, mon cher fds, et pense a ce que je viens de te 
» dire , car si tu doubles la borne d’aussi pres que je t’ai dit, 
» te voila sur dc la victoire , et personne ne pourra te pas- 
» ser ni te joindre. »

II est clair que pour atteindre ce degre de perfection, qui 
rendrait un conducteur de char en etat dc disputer avec 
d autres le prix de la course, il faudrait qu’il apprit long- 
temps d’avance un art qui deinande beaucoup d’adresse, de 
presence d’esprit et de courage, et qn’il possedat des autres 
moyens que les exercices gymnastiques donnent pour se sau- 
ver d’un de ces dangers que ce genre de courses entraine. 
L’hippodrome que ma methode demande aurait 32m480 
millimetres (100 pieds) de largeur et 524“800 (1,000 p.) 
de longueur entre les colonnes, et au-dela de celles-ci un 
espace suffisant pour tourner un char commodement. II y 
aurait dcux colonnes dc chaque cóte, eloignees entr’elles 
de 9m745 millimetres (50 pieds). II resterait ainsi 11"'569 
millimetres (55 pieds) entre chaque colonne ct le cóte de 
1’hippodrome. Deux chars , alignes et places entre les deux 
colonnes, partiraient a un signal donnę, iraient passer en­
tre les deux colonnes inferieures, run tournerait vers la 
droite , 1’autre vers la gauche , ct reviendraient cliercher les 
premieres colonnes pour passer aulour d'cllcs et des autres 
autant dc fois qu’il serait convenu pour faire une demi-lieue, 
une lieue, etc. La place que chaque char occuperait avant 
de partir, serait decidee par le sort. Ce meme terrain, ainsi 
dispose pour les courses ąnnuelles, servirait aux exercices
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ordinaires d’apprentissage, et on ferait courir les eleves, 
premierement avec un cheval, ensuite avec deus, avec 
trois, et enfin avec quatre, atteles sur un rang ou sur deus, 
avec postillon , et a la fin sans postillon.

Cet hippodrome servirait encore aus courses des chars ti- 
res par des hommes suivant un rhythme , et aus courses des 
clievaux, car le terrain ou ces courses ont lieti dcmande 
des reparations continuelles, eti consient de lui consacrer 
une enceinte speciale, et diflerente du stade destine aus cour­
ses a pied.

Notę.

J‘acais proposed mes eleves militaires qui s' offriraierit uolon*- 
tairement, de faire une course de resistance, portant le fusil, la 
giberne et le sabre. Elleeut lieu le iąfeviier i83o , et les dix- 
neuf eleyes que je vais nommcr, ayant couru pendant une heurc 
sans se reposer, fircnt iia63m884 millimetres( 34,680pieds) 
cest-a-dire trois lieues moins 4a8m736 millimetres (1,320 
pieds). Ce resultat est fort remarquable, parce que nous ob- 
seryames que le sabre, toujours en mouyement, et frappant 
leurs jambes, les genait injiniment. Heureusement on a change 
cette maniere de le porter ct on court sans etre gene.

Gardę rotałe. Forin et Anozet, caporauxdu 1" 
ment d’infanterie ; Rogier , caporal du 3e, Rheiner , sergent 
du 7', et Haegely, sergent du 8e.

Regiments de łigne. Duru, caporal du ig»; Pot, soldat 
du a 3®; Coupe, caporal du a5e; Durand, sergent du 28%- 
Lemor , sergent du 32*; Dulot, sergent du 33e; Gonadon , 
sergent du 6ie; Caron , sergent du 6ie; Vaquener, caporal 
du 62®.

Regiments de troupes legeres. Gaillier, caporal du 
Brechevin , caporal du 1 ie; Pissot, sergent du i3e; Philippe, 
caporal du i5e; Bourgeois, caporal du 17®.

Un grand nombre d*autres eleyes, car ils etaient 118 au 
commencement, firent une lieue ou deux, et la plupart ont 
renoncea la course par la fatigue que le sabre leur cau&ait. La



giberne avait aussi trop de moucement, et on l’a fixee mieux. 
Quelques*uns de ces coureurs auraient pu continuer encore 
la course ; mais je me suis contente, cette fois-ci, de lui con- 
sacrer une heure,

A la seance precedente, le menie Pissot, sergent du i3e, 
avait fait cinq lieues en cent minutes, et donnę un assaut sans 
se reposer; ct le nomme Colio, du 14e leger, avaitfait quatre 
lieues en quatre-xingts minutes , ct donnę aussi l'assaut; mais 
ilsnelaient pas armes.

Posterieurement a la ire ediłion dc cc Manuel, fai obtenu 
un resultat plus satisfaisant encore, en presence de plusieurs 
Deputes. Le 28 fevrier i83a, ayant fait courir 70 eleves 
militaires portant leurs sacs, 17 fircnt 5 lieues en 100 minutes; 
25, quatre lieues en 80 minutes; 35, trois lieues en une heure; 
43, deux lieues en Ąo minutes, ct les 27 rcstant unelieue en 
20 minutes : tous donnerent Vassaut au Tieux mur immediate- 
mcnt apres leur course, sans se reposer. Ce resultat etonna les 
temoins.

Mais Toici un autre plus fort, cqui eut lieu encore deeant 
1'amiral Grivel, le generał Bugeaud, depute, Duboisayme , 
Caeoisiere, et plusieurs autres membres de la Chambre. Le 3 
mars suwani, 3’j militaires, portant armes ct bagages, entre- 
prirent la course de resistance, 3 2 firent trois lieues en 58 
minutes, et donnerent l’assaut au tvieux mur sans se reposer; 
les 5 autres fircnt plus de deux lieues.
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CHAPITRE VII.

De la force, des moyens de la develop- 
per, des exercices qui remplissent 
ce but plus efficaceiueut, des appli­
cations utiles que 1’on peut faire de 
cette faculte, »<• des precautions que 
1’on doit prendre pour eviter les 
dangers.

Nous avons mesure avec soin, au commencement, la 
force de nos eleves qui doivcnt suivre le cours pendant un 
an au moins, pour constater 1'etat de leurs facultes en ce 
point, avant de pratiąuer aucun exercice, et pour savoir en­
suite les progres qu’ils auront faits. Lc Chapitre łer a ete 
destine ii ćet objet, ct les moyens que 1’on a employes pour 
connaitre les forces , peuvent servir ensuite, et pendant les 
jours rigoureux de l’liiver, a les accroitre, en les pratiquant 
plusieurs fois comme les autres exercices reguliers, et en 
variant les procedes, selon les besoins ou la situation des 
eleves. Par exemple, au lieu de presser le dynamometre 
ordinaire (fig. 46 , a, de la PI. XI) avec les deux mains, on 
peut le faire arec 1’une des mains pour augmenter la force 
de pression de celle qui est la plus faible. C’est ainsi que j’ai 
connu qu’un de mes ćleves, qui se disposait a tirer le pisto­
let , devcloppait 2k500 grammes (5 livres) de force de plus 
en serrant de la main gauche , qu’en faisant la meme pres­
sion avec la main droite; et par la repetition des exercices 
de pression du dynamometre et plusieurs autres, je suis par- 
Tenu a ćtablir un equilibre parfait entre les deux mains,
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ćyitant ainsi le danger qu’il aurait pu courir dc tirer un 
coup de pistolet avec une main faible ct mai nffermie , qui 
aurait pu etre foulće ou blessee au premier essai. L’autre 
arantage important que ces crercices procurent, est celui 
de donner la conscience positirc do ses forces , la faculte dc 
saroir le degre dc puissance que Fon pourra employer pour 
surmonter une resistance quelconque, et la circonspection 
necessaire pour ne pas abuser de ses moyens, en faisant un 
effort imprudent ou tdmeraire. Ces rćflcxions , et les utiles 
applications que Fon peut faire de la force, ct dont nous ci- 
terons plusieurs esemples, prourcnt deja Fimportance de 
cette branche de la gymnastique , et nous obligent a la trai- 
ler aussi didactiquement qu’il nous sera possible.

ARTICLE PREMIER.

De l-a Force.

M. Cmilomb, ingenieur celebro, et Barlhez, medecin, 
ont fait des rechcrches tres interessantes sur la force des 
liommes ; leurs ouvrages sont bien connus, on peut les 
consultcr, et on trouye leurs observations repetees dans un 
grand nombre d'auteurs qui les ont cites. Je dois donc narler 
de mes propres observations, ct traiter ccttc partie de ma 
methode comme je Fcntends.

La force etant unc puissance qui produit un effet, elle 
peut etre utile ou nuisiblc aus iuterets publics et aus inte- 
rćts particuliers, selon qu’elle est bien ou mai employee. 
De la sieni la necessite de tirer dc la force le plus grand et 
lc mcilleur parti possible. Des quatrc especes de force ou 
de puissance susceptibles de produire un effet, qni sont 1’eau, 
le rent, la chaleur et les animaus, nous nc derons nous 
occuper que de ce qui concerne la derniere, et mfime nous 
devons retrćcir encore le cercie de nos considerations, en 
parlant plus specialemcut de la force des liommes que de 
celle des animaui.

La faculte que Fhomme possede de contracter ses mus- 
eles, et de les faire agir d apres les ordres de sa rolonte , la 
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conformation dc ses bras, de ses mains, de ses jambes , dc 
son corps, ou tous les leyiers et toutes les formes conyena- 
bles pour cxerccr une puissance se trouyent reunis, attes- 
tent sa favorable et meryeilleuse organisation pour produire 
une force qui ne demande qu’a etre bien regie. Considere 
sous cc point de yue, 1’homme peut etre compare a une 
machinę dont le mouyement doit produire le meilleur re­
sultat possible. Ainsi, la regle de mecanique si clairement 
etahlie par M. le baron Dupin , peut etre appliquee aux for- 
ces humaines comme il l’applique aux machines. « Le pro- 
i> bierne que doit se proposer le mecanicien, dit-il, est 
» d’effectuer tous les mouyements, tous les transports, 
» tous les trayauK des arts, de maniere que pour un cffet 
» donnę on ait perdu la moindre quantitedeforcespossible, 
» et par consequent de maniere qu’avec une quantite de 
» forces disponibles on obtienne le. plus grand effet utile. »

L’enfant qui yient au monde n’a pas d’autre force que 
celle qui est necessaire pour yiyre; elle ne produit pendant 
long-temps aucun autre resultat; mais si on accelere son de- 
y eloppement, comme il est possible, si on la cultivc ayec 
soin, elle grandira plus tót, et elle commencera a produiro 
quelque effet utile avant les epoques ordinaires ou elle se 
montre. Alors la vie productiye de cet homme sera plus 
longue, car elle commencera plus tót et fmira plus tard, 
a cause de la resistance, de 1’augmentation de la force vi- 
tale ąue 1’on acquiert par ces moyens de developpement; 
cette vie sera plus remplie de mouwements ou d'actions uti- 
les, et 1’homme pourra doubler ou tripler ses forces, comme 
il pourra accroitre les autres facultes primitiyes dont il est 
donc, et que j’appellerai egalement des forces ou des quan- 
tites. Ainsi, il pourra doubler la force ou la quantite de 
son adresse, de son agilite, dc sa citesse, de sa fermete , 
de son courage , etc., et tous ces accroissements de faćul- 
tes, aussi mesurables, aussi appreciables que celuide la force 
materielle, produiront un etre dont la yaleur sera dix, 
quinze et meme yingt fois plus grandę qu’elle ne 1’aurait 
ete en suirant les routes battues.

Nous citerons 1’opinion emisc par lc docteur Paimparey.
Lc docteur Paimparey, dans une these prćsentec ct sou-



lenue a la Faculte de Medecinc de Paris, sur les avantagcs 
de la Gymnastigue pour 1'education physique et morale 
des jeunes gens, vient de dire ce qui suit :

« Ces exemples , qu’il est inutile de multiplier, prou- 
vent jusqu’a l’evidence combien une education vigoureuse, 
małe ct robuste, peut avoir dinfluence sur le caractere des 
hommes, et par suitę sur le caractere et la dcstinee des na- 
tions. II est donc temps que la France, entouree de peu- 
ples qui ont introduit les exercices du corps dans leur systó- 
me d'education, apporte li l’examen de cetto qucstion la 
plus se.rieuse attention. Toutes les passions gćnereuses, tous 
les sentiments eleves, une dignitć raisonnee de son etre, 
l'aversion la plus inrincible pour tout ce qui est bas, l'ad- 
miration pour le veritable nonneur, pour la vertu, un 
grand penchant a regarder tous les hommes comme des 
freres, a s’entr’aider , a se devouerpour sauver les jours de 
Ses semblables, et enfin le plus ardent amour pour la patrie, 
tels sont les germes moraux qu’une ćducation, accusee 
d’etre purement physique, incukjue profondemcnt dans 
tous les cteurs. Ces leęons de sagesse, le directeur du Gym- 
naso normal, a l’exemple du venerable Pestalozzi, sait les 
presenter a ses eleves de- la maniero la plus seduisante. 
C’est au moyen de la musique, et par des chants qui rem- 
plissent les nistants de repos, qui animent les exercices, 
qui servent a etablir 1’orare et a regler les marches, qui 
doublent), par 1’effet du rhythinc , 1’energie des forces mus- 
eulaires; c’est par des chants, dis-je, qu’il rappclle a ses 
discipłes les bienfaits de Dietl et de la religion , 1 amour du 
prochain, la fidelite au Roi, le devouement a la patrie, et 
toutes les vertus qui honorent 1'homme et le citoyen. Qu’on 
ne croie pas que ce soicut la les speculations d une rague 
tlieorie; des succes evidents sont veuus justifier une piati- 
que eclairee et infatigable. Le Gymnase normal est fecond 
en bonnes actions. Un prix de vertu est decerne chaquc 
annee a celui qui, a 1'aide d’un moyen gymnique, a fait un 
acte dc bienfaisance : ce prix , plusieurs rivaux se le dispu- 
tcnt souvent, etpresentent lc touchant spectacle de lavertu 
aux prises avcc la vertu. »

En generał, les muselcs flechisseurs ont des fibres plus
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uombreuses ct plus longues que les eitenseurs , et la force 
ileś muscles est proportionnelle au nombre de fibres motrices 
et contractiles qui entrent dans leur composition; de la 
vient que le zygomato-maańllaire , le temporo-maxillaire, 
le trifemoro-rotulien, le bifemoro-calcanien, le tibio- 
calcanien, le sous-acromio-humerał ( ou deitoide ), dont 
le nombre de fibres charuues est imniense, jouissent d’une 
force incalculable. Dans toute attraction et dans toute rć- 
pulsion , soit que nous rapprocliions dc nous ou que nous en 
ćloignions un objet en agissant sur lui ayec les membres 
superieurs, ces membres figurent un arc elastique, qui se 
eourbe ou se redresse par 1’action de ses llechisseurs ou dc 
ses extenseurs, et ces mouyements offrent une application 
precise de la theorie des leyiers du troisieme genre. S’il etait 
vrai, comme quelques physiologistes le pretendent, que le 
muscle deitoide employat une force de 1284 kilogrammes 
( 2,368 liyres) pour mouyoir ou soutenir un poids de 25 
kilogrammes ( 50 livres), il en resulterait, comme nous l’a- 
vons dit, que chaque demi-kilograimne de poids deman- 
derait a ce muscle un effort egal a peu pres a 25 kilogram­
mes ( 50 livres ); d’autres auteurs disent que cet effort 
n’est que dans le rapport d’un a yingt, tandis que quel- 
ques-uns calculent qu il est infiniment plus grand que celui 
d’un tl cinquante. Mais cet emploi enonne de force s’en- 
tend quand le poids est a l’cxtremite du bras de leyier , qui 
est la main , et que le deitoide exerce la puissance a 1’autre 
eitremite de la maniere la moins favorable possible , qui 
est celle du leyier du troisieme genre. Lfesercice de sou­
tenir un boulet a la main , que i’expliquerai plus tard , re- 
presente tres bien cet effort et dereloppe parfaitement cette 
puissance.

La force est le premier soutien de la vie; sans elle on 
devient yictimc de tout, arce elle on surmonte tous les 
obstacles. Dans la necessite , elle donnę du courage , de la 
bardiesse dans les entreprises et de 1’iutrepidite dans lc 
danger; elle nous presente des armes pour repousser les 
injures des saisons, braver la fatigue, combattre le soui- 
meil, et faire triompher la naturę dans les grandes et lon- 
gues prirations des premiers besoins de la rie. I n corps
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fort et robustc peut loger plus commodemenl uue ame 
grandę et forte qu’un corps laible et valetudinaire : a ni ma 
ou mens sana in corpore sano de Jucenal a ete et sera 
ćternellement une des plus fortes verites que les anciens 
nous ont leguees. Ne nous contentons donc pas de cultiver 
un seul genre de nos forces; exeręons-les toutes , caril v en 
a dc plusieurs cspeces , ct nous trouverons dans la vie quel- 
que circonstance pour les appliquer opportunement.

La force d’inert»e, dWftesion, d’orjanisatwnou nitale; 
la force sensitfre ou d'excitabilite, la contractile; la force 
de nitesse ou d'activite , la force de masse ou materielle, la 
force e/Jectwe, qui est le produit deces deusdernieres forces, 
ainsi que de la sensibilite et de Yenergie de Findividu; la 
forcehabituelle, la dereloppable, \epassagere, la durable, 
la neneuse; la force de traction, de pression, de constric- 
tion, de torsion; les forces de repulsion, prepulsion ou 
dCimpulsion et lancement, de sustentation ou dc support; 
les forces centrifuges ct centripetes, de granitation, dat- 
traction, dinergentes, connergentes; la force de resistance, 
etc., sont autant de rarianteset de modifications de la force, 
qui se subdiviscnt encore cn plusieurs pratiques differentes, 
dont je formerai autant d’exercices ou de lcęons pour don­
ner a mes eleves les facultes que je desire qu’ils possedent. 
Tout en exeręant et en developpant ces forces , ils acquer- 
ront d’autres moyens qui leur seront utiles, car ils appren- 
dront a supporter la douleur et a la yainere, ils augmenteront 
la resistance a la fatigue; et je tacherai de ne pas abuser 
de leurs forces, de ne pas les enerver, en changeant la 
maniere de les appliquer, en sortc qu’un effort servira de 
repos a un autre , et Fexercice de la force musculaire des 
extremites superieures sera suivi de Fexercice de la force 
des extremites inferieures ou de la force respiratoire, etc., 
etc. Tous les hommes n’etant pas organises de la meme 
maniere , je trouyerai, en mettaut en jeu leurs forces, que 
Fun se distingue par la force du poignet, 1’autre par celle 
du jarret , celui-ci par la force des reins, celni-la par 
celle de traction. Je trouverai encore quelques Hercules 
capables dc śupporter des poids enormes, comme ces porte- 
faix de Constantinople, qui portent des fardcaur de 450 ki-
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logrammes ( 900 livres ); comme ces habitants des ileś Ma- 
rianes ou des Larrons, qui ont 2m274 millimetres (7 pieds), 
qui sont tres robustes, et portent et soulevent aisement 
250 kilogrammes ( 500 livres de poids ); ou comme cc Bo- 
quel, mon ćlevc, qui soulćve un mat tres long ct tres pesant 
avec une grandę facilite, ou qui met en mouyemeut une 
pierre enorine. Je tiendrai compte de tout; je cultiverai, 
jencouragerai les dispositions heureuses, je ferai disparaitre 
la faiblcsse des autres; et si je trouve des quantites nega- 
tives, je les ferai remplaccr par des forces positives.

Je dois fixer 1’attention sur un genre de force que je 
nomme force (fenergie ou desgnergie, parce-qu’elle exige 
leconcours simultanedeplusieursorganes,etqui presente un 
pbenomene remarquable ; c’est une force erlraordinaire , 
imtantanee, et quelquefoisplus ou moins persererante, que 
Thonime deploie une fois dans sa vie, dans une occasion cri- 
tique, et qui lui permet d’executer un eflort tclleineut su- 
perieur a sesforces ordinaires , qu’il seinble incroyable. Tous 
les temperaments , le lymphatique excepte, sont propres a 
deployer ce genre de force ; les hommes forts , connnc les 
faiules, peurent la montrer quand les circonstances qui sti- 
mulent leur energie se presentent. Tantót c’est 1'amour do­
la gloirc, tantót la vanite, Tinteret, la fureur , la vengeance, 
la peur meme, qui sont la source de ces actes presąue surna- 
turels ; et si on arait pu mesurer le degre de force employe, 
on serait reste stupefait.Troisfois j’ai eu occasion d’observcr 
cet eflet dans la nvalite de six lutteurs, enflammes par des 
sentiments divers : 1’une, c’etait la haine qui les anima a 
marquer sur le dynamometre une puissance double de cellc 
qu’ils araient l habitude d’employer; les deus autres fois 
ce lut la rivalite de corps ou Tśmulation qui lit parcourir 
Taiguille du dynamometre jusqu’aux numeros de 270 kilo­
grammes (540 livres) et 315 kilogrammes ( 650 lirrcs), 
lorsque les memes lutteurs ne marquaient ordinaircmcnt 
quc 115 kilogrammes ou 150 ( 250 ou 500 livres ), et ils 
resterent a cc degre , dans une egalite parfaite , sans ^>ou- 
yoir se yainere. Les muscles, dans tous ces cas , furent 
commandes par une volonte si puissante , par une energie 
si singulifcre, qn’il est difficilc de se rendre compte des
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moyens que la naturo employa pour produire ce resultat. 
Je nic suis assure de la realite du fait, en regardant deus, 
fois le dynamometre, pour conraincre mon incredulitć.

Toutes les aclions extraordinaires que Fhistoire de tous 
les temps a leguees a notre admiration apparticnnent*,- sans 
doute, a cette force produitc par V energie; et je citerai, 
dans le dernier article dc ce cliapitre, quelqucs-uns dc ccs 
faits pour mieux attester Fimportance du developpement 
de ces facultes, et pour qu’ils puissent servir a encourager 
les eleves en leur rappelant les applications utiles qu ils 
peuvent faire de leurs forces.

Ła force que la puissdiice musculaire enipruntc des pas- 
sions ou des łćsions pbysiques de la sensibilite est incalcula- 
ble : un etre frćle, excite par la colcre , eprouve des con- 
tractions qui resistent aux efforts dc plusieurs personnes 
vigoureuses; la meme chose arrive aux liysteriques, dans 
les acces de spasmes convulsifs qu’elles ćprouvcnt.

Maintenant, je dois donner unc courte explication de 
chacunc des forces principales dc Fhomme, et je commen- 
ccrai parła force la plus negatwe possible'ou qui exige le 
moins d’action , qui est,

La force d’inertie. C’est la propriete generale de tous 
les corps en vertu de laquelle ils persevcrent dans leur etat 
de repos tant qu’une cause etrangere n agit pas sur eux. Par 
extension , on applique aussi ce nom a la propriete de pcr- 
severer ou de- continuer dans Fćtat du mouvemcnt qu on 
aura pu recevoir. Appliquec a Fhomme, cette force d’inertie 
serait representće par 1’acte de rćsister a toute impulsion 
qui youdrait la deplacer, par une sorte d’cngourdissement 
qui augmenterait, pour ainsi dire , la pesanteur, ct ollri- 
rait une resistance tenace aux efforts que Fon emploicrait 
pour la yaincre ; mais on yerrait bientót que, pour resister 
aux chocs, a lapression et aux autres genres de force que 
Fon pourrait deployer, cette force d’inertie dcmanderait 
une grandę action contractilc de tous les muscles r qui se 
fixeraieut et s’ćpuiseraient en raison de la puissance qui 
agirait sur eux. Les anciens avaient une lutte qui appro- 
chait autant que possible de cette pretendue inertic , et qui
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'onsistait a cmpecher que 1’on ne pul mousoir le» pieds de 
1'endroit ou ils s’etaient une fois fixes. (Jne autre , que j’ap- 
pellerai passire pour celui qui se defend , et dans laquelle 
JUeloncamas tut lameus , consistait a ne pas sc laisscr saisir 
les bras, etant toujours sur la defensive on en gardę; mais 
elle exige beaucoup dc mourement dc la part des bras eux- 
memes et du corps, et on doit permettre qu’une jambe 
puisse changer de place, ct que la fixite soit de rigueur 
pour le pied gauche seulement. Cette inertie peut etre un 
peu niieux appliquee a un homme assis ou couche qui resis- 
terait a tous les efforts que 1’on ferait pour le soulerer; 
enfin, elle pourrait s’exercer encore en se couchant par 
terre et en representant la roideur d’un cadarre refroidi ou 
d’une momie , et se laissant relever par un autre eleve sans 
qu’aucune articulation fut flechie. Cet exercicc serait utile 
aux deuxacteurs, en changeant alternativement leurs róles, 
parce que l’un emploicrait ses forces a soulever le mort 
apparent, et celui-ci, en contractant fortement tous ses 
muscles ertenseurs ct flechisseurs, etablirait entre cux l’e- 
uuilibre de forces qui est si convenablc. On pourrait le faire 
dans une cliambre dans le mauvais temps, et il a l’avantage 
encore d’anmser beaucoup les jeunes gens. II faut recom- 
uiander de chercher un point d’appui aux pieds de l’eleve 
qui est par terre, face en l’air, pour qu’il ne glisse point 
au moment de le relever, et que celui qui le relcve ne le 
laisse pas tomber par terre. Yoyez la fig. n° 45, PI. XXI.

La force d'adhesion resseinble beaucoup a celle d’tner- 
tie par 1’absence du mouvement; mais elle a une propriele 
particuliere, qui est celle d’adherer fortement aux corps par 
le moyen du simple contact. Plus ces corps sont polis, plus 
cette adhćsion est forte, ct on mesure sa puissance par les 
degres de force que 1’on emploie a les detacher,

Chez 1’homme, on peut appliquer encore cette force dc. 
plusieurs manieres; mais elle se coinplique toujours avcc la 
force dc pression yolontaire. Par exemple , on peut juxta- 
poser les deux mains en faisant adherer fortement los faces 
palmaires ou les dcux pointes des doigts du milieu , et pla- 
ęant les mains, les paumes en dedans, a la hauteur de la 
poitrine. On peut dire alors a tui elere ou deux de faire des



eflorts pour les detacher de cette position , et ils trouveront 
une difiiculte extraordinaire qui fera gagner beauconp en 
lorce aux denx lutteurs; on peut aussi placer une main sur 
un banc ou sur une table, et defier de la sortir de cette po­
sition, ou bien croiser et serrer les bras contrę la poitrinc, 
et cngager i les ecarter. Tous ces exercices sont excel- 
lents pour les jours dc mauvais temps, pour les longues 
soirees d’hiver et lorsque le nombre d’eleves n’est pas tres 
grand; mais, comme on le voit, toutes ces adbesions sont de 
veritables pressions, genre de force dont nous allons parler.

La force de pression ou de preliension consiste a serrer 
bien avec la main un objet quelconque ; cette force est me- 
surable au dynamometre , comme on Ta vu par la fig. lr<r 
de la PI. XVII. La structure excellente de la main ct des 
doigts, qui peuvent embrasser les contours des corps, les 
saisir, les apprecier par le sens du tact qu’ils possedent a un 
si haut degre , fait que cette partie du corps liumain formę 
Tinstrument le plus utile dont il peut disposer. Ainsi, il est 
trós iinportant de doubler les avantagcs que les mains nous 
procurent, en rendant la gauche aussi adroite, aussi forte et 
aussi utile quc la droite. J’ai dit, au chapitre Du 3Iouve- 
ment, les raisons anatomiques qtie Fon donnę pour expli- 
quer la faiblesse du bras et de la main gauebes; mais je 
dois demontrer ici, par des exemplcs, le parti que Fon peut 
tirerdans une circonstance diflicile de l’extreinite superieure 
gauche, et combien il importe de la developper, comme je 
le fais, par un grand nombre d’exercices que Fon trouvera 
expliques dans tout le cours de cet ouvrage. Je ferai voir, au 
quatrieme article de ce chapitre, les applications utiles de 
la force, que Fon a faites avec la main gauche.

Le docteur Miclielin se cite lui-meme , dans sa these sur 
la gymnastique, comme un de ces ambidextres qui sont par- 
venus a ćtablir cet utile equilibre entre les deux membres, 
et je puis me citer aussi, comme pratiquant avec la main 
gauche un grand nombre d’exercices reereatifs de force et 
d’adrcsse , la halle , le tir au pistolet, au fusil, etc.

Platon voulait que les guerriers s habituassent a ćtre 
ambidextres, alin de ne pas »voir une bonne et une mau- 
’aise main.
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Hcctor se yantait devant Ajax de ce qu’il sarait Se sertir 
a toutes mains de son bouclicr. (Iliadę, Liv. VII.)

Asteropee, qui se servait egalement bien des deux mains, 
lanęa en meme temps ses deux javelots contrę Achille {Id. 
Liv. XXI).

Un medecin a dit que, par mi les enfants eleves dans les 
asceterions , il ne doit plus y avoir de gauchers; mais j’a- 
joute qu’il nc doit pasy avoir non plus de droitiers exclu- 
sifs, ni dejambiers gauchers, etc. , car toute impossibi- 
lite de faire un exercice, dc se servir d’un memhre, est non 
seulement une gaucherie , mais un grand defaut dans une 
ćducation soignee. 11 y a un grand nombre d’arts dans les- 
quels on ne peut reussir, si 1’on n’est point ambidextrc : la 
chirurgie, Fart veterinaire, celui d’aiguiseur, de tisserand 
et plusieurs autres, sont de ce nombre. Ainsi r les ressour- 
ces de la technologie, et les richesses productives d’un Etat 
peuvent s’augmenter en raison de la multiplieation des am- 
bidextres ; cette faculte de se servir des deux mains, a 1'a- 
rantage de procurer un repos ii 1’une des deux , en les fai­
sant alterner dans les travaux fatigants, et alors on peut 
produire une quantite plus grandę d’objets nianufactures. 
Le ridieule prejuge qui fait croirc a quelques yieilles bonnes 
qu’il est plus poli de se scrvir cxclusivement de la belle main 
ne merite pas une sćrieuse refutation; mais il fant vaincre 
avec soin 1’habitude yicieuse quc les enfants contractent 
dans les colleges et chcz eux , ou Fon ne s’oceupe point de 
les rendre ambideitres.

La pression des mains d’un homme robuste peut etre 
óvaluee ii 130 kilogrammes (265 lirres), a peu pres le dou­
ble du poids de Findividu; mais celle qn’il peut exercer 
avec les jambes , etant assis, peut aller ii 500 kilogrammes 
ct plus.

La force de repulsion, de prepulsion, qnc plusieurs au- 
teurs appellent d'impulsion, est applicablc ii plusieurs cas 
differents , et peut etre employec de plusieurs manieres, 
Entrer dans une discussion grammaticale sur la difference 
qui existe entre les dcux vcrbes latins impellere et repcllere, 
d ou tous ces mots tirent leur etymologie, serait un hors- 
d’oeuvre dans un traitó de gymnastique. Je pense cependaut 



que lc mot repulsion ne devrait s’appliquer que dans le cas 
ou on emploierait la force a repousser un corps ou une per- 
sonne en mouyement qui yiendrait vous heurter; alors il y 
aurait une veritable repulsion contrę un clioc positif; mais 
dans les autres cas, ou Fon agit contrę un corps inerte , le 
mot d’impulsion est mieux applique. Mais pour me confor- 
mer a 1’etat actuel de la nomenclature physiologique sur 
cette matiere, je comprendrai V impulsion, la repulsion ct 
la prepulsion sous le meme paragraphe, et j’expliquerai les 
applications que ces diverses modifications de la force peu- 
vent avoir. II y a repulsion et impulsion lorsque , pour sou- 
lever un fardeau place deja a une certaine liauteur, il nous 
suflit, apres nous etre rapetisses, pour nous placer au-des- 
sous, de nous elever directement en haut, en nous redres- 
sant, de maniere a placer la charge sur Fepaule, le dos ou 
la tete, ou bien a la faire changer de place. Les membres 
supericurs, au moyen des coups de poing, et les inferieurs, 
par les coups de pied, cxercent des repulsions et des impul- 
sions plus ou moins energiques, et dans tous les sens possi- 
bles , ile bas en haut, de haut en bas , de cóte et horizonta- 
lemcnt. Ce sont des chocs yiolents dont on se scrt, tantót 
pour mesurer les divers degres de ses forces, tantót 
pour yaincre un obstacle , abattre un mur chancelant, une 
barriere, une porte, ou pour se defendre. Dans laprepul­
sion , lc dos ou les pieds, d’une part, s arcboutent solide- 
ment contrę un corps resistant, ou contrę le sol; d autre 
part les membres supericurs s’appliquent au corps que 1 on 
doit ebranler ou repousser; toutes ces parties sont flechies, 
et le corps ainsi place ressemble a un ressort comprime ; 
mais tout a coup, toutes ces flesions ou ces brisures s’eten- 
dent, et le corps exterieur en reęoit une impulsion, qui est 
donnee par les mains ou par les epaules a la masse que 1 on 
veut mouvoir. D’autres fois, on prend un elan , et on aug- 
mente la force de 1’impulsion, au moyen d’une course pre- 
paratoire, et alors lc corps tout entier prend part a cette 
impulsion , et son poids, augmente par la yitesse du choc , 
produit un effort estraordinaire, et peut abattre une resi­
stance opiniatre : dans ce cas, il faut eylter le danger de se 
blesser, ayant examine d’avance Fendroit ou Fon va excrcer 
le choc , car la secousse ou le contre-coup que Fon sent, est
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tres fort. C’est ainsi que me trouvant une fois dans une 
montagne impenetrablc, entre Burgos et Santandor, seul 
arec une ordonnance et un guide qui nous avait egarćs dans 
une marche rapide que je pratiquai au milieu des ennemis , 
arrive a une maison de campagne qui etait abandonnee, 
mais bien fermee, je fus force d’abattre la porte pour trou- 
ver de la nourriture pour nos chevaux qui mouraient dc 
faim. C’est aussi en donnant un coup d’impulsion d epaulc 
a la porte de Toledo, a Madrid, qui etait entr’ouverte, mais 
retenue par une cliaine qui coda au choc, que j’ai pu pene- 
trer dans Finterieur avec mon nc-veu don Francisco Theran- 
Garcia, nos clievaux et le guide que j’avais pris. Les Anglais 
et les Espagnols des Cortes encombraient encore la ville, et 
ne deyaient la quitter, d’apres la capitulation, qu'au point 
du jour. Les douaniers etaient enfermes dans leur chambre; 
un coips dc gardę qui etait pres, remplissait mai ses dc- 
toirs; plusieurs autres que j’esquivai ne nfaperęurent point, 
et quand j’arrivai ebez moi, effrayant toute ma familie, onne 
pouvaitpas concevoir comment cette temerite arait pu aroir 
lieu.... A onze lieures du matin du jour suivant, on faisait 
encore des prisonniers dans les rues de Madrid; mais j’a- 
vais rempli mon but, qui etait de defendre personnellement 
ma familie et mes enfants, dans le cas ou la retraitc dune 
armee et 1’entree d’une autre produiraient quelquc desor- 
dre; mais tout se passa tranquillement dans mon quarticr.

Cette force d' impulsion ou de repulsion s’applique aussi 
quand on fend la foule, ćcartant avec les bras les obstacles 
lateraui par le moyen d’un double mouvement que 1’on 
nomme de diduction, et quand on tire un corps extensiblc 
arec les dcux mains en sens oppose, et de maniero a le rom- 
pre ou a le distendre. Les actions de dechirer un morceau de 
toile ou de tendrc la corde d un arc appartiennent a ces gen- 
res d’ofl'ort; la resistance que nous opposons a l’ouverturc 
d’unc porte, derriere laquelle nous nous areboutons est en­
core une impulsion, et meme une repulsion, ainsi que Tac- 
tion de nous placer sur une caisse ou sur une maile trop 
pleine, pourque Fon pnisse lafermer au moyen de T/mpuZ- 
ston de nos pieds, et celle de placer un cachet sur lequel 
nous appuyous la main arec force. Le cul-de-jatte place sur



lin fauteuil roulaht, repousse aussi, pour s’avancer, les objets 
fixes qui sont derriere lui. La machinę nommee velocipede 
ou draisienne arance par le meme mecanisme , et tous ces 
actes, qui produiscnt le resultat de s’approcher soi-meme 
d’un corps quc fon tire a soi au licu de le mettre cn mou­
yement , se font par un effort que l’on nomme de prepul­
sion. La force d’impulsion s’applique enfin quand on lance 
un corps quelconque au loin, tel qu’une pierre, une balie 
ou un boulet, un marteau, etc. Plusieurs fois, lorsqu’on a 
perdu ses armes ou qu’elles sont devenues inutiles, et quand 
le nombre des ennemis est tres grand et qu'ils se tiennent 
eloignes , on trouve une excellente ressource dans les pier- 
res, que Ton fait pleuvoir sur ses ennemis , avec une ener­
gie et une rapidite qui peut devenir tres funeste pour eux , 
si on est adroit et si on s’est exerce d’avance. Les anciens, 
qui ne negligeaient aucun moyen de nuire et de se defendre 
a la guerre, ont ennobli cet eiercice, en disant qu01<7a- 
memnon , ce roi des rois, ce guerrier infatigable, parcou- 
rait les rangs des Troyens, ne cessant de tuer, et faisant 
tout plier devant lui, a coups d’epee , a coups de pique et 
a coups de pierres. (Iliadę, livre XI). L’adjudant-major du 
4e bataillon de 1’Yonne, nomme Jeróme, combattant dans 
la vallee de Tuirano, brisa son sabre entre ses mains; il 
s’arma alors de pierres, et rcnyersa plusieurs de ses cnne- 
inis. ( Vidoireset Conqueles, tome 5, page 67.)

La force dc constridion est une pression circulaire. La 
bouche, 1’anus, les doigts, et autres parties internes du 
corps, possedent la faculte d’exercer cette force centripete. 
Un chapeau et une ceinture trop serres , un corsct, les bre- 
telles, les culottes, les bottes, les chaussures, les yetements, 
les crayates , peuvent exercer la force de constridion dune 
maniere funeste aux individus, et il faut eviter les graves 
inconyenients que toutes ces constrictions trop fortes et trop 
permanentes, produiscnt relatiyement a la circulation du 
sang, a la sante, qui peurent s’alterer; elles peuvent meine 
occasioner unc mort subite et une strangulation yeritable, 
si la constridion est portee trop loin.

Dans les luttes scrrecs, quand les bras entourent lc corps 
CYUKASTIOUS. T. I. 26
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de 1’antagoniste , il y a constriction; de meme qu’il y en 
a quand une main saisit une poignee et la serre forte­
ment, etc.

E11 parlant de la force de constriction, et en nous ser- 
vant, pour l’expliquer, de 1’eftet produit par une ceinture , 
nous devrions profiter de cette occasion pour expliquer l’u- 
sage que nous faisons des ceintures gymnastiques , mais cet 
tipisode, interrompant notre explication actuelle , et devant 
etre traite specialement, formera la matiere de 1’article 
cinquieme de ce chapitre.

La force de traction s’emploie a attirer a soi un objet, 
ou a nous rapprocher de lui. Les membres superieurs sont 
les principaux agents de cette force; mais, dans plusieurs 
cas, le corps et les jambes contribuent aussi a l’appliquer. 
Elle s’exerce quand on ramę , quand on traine , au moyen 
d’une corde, dune bricole ou d’un crochet, un fardeau 
quelconquc , une yoiture ; quaud on approche un bateau du 
rivage ou d’une autre embarcatiou , a 1’aide d’un croc , ou 
quand on hale un bateau le long d’une riviere.

Les hommes sont tres inferieurs aux chevaux dans l’exer- 
cice de cette force; les derniers peuvent tirer six fois ou 
cinq fois et demie au moins, plus que les hommes. La force 
moyenne du tirage d’un cheval ordinaire' est d’environ 560 
kilogrammes (756 livres); leresultatmoyen de la memeforce, 
executee par plusieurs hommes, est de 50 kilogrammes 
(100 livres) par individu. Si les hommes sont robustes et 
hien eserces a la luttc de traction, cette force peut etre 
cinq fois plus grandę; alors elle approche dc celle d’un che- 
val, a un septieme pres.

Le mouyement de grimper est encore une application de 
cette force , puisque 1’on tire son propre corps en haut, pai' 
une traction que 1’on opero en bas. Les jambes, au moyen 
de 1’adduction et de la pression qu’elles exercent quand on 
grimpe par un mat ou par une corde , aident les bras et le 
corps a se relever, en prenant un point d'appui fixe; en 
sorte que cet exercice oflre la suitę alternative d’un elfort 
de traction opere par les mains et les bras, tandis que les 
extremites inferieures s’elevent pour changer de place, et



un mourement de pression de celles-ci, quand les bras 
cherchent un nouveau point d’appui. Cette alternative, bien 
menagee, procure des repos egaux aux menibres, et fait 
que 1’on peut resister plus long-temps dans uu exercice des 
plus fatigants et des plus difliciles de la gymnastiijue.

La force de traction fut employec par Agamemnon, cn 
fureur, dans son combat contrę Iphidamas. II se saisit de la 
pique de sonennemi, qui etait engagee dans sa ceinture, 
ct la tira a lui avec tant de force, qu’il 1’arracha des mains 
d’Iphidamas; alors il lui dechargea un si rude coup d'epee, 
qu’il le renversa a ses pieds. ( Kot/ez 1'Iliade, Liv. XI, p. 
246]. On vcrra, dans 1’article quatrieme de ce chapitre, 
plusieurs autres applications de la force de traction.

La force de sustentation, ou de support, s’applique a por­
ter ou a soutenir un poids sur les epaules, sur le dos, la 
tete , les bras , les mains, et quelquefois nieme sur le ven- 
tre. M. Desaguilliers a prouve , par ses oxperiences, que lo 
corps de 1’homme peut porter des charges plus considćrables 
que celui du cbeval, et resister a des fatigucs plus conti- 
uues : c’est 1'effct naturel de sa conformation. II est plus 
fort pour supportcr, parce quc la base des pieds, les colon- 
nes ae ses jambes, les os du bassin, qui graritent sur ełles, 
et la colonne vcrtebrale, surmontee des omoplates, des 
claricules et de la tete , composent une veritable et tres so- 
lide charpente, qui semble faite expres pour soutenir des 
poids enormes. Ainsi, quand les Hercules dii Nord et autres 
hommes estraordinaires ont soulove des poids aussi conside- 
rables, et qui se comptent par railliers de livres, ils n’ont 
fait que produire un de ces resultats possibles a leur con- 
fonnation, quoique etonnants. Yoici les exereiees dont tout 
Paris a ete temoin. On plaęait une planclie forte sur deux 
ćchafaudages a et b de la figurę 44 de la PI. XXI; lecha— 
faudage anterieur a etait plus grand que 1’autre. On depo- 
sait sur la planclie 27 poids de 25 kilogrammes (50 livres) 
chacun , ce qui compose deja un poids de 675 kilogrammes 
(1,550 livres) ; un honime fort mpntait eucore a clieval 
dessus, et la planclie devait peser assez pour composer plus 
dc 75 kilogrammes (150 livres), que ces deux poids, ajou- 
tes au principal, faisaient monter a plus de 750 kilogram-
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mes (1,500 livres). On niettait entre la planche ct le cios 
de 1’Hercule un coussinet, et cet homme n’avait autre 
chose a faire quc de redrcsser ses jambes, mii etaient fle- 
chies au commencement, et ses epaules, de 51 ou 81 mili. 
(2 ou 5 pouces), pour detacher la planche des deus points 
aappui, et la iaire tomber avec bruit. Les gloricuses ct 
utiles applications de cette force, que 1’on trouvcra citees a 
1’article des exemples, m’ont autorise a expliquer ce fait, 
quoique je m’abstienne de puiser des regles cliez les funam- 
bules; maisce qui estou peut etre utile merite de futer l’at- 
lention , quaud meme on le trouserait chez les Hottentots.

La force de resistance est un resultat naturel de la force 
yitale et des autres forces que 1’on a developpees cn les exer- 
ęant; la force de resistance est celle dont Montaigne a parło, 
quand il recommandait de fortificr la jeunesse contrę la dou~ 
leur, meme de la colique. Elle rend les hommes capables de 
supporter toutes les fatigues, le froid, la chaleur, la faim , 
la douleur; de mepriser la mort, et de se resigner a toutes 
les contrarietes du sort, a toutes les injustices de la societe. 
Elle se montre dans 1’homme fort, justum et tenacem d’Ho- 
race ; dans Socrate avalant tramjuillement la coupe empoi- 
sonnee; dans plusieurs de ces martyrs et de ces braves mi­
litaires qui ont souffert avec calme les morts les plus cruel- 
łes. C’est une force qui divinise, pour ainsi dire , les hom- 
mes, qui les immortalise, et qui est la source des actions 
les plus heroiques et les plus sublimes; c’est une force plus 
morale que physique, plus nert euse que musculaire. lilie 
se montre dans des cas assez rares; mais celle de resister a la 
fatigue du travail matćriel est plus commune , et peut s’ob- 
tenir plus facilement. On a dit que lc travail no doit pas se 
prolonger au-dela de six a liuit heures par jour, qni est le 
quart ou le tiers de la journec; mais je pense, je le sais, et 
je puis 1’affirmer par ma propre experience , que 1’on peut 
travailler le double, pourvu que l’ou cliange le mecamsme 
du mouvement, ou que 1’on s’amuse en travaillant. J’ai 
voulu plusieurs fois introduire mon systeme de chant dans 
les grands ateliers, dans les prisons, los arscnaux, les vais- 
seaux , et parmi les condamnes aux travaux publics et aux 
galeres, comme un moyen sur de moralisation , d ordrc, et
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commc un levier pour augmenter la puissance de la faculte 
de travailler en y ajoutant un plaisir; mais lorsque j’ai pu 
introduire cette grandę innoration , esercant des fonctions 
qui me donnaient Fautorite necessaire , j’ai manque de col- 
laborateurs; et quand j’ai ete moi-meme un simple instru­
ment pour executer cc projet philanthropique , je n’ai pu 
etre compris ou protege comme il aurait ete necessaire que 
je le fusse pour reussir : mais la chose est pourtant aussi 
simple que facile. Mes seances journalieres Fattestent, mes 
ćlcves le prouvent, et, ce qui est singulier, c’est la force de 
resistance de ceux qui exercent Fautorite, a une combi- 
naison si importante, si utile a 1’fitat ct aux rnoeurs publi- 
ques.

J'ai fait plusieurs essais sur la force de resistance aux tra- 
vaux ; j’en citerai quelques-uns, commc j’ai deja cite ceux 
de la resistance dans les courses. Ces faits ont en licu cn 
presence de plusieurs centaines de temoins; ils sont consta- 
tes dans nos proces-verbaux; on ne peut les recuser, et je 
ne ferai que transcrire ce qui a ete deja imprime dans la 
Continuatiou de I Histoire du Gymnase normal, publiee 
en 1828.

« La methode du colonel Amoros presente encore un au­
tre moyen d’exćcution auquel on n’a pas donnę toute 1’at- 
tention qu’il merite : ce sont les travaux energiques et fa- 
tigants qu’il lait cxćcuter a ses elćves, apres qu’ils ont ap- 
pris les premiers elements indispcnsables des exercices dc 
sa methode. Oblige de s’expliquer sur ce point, voici les 
raisons qu’il a alleguees sur le but, les effets et les resul- 
tats de ces travaux.

» De tous les exercices gymnastiques, il n’y a que la 
course, la natation, lejcu de paumc ct les luttes qui pro- 
duisent une grandę fatigue, par la repelition des memes 
mouyements, et qui augmenteut la precieuse qualitć de la 
resistance; mais ne pouvant toujours pratiquer ces eicrci- 
ces, et leur effet sur Feconomie animale et sur lc morał des 
liommes n’etant pas aussi generał, aussi varie et aussi Aa- 
Intaire et utile que celui produit par les travaux fati- 
gants de remuer la terre ou les grosses et lourdes masses, 
de transporter des objets pesants, ct de manier adroi-
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lement un leyier, il a fallu adopter ces derniers traraus 
comme un complemont indispensable des esercices gymnas- 
tiąues, dont le but principal est dc deyelopper toute sorte 
dadresse, et d'etreVapprentissage de toutes les professions. 
II y a tan t de cas, dans la yie civile ou militaire, ou 1'liabi- 
tude d’executer ce genre de travaux est eminemment utile, 
que Fon doit etrc etonne de ne pas les yoir etablis dans tou­
tes les raaisons d’education.

« Si on suirait des principes plus opportuns et plus se- 
veres, on yerrait que la ueritable rertu ennoblit tout, et 
ne dedaignc que les fonctions qui pourraient altercr son 
eclat. Cetait ainsi que pensait le fameux marechal Fabert. 
II croyait qu’a la guerre il 11’y avait aucune fonction avi- 
lissante. Quelques officiers du regiment des gardes-fran- 
ęaises trouverent mauvais que ce grand capitaine, au siege 
de Bapaume, s’occnpat indiSeremment des sapes, des 
mines, de 1’artillerie , des macliines, des ponts, et des 
autres travaux les plus penibles ; ils chargerent meme un 
de ses amis de lui representer <ju’il avilissait sa dignite de 
capitaine aux gardes ct d’officier generał. « Je suis tres 
« oblige a mes camarades du soin qu’ils prennent de mon 
« honneur, rćpondit Fabert. Je youdrais cependant leur 
« demarider si le bien quc m’a fait le Roi est une raison 
« de diminuer le żele que j’ai toujours eu pour son seryice. 
« G’est la conduite que 1’on me reproebe qui m’a eleve 
« aux grades dont je suis lionore. Je seryirai toujours de 
« meme, quand ce ne serait que par reconnaissance. Mais 
« Foseme flatter que cestravaux, que Fon trouve łiumi- 
« liants, me conduiront aux lionneurs militaires les plus 
« eleves. Tout bien considere , le conseil de ces messieurs 
« ifest bon qiie pour ceux qui yeulent yieillir dans le regi- 
« ment des gardes. Pour moi, je leur declare que je n’ai 
« aucune envie d’y rester : bientót je leur en donnerai des 
« preuyes. La nuit procbainc , je ferai la descente du fosse, 
« et, sans aroir egard a la dignite de mes grades, j’atta- 
« cherai le mineur, je travaillerai moi-meme a la tralcrie, 
« a la chambre de la minę, ct j’y mettrai le fen si Ja gar- 
« mson refusede se rcndrc. »



G¥MNASTIQBE ET MORALE. CHAP. VII. 28'1’

« Machiarcl a dit, dans son Art de la Guerre, quc les 
snciens exeręaient la jeunesse a ceurir, a sauter , a arra- 
cher les pieux d’une palissade, et a faire la lutte... Pour 
former le corps a porter les armes et lc bagage, et a bien 
donner et soutenir le choc, il faut accoutumer les mili­
taires a porter de grands fardeaux, pour qu’ils ne suceom- 
bent pas a la fatigue lorsqu’ils seront forces de porter en­
core des vivres pour plusieurs jours; et Seneque recom- 
mandait de faire trayailler la milice , pendant la paix , aux 
tranchecs, et de la fatiguer par toute sorte d’exerciccs, 
pour qu’elle fut accoutumee quand il en serait besoin.

« Le Mareclial dc Saxe voulaitquc 1’on fit trayailler les 
Soldats au son du tambour et des instruments de guerre, 
en cadence. C’est ainsi que les Lacedemoniens , sous Lyssn- 
der , avcc un detachcmcnt de trois mille hommes, detrui- 
sirent le Pyrce au son dc la fiute, en six heures de temps.

« Larmee de Suede traraille a toute sorte dTouvrages 
publics, et on a obserye que la mortalite est moindre lors- 
que ces travaux ont licu , et quc les delits sont moins fre- 
quents.

« Lc trarail est d’ailleurs lc pere du plaisir et des bon- 
nes mceurs, dc la rertu, du patriotisme, de la sante, et 
c’est lui qui constitue la yeritable puissance d’une nation , 
comme c’cst lui qui maintiendrait cet esprit militaire dont 
on craint et on publie l’a£faiblissement, ct qui rendrait lo 
militaires plus subordonnes, plus cxactsa remplir leurs de- 
yoirs ct plus zeles, si on les etablissait reguliercmcnt ( selon 
que lc colonel Amoros les fait pratiquer ) dans toutes les 
ócoles militaires , cn y ajoutant les autres cxercices gymnas- 
tiques ct la partie morale de sa methode. On bannirait 
ainsi dc ces ecoles ces cpreures seeretes ct barbares que les 
elćvcs font entre cux, arec 1'iinprudence naturellc a la 
jeunesse , et on ne ycrrait pas dc revoltes aussi frequentes , 
ct qui attestent un vicc radical et une lacune a remplir 
dans lesditcs ćcolcs.

a Les artilleurs etant tenus de trayailler six heures par 
jour a la construction eta la reparation des batteries, etc., 
etc., ils se seraient affaiblis sur cc point pendant leur sejour
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4 Paris, si la methode gymnastique qu’ils ont suivic ne 
comprenait point les travaux fatigants parmi ses moyens dc 
developpeinent; mais ces travaux , qui ne prennent jamais 
que le mierne tout au plus des hommes presents, ne font 
aucun tort aux exercices gymnastiques, parce que les 
commenęants n’v prennent jamais part, parce que 1’ener- 
gie et 1’ardeur qu’ils inspirent sont favorables aux autres 
exercices, ct parce que, dans un tres court espace de temps, 
deux heures tout au plus, on travaillc autant que dans une. 
demi-journee, eucourages par la presence , et quelquefois 
par fexemple du directeur, qui prend part lui-meme a 
ces travaux, comme il lit lorsqu il ouvrit la trancliec derant 
le fort dc Bellegarde, a la compagne du Roussillon, de 
-1795, et comme il la prit pendant les journees du 4 ct du
5 mars 1828, ct la nuit mtermediaire ; ou il a fait cxć- 
euter des travaux extraordinaires a ses meilleurs elevcs, 
pour les endurcir contrę le rent, la grele et le froid qui 
ont regne constamment, et pour voir si la trempe de leur 
ame et 1’esprit de sa methode se conservaient parmi eux 
avcc la meme force. Un detachement de la troisieme com- 
pagnie de sapeurs-pompiers, et un grand nomhre d’elcves 
cirils des premieres familles de la capitale, ont pris part 
egalement aux travaux executes les jours suivants, dc 
meme que les parents et gourerneurs des eleves , conrain- 
cus de leur salutaire influence.

« Fonde sur tous ces principes et sur une longuc expć- 
rience, le colonel Amoros ajoute <pie les exercices dc re- 
muer la terre , de transporter, soulever et mouvoir de lour- 
des masses , ayant toujours un double but d’utilite, ont etc, 
depuis le commencement, dans sa methode d’education 
physique, gymnastique et morale , un moyen pour deve- 
Jopper la force, la resistance a la fatigue , la seuplessc physi- 
que des reins ct de tous les membres, 1’amour du bien 
public et 1’energie morale , et unc mesure positive du de- 
yeloppement dc ces importantes facultes. Depuis qn’il a 
mis le pied dans le parć de Grcnellc, a la tete de ses pro­
fesseurs et de ses anciens et nóuveaux eleyes, il a etc le 
premier, suiyant 1’eiemple du marechal Fabert ct des ge- 
neraux romains, a ciec.utcr toutes sortes dc travaux, ct ił



a eu le bonheur de leur inspirer 1’amour du travail, l’lior- 
reur de la paresse , et le desu- de se distinguer dans les tra- 
vaux assidus, et de les executer mieux que les autres. Ces 
ąualites avantageuses, toutes morales, durent au-dela de 
ia carriere militaire des eleves du Gymnase normal; car 
plusieurs des militaires qui s’y sont cxcrces se sont etablis, 
apres avoir bien servi 1’fitat, et se vantent avec plaisir de 
l’activite et de 1’ardeur qu'ils ont acquises dans cette ecole, 
et des ressources qu’elles leur ont procurees. De temps en 
temps, on a trouve de ces hommes bornes’ qui, ayant reęu. 
une mauvaise education, ct ne sachant elever leurs pensees 
i ces considerations d’un grand interet public , n’ont vu, 
dans ce genre d’exercice, qu’une fatigue ennuyeuse, un 
travail grossier , mecanique et presque avilissant. Ces hom­
mes , qui n’entendent pas plus cette partie de la methodc 
du colonel Amoros que plusieurs autres, ont reęu la re- 
ponse donnee par le marechal Fabert, et n’ont pu inter- 
rompre les importantset respectables travaux de cethomme 
infatigable. Le double but d’utilile de ces travaux , indique 
plus haut, consiste en ce que, en remuant la terre et des 
pierres, ou poutres enormes, pour obtenir les resultats 
physiques et moraux dont on a parle, on les fait scrvir A. 
accelerer 1’arrangement du local du Gymnase, selon qu’il 
convient aux exercices et aux dispositions prises par le mi- 
nistere a diverses epoques.

« En accordant des prix de differents genres aux ele- 
ves qui se distinguent dans ces travaux, il a inspire l’emu- 
lation de la maniere qui convient a chacun, et il a trouve- 
des elevcs d’une grandę elesation de sentiments, et d nu 
grand merite parmi ces travailleurs. C’est ainsi que ces tra- 
vaux sont egalement une mesure positire du deoeloppe- 
ment des facultes dcseleues du Gymnase normal. La faine- 
antise qu’ils combattent, la paresse qu’ils chassent, 1’ener- 
gie qu’ils engendrent, la resistance qn’ils donnent, et l’a- 
inour du bien qu’ils inspirent, sont des qualit8s bien pre- 
cieuses, qui tournent au profit de Fetat et de 1’huma- 
nite. Mais voici un autro resultat tres important. On a 
trouvć , a plusieurs reprises, et par des comparaisons bien 
cxactes, que les eleves forts dc la deuiićme classe produi-
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sent un trayail double de celui que les eleves noureaui peu- 
vent faire. Les proces-verbaux des seances constatent ces 
faits importants, de meme que les colonnes des tableau* 
des mentions honorables du Gymnase sont remplies des 
noms des hommes qui se sont distingues dans ces travaux , 
et dans lesqucls le gouvernement, Larmee , la societe tout 
entiere trouveront des ayantages bien grands, lorsqu’il sera 
necessairc d’ouvrir une tranchee avec promptitude, de 
combler un fosse, de debarrasser un defile obstrue , de 
sauver des objets importants, et des naufrages apres une 
bourrasque, de deterrerdes victimes a la suitę d’une explo- 
sion , d’un tremblement de terre , de la chute d’un edifice , 
d'un eboulement, d’une avalange et autres catastrophes, 
qu’il rappelle a ses eleves pour les porter a trayailler avec 
ardeur, et qui ont scrvi de Icęon au fondateur de cette me- 
tliode d’education pour 1’etablir telle qu’elle est.

« Tout recemment, le 5 mars 1828, un ouvrier ayant 
<5te enterre dans un puits qu’il faisait a Caen, i la suitę 
d’un eboulement de terre, il ne put etre sauye, malgrć 
tous les efforts que Ton fit pour le deterrer. Qui sait si un 
degre d’energie de plus dans les travaux, et de resistance 
i la fatigue, n’aurait pas pu le sauver? Qui sait si cette 
ardeur pour le bien, qui demande, comme toute autre 
chose , a etre cultiyee, naurait pu multiplier les coups de 
pioebe ou de pelle pour conserver cet homme a la so- 
cićte et a sa familie ? Mais en supposant meme que 1’on a fait 
tout le possible, un triste <5venement semblable, qui une 
autre fois pourra etre couronne d’un meilleur succes, prouve 
lc but bienfaisant de ces travaux, et leur utilite positive.

« Les faits observes jusqu’ici avaient permis de dire que 
les eleyes dont la resistance a la fatigue et 1’energie du ca- 
ractere araient ete deyeloppees par les exercices gymnasti- 
ques, les travaux fatigants, et- les autres moyens inoraux 
de la methode du colonel Amoros, produisaient un trayail 
double de celui que les eleyes nouveauxpouraient faire.... 
mais d’autres faits pjyis recents, obscrves dans les essais qui 
yiennent d’avoir lieu dans ce mois de mars, ont prouve que 
cc trayail des eleyes de la deuxieme classe du Gymnase nor- 
mal peut aller infmiment plus loin, meme quand on Tac- 



compagne dc courses et d’assauts cxtremcment fatigants, 
ou qu’on les y intercale aussi, et qu’on les execute avec une 
energie surprenante.... Voici comment les choses sc sont 
passees : a la seance du 14 mars , trente-deux liommes su- 
perbes du 5e regiment d’infanterie de la gardę royale, qui 
frequentaient les exereices depuis deux mois et demi, en- 
flammes par une allocution militaire que le colonel Amoros 
leur adressa, travaillerent avec une ardeur admirable a 
remplir un fosse. Ils jeterent dans ce fosse 100 brouettes de 
terre dans la premiere demi-heure ; ils firent la course de 
yelocite d’un cinquieme de lieue cn deux minutes trente 
secondes, 1'assaut au vieux mur, le saut en profondeur; 
ils travaillćrent encore une demi-heure, jeterent dans le 
fosse autant de brouettes, firent la course d’un dixieme 
de lieue en deux minutes, donnerent 1’assaut au portique , 
qu’ils couronnerent en une minutę, descendirent, cou- 
rurent au fosse, et y jeterent 50 brouettes dans un quart 
ddieure; en tout 250" brouettes. Ce trarail presentait un 
resultat double de celui qui arait ete fait par les elevcs nou- 
veaux, et le Directeur loua et recompensa leur ardeur par 
les prix ordinaires accordes a tous ceux qui s’etaient distin- 
gues. Le 15 mars, 1’essai eut lieu avec les hommes du pre­
mier peloton de la deuxieme classe, presque tous sergents 
ou caporaux de plusieurs corps, qui suirent les exercices 
depuis neuf mois et demi; mais le temps etait tres chaud , 
le soleil tresardant, et on sc fatiguait beaucoup. Le Direc­
teur s’adressa alors a leur ame, ayant de coinmenccr la 
meme seried’exerciccs, qu’aucunautre gymnasiarque n avait 
encore fait executer a ses eleyes, et que lui-meme prescri- 
vait pour la premiero fois en France. 11 dit i ces seize 
hommes d’elite qu’ils allaient representer le remplissage 
rapide d’un fosse, ou d une coupure que Fon avait prati- 
quee pour les arreter long-temps, et les tenir exposes au 
feu; ensuite une course de yelocite d’un cinquieme de lieue, 
pour arriver rapidement aupres d’un vieux mur , et y don­
ner un assaut, le tout sans se reposer un seul instant; qu’ils 
reciendraient encore aux travaux, qu’ils travailleraient une 
autre demi-heure, qu’ils feraient une course de resistance 
d’tm disieme de lieue , qu’ils donneraient un assaut au por- 
tique par lc moyen de perches yerticales et dc cordages
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racillants , et qu’ils retourneraient encore aux travaux pen* 
dant un quart dheure. La reponse de ces hommes a ces 
•cxigences difficiles fut bien eloquente et bien laconi- 
que.... clleconsista en un mourement de tete hien rapide, 
bien approbatif ct bien noblcment fier. On commenęa : un 
officier, un inspecteur des csercices et un professeur avaient 
ete destines par le Directeur a constater les faits, et les 
montres ayant ete mises d’accord d’avance, on travailla a 
remplir le fosse pendant trente minutes; on y jęta 176 
brouettes de terre; la course de yelocite pour arrirer au 
mur fut faite en deux minutes trente secondes, ce qui donnę 
une yelocite de douze minutes trente secondes par lieue. 
Le premier qui arriva au mur de 4m872millim. (15 pieds) 
de bauteur, et le premier qui grimpa a 1’assaut, fut Four- 
cade, sergent du 14“ leger. Le mur fut completement cou- 
ronne en une minutę et demie, ct on descendit de 1’autre 
cóte par un saut en profondeur. On reprit les trayaux : cette 
fois-ci on ne put jeter dans le fosse que 108 brouettes en 
trente minutes, et la course de resistance, qui fut faite 
immediatement pour arrirer au portique , presenta un fait 
curieux : ces hommes avaient deja trayaille une heure, 
avaieiit fait une course superbe , donnę un assaut, et des- 
cendu de 4“872 millimetres ( 15 pieds ) de bauteur en 
eprourant une forte secousse; ils devaient etre par conse- 
quent hien fatigues , bien abattus.... Pas du tout : ils se 
mirent tous a chanter spontanement le chant du Gymnase 
destine a cet eiercice, et dont nous avons parle dans le 
chapitre des Mouuements elemmtaires.

« M. Amoros,qui royait et entendait ces faits arec un 
yrai plaisir, disait : Voila une reponse bien concluante 
pour les ennemis des chants et des travaux, et criait braco 
a ses chers ct dignes eleyes. Enfin, arriyes au portique, l’as- 
saut fut donnę en un instant ; tous y monterent, tous se 
distinguerent, tous descendirent rapidement, et coururent 
encore reprendre les travanx, qui durerent unquartd’heure, 
ct produisirent un nouveau remplissage de 78brouettes, en 
tout o62 brouettes. Le coloncl Amoros promit a ces eleves 
yeritablement etonnants qu’il publierait leurs noms, et 
accorda des prix a tous. Voici lenni noms i I)idas, du train



de la gardę royale ; Hugues, Boyer et Giraux, du l“r re­
giment du genie; Carbonel, lbry, Bourdiol , Boutte et 
Brun, du 2“ idem ; Chaudois , Franęois et Tesson , du 
5° idem; Derouette ct Pott, du 25“ de ligne; Fourcade 
et Dedieux, du 14“ lćger.

Le 18 mars presenta un second resultat pareil, et meme 
plus fort. Le second peloton de la deusieme classe etait 
compose des militaires suivants : Morel, soldat du 5“ regi­
ment d’infanterie de la gardę royale; Hainsubero ct Prud- 
home, du ler du genie; Ladagnouse , Dupre, David,
l.acave  et Dupuis, du 2“ idem; Bufour, Platier, du 
5“; Port, du 25“ de ligne; Mutin, Moyot et Jouastin, 
du 14“ leger; Begat et Chanoina, sapeurs-pompiers. Ce 
peloton suivit les exercices dans le meme ordre que les 
jours precedents ; mais il jęta dans le fosse 202 brouettes 
dans la premiere demi-heure de travaux , 174 dans la se­
conde, et 104 dans le dernier quart-d’heure; en tout 480 
brouettes. La yelocitć moyenne de la course pour arriyer 
au mur lut de deus minutes yingt secondes ( ou de onze 
minutes quarante secondes par lieue ), et le premier qui 
arriva en deux minutes quinze secondes, fut Ladagnouse , 
et Lacave , le premier qui couronna le mur.

Resultat des travaux.

Premier essai fait avec trcnte-deux hommes 250 brouettes. 
Second essai avec seize hommes, 562, et en

doublant pour ćgaler 1’autre................... 724 idem.
Troisieme essai avec le meme nombre 

d’hommes, 480, et cn le doublant..........  960 idem.

Donc le trayail de ces deux derniers pelotons, par 1’aug- 
mentation progressive de la distance du tas de terre au fosse, 
a ćtć triple, le 15 mars, dc celui fait le jour precedent, et 
quadruple le 18 mars.... Mais comme les eleyes nouveaux 
ou non exerces ne purent produire que la moitie du trayail 
qui fut fait, le 14, par les soldats du 5“ da la gardo royale,
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il enresulte que lctravail dupremier peloton do la deuiieme 
classe, fait le lo, fut six fois plus fort que celui qu'auraient 
pu execuler un nombre egal d’eleves nouveaiix, et que le 
travail du deusićme peloton de la deusieme classe, fait lc 
18 , fut huit fois plus fort que celui qu’auraient pu execu- 
ter un nombre egal d’eleves nouveaux dans les memes cir- 
constances. Voila donc des preuvcs irrefragables de 1’utilite 
des travaux reunis aux autres exercices, et de leur avanta- 
gcuse influence comme moyen de deceloppement de la re­
sistance a la fatigue et de 1’energie morale et physique, ct 
voila ces memes travaux servant & instrument a mesurer 
les degres de ce prodigieux developpement (1). Militaires 
de tout grade, liommes eclaires de la France, reflechissez 
sur ces faits, et calculez les resultats qu’ils peuvent pro- 
duire. Des hommes ainsi eleves en neuf mois ct demi de 
temps, et ayant manque a plusieurs leę.ons par des motifs 
divers , qui ont entrave ct contrarie les principes du Direc­
teur du (jymnasc normal, ont multiplie une partie de leurs 
facultes de huit degres, et dix autres facultes ont ete aug- 
mentees autant et plus; car de pouvoir faire une chose dif­
ficile , a ne pas la pouvoir executer, la difference est incom- 
mensurable. Or, undc ces hommes vaut positivement plus 
que dix des autres, et peut valoir vingt et cent fois plus 
s il execute des actions que les autres ne peuvent faire. Lc 
Directeur du Gymnase normal, militaire et civil, en pre- 
sentant ces resultats extraordinaires, repond a tous ceux 
qui pretendent sc meler d’entraver ses operations, de cri- 
tiquer ses procedes sans les comprendre , et los forcent a 
dire : Honneur, honneur aux moyens qui forment des 
hommes semblables!

Ainsi ces travaux sont utiles, necessaires pour los mili­
taires aussi bien que pour les jeunes gens, ne font aucun 
mai, produiscnt un grand bien; la sagesse les conseille,

(i) Subslituez a ce Łravail tout autre , et ą cette manierę <le remplir nu 
fowe nn* aulre quełconqite , ct lc moveu<le comparaison aiu»i qne les ićsuJ- 
iats seront tonjours les m^raes. 



l’experience les autorise, et ils ne peuvent etre blames quc- 
parla paresse ou la mauraise foi. (1)

A 1’appui de 1’importance de ces travaux extraordinaire- 
nient productifs , je vais citer un des axiomes dc M. le baron 
Dupin, qui nous expliquera en qtioi consistent leurs grands 
arantages. « L’on doit regarder, dit-il (page 125 de son 
» troisieme volume du Cours normal), comme un principe 
» matliematiquement demontre , que plus 1’industrie d’un 
» peuple se perfectionne , plus les operations industrielles 
» doivent acquerir de ritesse, afin d’obtenir , dans tous les 
» temps, le plus grand effet utile. » II est clair que , dans 
tous les travaux que j’ai fait faire , et dont j’ai mesure les 
resultats , c’est la oilesse des mouyements, la plus grandę 
repetition des memes actes dans un temps donnę , qui a ete 
la principale cause des grands resultats obtenus : or, la yi­
tesse est le produit de 1’energie de 1’homme, de Fardeur 
qu’on lui a inspiree prealablement, et qu’il applique aux 
circonstances ou il se trouve. Ces deux qualites sont morales, 
et ont ete dereloppees par des moyens moraui; car un sim- 
ple mouvement mecaniquc ne pourrait jamais les produire ; 
mais elles deviennent la source d’une puissance physique , 
eu augmentant la resistance a la fatigue et la quantite du 
travail.

Ce meme auteur qui parle , dans sa quatrieme leęon du 
Cours de. Geometrie, de 1’aceroissement et de la meilleure 
application des forces de 1’liomme, croit que si le regime 
alimentaire des ourriers franęais etait plus nourrissant, et 
compose de substanccs animales comme celui des Anglais, 
ils produiraient une quantite plus considerable de trayail. 
Un ouvrier anglais mangeplusde 178 kilogrammes de riande 
paran, tandis qu’un Franęais n’en mango que 61; aussi, 
les premiers travaillent-ils darantage. II parle ensuite de la 
pertc de temps du lundi, cliez nos ourriers , comme un re-

( i) Ces travaux viennent enfin d’ctre compris , comme nne partie dr* «xer- 
ciid gvmna*tiques , dans le programnie des branches qui composent la ine- 
lliode approuve« par S. E, 1« Ministre de Ja guerre. IIeurenx resultat de 1* 
perserćrauce du londateur.
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sultat de la difference des aliments qu’ils prennent le di- 
manche, ce qui nuit a leur sante. Je pense comme lui sur 
les effets funestes , pour l’industrie et la ricliesse publique, 
de cette perte dc temps; mais je crois quc les exces du di- 
manche, la plus grandę partie produitspar 1’usage immodere 
des liqueurs, sont plutót l’effet de la demoralisation des ou- 
ariers et des mauvais exemples qu’ils reęoivent, que de la 
mauraise nourriture de la semaine. Par consequent, le meil- 
leur remede pour eviter ces desordres serait de rendre les 
hommes plus sobres.

La force centrifuge est celle qui tend ii eloigner du contrę 
un corps quelconque ; tout mouvement de rolation imprime 
cette force aux corps qui parcourent la circonference, ct qui 
font alors un mouvement de circonduction. Une pierre lan- 
cee par une frondę , apres avoir fait quelques tours pour lui 
imprimer une force plus grandę, le sable ou la boue qui 
s’attacbe aux roues d’une yoiture et qui est jete avec vio- 
lencc au loin lorsque le mouvcment de rotation a lieu, sont 
les effets que cette force produit. Les hommes qui parcou­
rent un cercie cn courant, les chevaux ct les cavaliers qui 
travaillent dans un manćge de la meme maniere, les voitures 
qui touruent avec Yelocite , et plusieurs autres parties des 
inachines a rotation , eprouyeut avec plus ou moins de vio- 
lence les effets de cette force centrifuge, l autagonistc de 
celle que nous allons decrire , qui est

La force centripetc. Nous avons deja vu , dans l’explica- 
tion de la force circulaire de constrictioa, que 1’action dc 
cette force est dirigee yers le centre; mais le titre de force 
centripćte s’appliquc egalemcnt a une propriete generale ct 
naturelle a tous les corps, qui est la plus simplc et la plus 
necessaire possible , la force de granitalion ou de grarite. 
Depuis la fameusc decouyerte de Newton , qui, yoyant tom- 
ber une pomme d’un arbre, apprit a expliquer des yerites 
jusqu’alors inconnues, les progres de la mćcanique ont etc 
iminenses. Cc savant appelait cette force force d'attrac- 
tion.

Obligć de nous arreter, nous dirons seulement quc le mot 
force est si proprc a caprimer toutc sortć de puissancos ou.
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de facultes que l’on possede a un degre supericur , quc Fon 
dit force d’ame, desprit, de memoire , d'imagination, de 
jugement, de bon sens, comme Fon dit force de cwur, force 
motrice, force des circonstances, force publigue, force de 
1'opinion, etc.,etc.

ARTICLE SECOND.

Des moyens de deoelopper la force, et des ezercices gui 
remplissent ce but le plus efficacement.

ł” eaercice. — Supporter long-temps un boulet avec la 
main droite, le bras tendu en avant. Les boulets entoures 
d’une sangle, et ayant une ansę pour les saisir avec les 
mains , que l’on trouve representes dans la PI. XXI, fig. 
•45 et 46, vont nous servir pour cet exercice. Comme il y en 
a de tous lescaiibres, depuis 500 grammes (1 livre) de poids 
jusqu’a 6 kilogrammes (12), et si Fo.i veut 12 kilogrammes 
(24 livres), on donucra aux elevcs ceux qui conviendront a 
leur age ou a Fetat de leurs forces. Pour les hommes, je 
me sers, au commencement, de boulets do 5 kilogrammes 
(6 livres), que je remplacc ensuite par des calibres plus 
forts; mais pour les enfants , on se sert depuis 500 grammes 
(1 livre) jusqu’a 5 kilogrammes (6 livres) qui est leur maxi- 
mum.

On explique premierement, par des paroles et par 1 ac- 
tion , que Fon va developper la force du bras droit, en sup- 
portant le poids qu’on leur a donnę, avec la main, tenantle 
bras bien tendu a la bauteur de Fepaule , la jambe droite 
en avant, fleebie , et la gauche en arriere, bien tendue , 
comme la fig. 46 , qui est la derniere de la PI. XXI, l’ex- 
prime. Pour prendre cette attitude , apres Favoir expliquee, 
on se sert des mots de commandement suivants :

1. Prenez le boulet avec la main droite;
2. Portez le bras droit en aoant;
5. En position. C’est a ce mot que tous les elełes se pla­

cent comme il a ete dit, et on les laisse tenir autant qu’iis 
peuvcnt rósister, ca leurdisant quc celui qui se maintieudra



500 MANUEL d'1ŚDUCATION P1IYSIQUE ,

le plus long-temps dans cette position sera le vainqueui'; 
mais on ajoutera aussi que, quaud la fatigue commence a 
deyenir trop forte, on se soulago en changeant un peu la 
position, c’est-i-dire en renversant un peu le corps en 
arriere et en approcliant la jambe droite de 1’autre, cn sorte 
que le poids est plus pres du centre de grayite de 1’homme.

Enfin, le moment arriye ou cette position est insoutena- 
hle; le bras droit tombc tout-a-fait sur la cuisse; alors 
l’exercice est terminś, et on nomme le vainqueur ou les 
vainqueurs.

2° exerciCe. — Supporter un boulet avec la main gau­
che , le bras tendu en acant. On repete les memes mouye­
ments avec le bras gauche , en changeant ainsi les termes du 
commandement :

1. Passez le boulet a la main gauche;
2. Portez la bras gauche en ayant;
5. Enposition.
Ces exercices sont ceux dont nous arons parle , qui don­

nent tant de force au muscle deltoide , en 1’obligeant a faire 
un effort de 25 kilogrammes (501ivres) pour chaquc livre de 
poids que la main soutient.

5e esercice. — Supporter un boulet ayec le pied droit. 
On va fortifier les jambes en placant l’anse des boulets sur le 
metatarse, et en soutenant les boulets en Fair, la jambe 
bien tendue ; les bras prennent une belle position, mais a la 
yolonte des eleyes, car ils vont eprouyer assez de difflcultes 
a se tenir cn equdibre sur 1’autre pied pour qu’on ne les 
oblige pas a placer les bras d’une maniere fixe. Les com- 
mandements pour cet cxercice sont les suiyants :

1. Place: l’anse du boulet sur le metatarse du pied 
droit;

2. Portez lajambe droite en auant;
5. En position.
La fig. 45, avant-derniere dc. la PI. XXI, represente. 

«ctte position. Aussitót que le pied est en fair. on coni-



mence a eprouver deus difficultós, celle de soutenir lo poids 
et celle de conserver l’equilibre. On sautille alors sur le 
pied gauche , on donnę aux bras les mouvements conrena- 
bles pour eviter la chute; et, apres qnelques essais, on 
parvient a se fixer pendant quelque temps et a prendre une 
attitude gracieuse. Celui qui fait toucher son boulet le der­
nier a terre gagne i cette lutte, et on le nomme.

4e exercice. — Supporter un boulet avec le pied gauche. 
Meme procede avec la jambe gauche, les mots do comman- 
dement etant clianges en consequence.

Ces deux derniers exercices ont procure aux muscles ex- 
tenseurs et flechisseurs des jambes un grand developpement, 
inais on peut encore faire un autre exercice sans se servir des 
boulets, qui fortifie infiniment les muscles postericurs des 
jambes, des reins et du dos. Le voici :

5° exercice. — Ployer le corps en arant, etant adosse 
a un mur. On placera tous les eleves contrę un mur, crepi 
s’il est possible , le dos appuye contrę le mur, de meme que 
toutes les parties posterieures et saillantes des cuisses et des 
jambes ; on leur dira de toucher ce mur le plus fortement 
qu’ils pourront avec les talons, les mollets et les muscles 
fessiers, sans les detacher d’une seule ligne lorsque 1’on 
commandera de porter le corps en avant sans flechir la tete. 
Ces avertissements etant faits, et les eleves bien places et 
bien adosses au mur, on leur commande :

1. Pliez le corps en avant.
2. Un. A ce mot, tous les eleves detacheront seulement 

le tronc du mur, mais sans baisser la tete , comme il a ete 
dit, et sans ecarter aucune des parties des extremites infe- 
rieures. Celui ou ceux qui flechiront le plus le corps, et qui 
se maintiendront le plus long-temps dans cette position, 
seront les vainqueurs.

6e exercice. — Tir des boulets ou des pierres. II est tres 
facile, en France, de se procurer des boulets; et si on ne 
les trouvc pas, on peut avoir des pierres presque rondes, de 
poids differents, pour les mettre en rapport avec la puissancc 
de chaque eleve. II jie s’agit quc de faire lancer 1’objet dont
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on se senira lc plus loin ou lo plus haut possible, selon le 
genre de dćrcloppement que le maitre se propose de don­
ner. Pour obtenir ce resultat, il faut probier d’abord de 
toute la force que 1’on possede , et faire parcourir au corps 
lance la ligne la plus conyenable pour remplir le but desire; 
si c’est de le lancer le plus loin possible, il faut donner au 
bras qui fait le mouvement trois inipulsions en arriere, 
qui ne soient pas trop ecartes; ct, apres le troisieme , on 
porte avec force en ayant le bras et la jambe opposee, ct on 
lance le poids quand le bras est horizontal : car si on lc lan- 
ęait aupararant, il tomberait par terre trop pres , et si on le 
lanęait lorsque le bras est trop eleve, le boulet ou la pierre 
parcourrait une parabole trop elevee, qui ferait perdre une 
partie de la puissance. Dans tous les cas , il convient que les 
jambes se trouvent un peu ecartees. J’ai conscille de jeter 
le corps dans le moment ou le bras est horizontal, parce que 
le mouvement de pendule qu’on lui a donnę fait que le corps 
lance s’ćlevc toujours un peu et formę une parabole; mais 
cette parabole s’eloigne moins de la ligne horizontale , et le 
corps lance parcourt une ligne plus courte, profite mieux de 
la force et va plus loin. On doit permettre des essais particu- 
liers a chaque eleve, afin qu’ils trouyent lc moment le plus 
favorable pour lancer leur poids et la maniere de lui faire 
parcourir une distance plus grandę. Les mots de coniman- 
dement pour cet esercice seront :

1. Dwision ou peloton ;
2. Prenez le boulet (ou la pierre) avee la main droite;
5. Lance: le boulet (ou la pierre) le plus loin possible en 

atant;
4. Un, deux, trois. Tous lanceront le projectile en menie 

temps , quand le dernier mot sera prononce.

Lorsqu’il sagit de lc lancer le plus haut possible, alors 
les regles ne sont pas les memes; il faut donner au corps 
une impulsion de bas cn haut pour produire ce resultat. Le 
troisieme mot du commandement sera cliange , et on dira : 
Lanoez le projectile en orani leplus haut possible.

L’objet quc ł’on doit remplir avec V> plus grand soiu



dans tous ces exerciccs, est celui d’dviter tout danger. Les 
ćleves seront tous places sur un rang, dans une grando cour 
librę de tout obstacle ; on dćfendra serercment de s’avanccr, 
dc sortir des rangs ; on prendra la grandę distancc, et on 
lancera toujours les projectiles desant soi. Les dcux bras pra- 
tiqueront cet excrcice, et plus le bras gauche que le droit, 
s’il en a besoin.

78 eaercice. — Tenir horizontalement le marteau ou la 
massue. Cet exercice ressemble beaucoup au precedent. 
Nous avons fait dessiner, dans la PI. XIV des instruments, 
au n° 74 , les trois marteaux de 9,6 et 4 kilogrammes, 
(18, 12 et 8 livres), qui seront destines aux hommes, aux 
adolesccnts et aux enfants. Lc nianche du marteau rond cet 
instrument plus facile a saisir qu’un boulet, et on peut l’en- 
voyer plus loin. Mais avant de le lancer , on se contente de 
le tenir en arant, le bras bien tendu, et le plus long-temps 
possible. On declare vainqueurs ceux qui ont tcnii le plus 
long-temps, comme on l’a explique pour le premier exer- 
cice, auquel celui-ci ressemble beaucoup. Cependant il a 
deux avantages sur 1’autre ; celui d’exercer en meme temps 
la force de pression des mains , et celni de faire supporter 
au bras un poids plus fort, par la prolongation du bras de 
terier; car la longueur du manche, ajoutee a celle du bras, 
porte lc poids plus loin, ct par consequent il produit un effet 
plus considerable sur tous les muscles extenseurs du bras et 
de l’avant-bras. Les mots de commandement seront les 
nićmes, en substituant lc mot de marteau a celui dc boulet.

8e exercice. — Meme exercice avec la main gauche.

9’ f.xercice. — Lancer le marteau en arant le plus loin 
possible. La fig. 47 de la PI. XXII represente la partie de 
la circonferenee qnc la tete du marteau doit pareourir pour 
le lancer bien en avant. Quand il est porte en arriere, sui- 
vant les commandements un, deux, trois, ou ne doit pas 
l’elevcr trop haut, et il suflit de le faire arriver au point c, 
oii il se trouve dans la figurę; car s'il etait porte en b . 
toute la force du bras serait perdue , ct on ne pourrait pas 
diriger conrcnablemcnt le mourement bu arant, et le jet
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du marteau. Mais si le bras est bien conduit, ct quo l'on 
lance a propos le marteau, lorsqu’il arrive en a , on est sur 
d’executer un bon jet. La jambe droite de cette figurę est 
placee ou portee en avant, parce qu’e!le represente 1’instant 
du jet; mais elle a ete en arriere pendant les deus premiera 
temps un, deux. On fait le meme esercice avec la main 
gauche, et on se sert des memes mots que pour lancer le 
boulet, en substituant le nom de marteau a celui de boulet, 
pierre ou projectile.

On mesure la distance du jet avec un ruban numźrote, et 
on proclame le nom de celui qui a gagne.

10® esercice. — Des alteres, ou cloches muettes. Cet 
instrument, represente dans le n° 55 de la PI. XII, est 
un des plus anciens de la gymnastique. On le voi t dans l’ou- 
rrage latin de Alercurialis, de Arie gymnastica, et quoique 
sa formę ne fut pas prćcisement la meme qu’aujourd’hui, les 
resultats produits sont identiques. On 1’emploi en Angleterre 
depuislongtemps, et onl’appliqueplusspecialementaux exer- 
cices des jeunes lilles. II est sans doute utile, mais il faut en 
aroirde trois grandeurs differentes, comme je les ai lilspesent 
20, 7 et 5 kilogrammes (40,14 et 10 livres). Cependant, 
comme je possede tant d’autres moyens d’obtenir a peu pres 
les mfimes resultats que cet instrument procurc, je ne l’em- 
ploie que dans la classe orthosomatique , et pour les diffor- 
mites ou les vices qu’il est plus particulierement destine 
a combattre. La premiere position de cet exercice est re- 
presentee dans la fig. 48 de la PI. XXII. II fant observer 
que les alteres placees en arriere , les bras bien tendus , se 
touchent par les extremites interieures, ou se trouvent les 
gros doigts, et que les extremites des dcux autres doigts 
sont placees en deliors, en sorte que le. dos de la main tou- 
clie les cuisses. De cette attitude , on passe a la seconde po­
sition, qni se prend en elerant et en ecartant les bras a 
droite ct a gauche, a la bauteur de la tete, et en tenant les 
alteres dans une situation horizontale.

La troisieme position eonsiste aelerer les bras au-dessus 
de la tete, et a rapprocher les alteres, qui se touchent par
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leurs eitremitćs intćrieures : on les conserre encore dans 
unc situation horizontale.

La guatriemeposition se prend en ecartant les bras, et 
les tendaiit a la liauteur des epaules. On donno alors aux 
mains un mouyement de rotation qui porte le dos des mains 
en arriere , les doigts en arant, et ijui place les alteres dans 
une position yerticale. On soutient cette attitude et les pre- 
cedentcs aussi long-temps qu’il est possible.

La cinguiemc position a lieu en portant les bras en arant, 
sans changer leur position horizontale, en les reunissant au 
moyen d’un quart de cercie que chacun a decrit, en sorte 
que les doigts se touclient, ainsi quo les boulets des alteres.

La sixieme position va etre la plus difficile, et la fig. 49 
de la meme PI. XXII va rendre plus facile son explication. 
Les bras se sont ecartes lentement de la situation ou ils 
etaient, et, par un mouyement dc rotation en dehors et en 
arriere de l humerus , ont porte les mains et les alteres en 
bas, en tordant les bras, et rapprocliant les alteres de ma- 
niere qu’elles se touclient par les deus autres extremites 
esterieures. Les doigts alors touclient les muscles fessiers, 
et le dos de la main est en dehors : c’est la position inyerse 
de celle qui a serri de point de depart. Dans cette position , 
que 1’on maintient quclques secondes, on commence un 
mouyement regulicr qui amuse les jeunes geus, et qui leur 
est utile. 11 se fait en donnant aux bras une impulsion circu- 
laire et de rotation en meme temps, en dedans et en arant: 
ainsi les deux mains et les alteres parcourent cliacune un 
demi-cercle, qui formę entre les deux un cercie complet, 
mais avec la dillerence dans la position des alteres, que lors- 
qu’elles sont en arriere , elles se touchent par les extremitćs 
cxterieures, qui sont en contactdans la figurę que nous ve- 
r.ons do citer, et que quand les alteres sont portees en arant 
des cuisses, elles se touclient par les autres estremites 
a, a.

11° f.xehcice. — Lancer la barre fie fer a bras ouoerts. 
Nous dirisons cet esercicc en deux; celui de la barre a bras 
ourerts , et celui de la barre entre les jambes.

La pćninstile iberique a donnę naissance a un excrcice qui
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offrs un moyen excellent ile deyeloppement des muscles des 
bras, des epaules, des reins et des jambes, qui agit sur tout 
lc systeme musculaire du corps, si on le pratiijue, comme 
on doit le faire, avec les deux mains. En Espagne meme 
il y a des pays ou Eon cultive plus cet exercice que dans 
d’autres. Les Aragonais et les Navarrois sont les plus forts i 
la barre. L’exercice de la barre demande deja un certain 
degre d’adręsse. II faut que Ton prepare d’avance un ter­
rain bien uni, bien resistant, et dispose en sorte que Fon 
puisse empechcr les spectateurs de s’approcher des combat- 
tants , et que Fon sache la distance que cbacun fait pareourir 
a la barre. La meilleure situation est donc aupres d’un mur, 
ou Fon a marque dayauce depuis 1 metre jusqu’a 15 ou 
20 (1 pied jusqua 50); ou bien on tient un large ruban 
marque , que Fon place ou Fon veut, ou quc trois ou quatro 
eleyes soutiennent a la main pendant Fexercice.

Les barres de fer sont de trois longueurs et de trois poids 
differents , de 10, 8 et 6 kilogrammes, (20, 16 et 12 livres ) 
comme on le voit dans la fig. 75 de la PI. XIV.

La fig. 50 de la PI. XXII indique la premiere position 
des jambes de l’exercice que Fon nomme a bras ouverts ; 
elles sont ecartees et bien affermies sur lc terrain; la posi­
tion du bras droit, qui porte la barre , et celle du bras gau­
che, qui tient dans la paume dc la main un morceau de 
tuile , de brique ou de pierre piąte , poury appuyer l’extre- 
mite inferieure de la barre, comme on le yerra dans le 
second temps de ce mouyement. Le plus grand soin a don­
ner a cet exercicc consistc a eyiter que la barre ne change 
de position, qu’elle ne s’incline a droite ou a gauche, ou 
qu’elle ne s’abaisse apres qu’elle a ete bien saisie par la 
main. On cherche pour cela a la prendrc par son centre 
yeritable de grayite, qui est different quelquefois du centre 
de figurę ou de longueur, si la barre est plus forte a une 
extremite qu’a 1’autre. Apres ce soin , on doit en avoir un 
autre , qui est celui de la lancer de maniere que la partie 
inferieure de la barre pique la terre quand elle est jetee au 
loin, en tombant le plus perpendiculairement qu’il est pos­
sible. Cela depend du genre de mouyement et de position 
que le poignet impriine i la barre au moment du depart.



Expliquons maintenant le second temps de cet eicrcicc , et 
regardons bien , pour le comprendre , la premiere position. 
II s’agit de donner un mouwmcnt aubras, au corps et a la 
barre elle-meme, pour la lancer le plus vigourcusement a 
1’instant convenable. Ce mouvemcnt prealable sert a s’as- 
surer <jue la barre est bien prise , que 1’on tient son veri- 
table centro dc gravite a la main, qu’elle ne s’inclinera 
dans aucun sens , et qu’on pourra profiter de toute la puis- 
sancc dii bras pour la jeter le plus loin et le mieux possible. 
Generalement on fait trois dc ces mouvements de rotation 
du corps et de circonduction du bras avant de lancer la 
barre, que 1’on compte soi-meme, car cet exercice ne se 
fait qn’individuellement; mais si, au troisieme et dernier 
mouvement, on observe quelque derangement dans la pose 
du corps ou de la barre , on le corrige, et on lait encore 
un, deus ou trois mouvements de plus. Voici lc mecanisme 
de ces mouvements : 1’epaule droite et le bras sont portes 
en arriere , sans que les pieds changent dc place , en sorte 
que la colonne vertebrale fait un mouvement dc rotation sur 
lebassin. Apres que 1’epaulo a fait ce raouvement en arriere , 
sans deranger les pieds, elle se rapporte , ainsi que le bras 
en avant, faisant passer la main a 55 centimetres (1 pied) 
de distance a pen pres de la hanche droite , ct impnmant 
au bras un mouvement de circonduction autour du corps, 
qui le conduit vers le cóte gauche , autant que possible sans 
deranger encore les pieds de leur position, afin d’appuyer 
la pointę inferieure de la barre sur le morceau de tuile ou 
de pierre que 1’on a a la main gauche. Ce premier mouve- 
ment fait, on reporte le bras droit en arriere une fois, 
comme la fig. 51 de la meme Planclie le montre , on repete 
le mouvement anterieur, on compte deux iruand la barre 
vient se poser sur la main gauche , on fait encore le troi­
sieme mouvement derotation et de circonduction en arriere, 
onrevient cnavant, et ou lance la barre, elevant alors le 
bras et la barre a la bauteur de 1’epaule , pour lajeter avec 
force en avant, droit devant soi. Alors, et seulement alors . 
il est permis de deranger un pen, apres le jet, la position 
des pieds, qui sont entraines par la violcnce du dernier 
effort.
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Faitcs le meme exercice avec la main gauche.
12e eaercice. — Jet de la barre de fer en la passant 

prealablement entre les jambes. La position des jambes est 
la meme , mais celle du corps est un peu plus pencbee en 
avant, et on tient la barre horizontalement. Comme on doit 
passer la barre entre les jambes avant de la lancer, il faut 
ecarterle bras autant que possible , et l’avancer eninclinant 
aussi la partie superieure du corps en avant, et redressant 
un peu la barre, afin d’eviter de heurter les jambes avec 
elle. Apres ce premier mouyement de balanccment et d’im- 
pulsion en ava'.it, on en domie un second en arriere , et on 
fait passer la barre entre les jambes , comme la fig. 52 le 
represente. Enfin , le troisieme mouyement a licu en don- 
nant une forte secoussc au bras ct a la barre en avant, pour 
la jeter biendroit le plus loin possible, et la faire tomber 
en sorte que l'extremite inferieure b touche ou pique la 
terre yerticalement. C’est le poignet qui lui imprime ce 
mouyement de maniere que la barre se redresse pendant 
le trajet, et va tomber comme on Je desire. Ce resultat est 
pourtant tres difficile a obtenir , et les meilleurs tireurs de 
harre manquent quatre coups , de cinq qu’ils tirent. II ne 
faut pas penser que la barre lancee de cette maniere, ira 
aussi loin que la barre lancee a bras oiwerts. On serait 
tres fort et tres adroit si on lui faisait parcourir la moitie 
de 1’espace; mais cet exercice fortilie les muscles lom- 
baires et des extreinites inferieures , plus que 1’autre.

ARTICLE TROISIEME.

Exercices des massues ou mils persanes, importes a Paris 
par le colonel anglais M. Ilenriot.

Les massues dont on se sert ont trois grandeurs differen- 
tes , representees dans la planche LI, numero 527. La pe­
tite massuea, destinee aux jeunes personnes de 10 a 14 
ans, pese un kilogramme et demi ( 5 livres ). La massue 
moyenne, marquee 6, consacreeaux adultes ouaux hommes 
faibles, pese trois kilogrammes (6 liyres ) , et la grandę 



massue quc l’on donnę aux liommes les plus forts, qni 
porte la lettrc c, pese cinq kilogrammes ( 10 livres). Les 
formes de ces instruments sont les memes, hien que les 
dimensions different, et ces dimensions sont indiquees, 
pros de chacune , ainsi que le diametre de leur base infe­
rieure , qui est de 9 centimetres ct demi ( 4 pouces ) dans 
la petite a, de 11 centimetres et demi ( 5 pouces ) dans la 
moyenne et de 15 centimetres et demi ( 6 pouces ) dans 
la grandę c. Les tourneurs que l’on charge de faire ces mas- 
sues doivent choisir des bois bien durs et bien secs,. tels 
que le Charme et FOrme tortillard, ou de la racine. On.eiite 
de les exposer a la chaleur et au grand air, car elles se fen- 
draient. Pour angmenter le poids des grandes (si on le veut) 
on ineruste au milieu de la base un morceau circulaire de 
plomb ou dc cuivre, ou bien un cercie de fer ou de laiton 
autour de la base, cc qui empecheque la massue ne sc fcndc. 
Pour conservcr mieux ces instruments on les frotte dc 
temps cn temps avec un morceau de vieux drap prealable- 
ment enduit de cire jaune et d’huile d’olive. Enfin si mal- 
gre 1’egalite de formes et de dimensions , on trourait une 
massue plus pesante que 1’autre, on ajouterait a Ir base de 
celle-ci un morceau de plomb ou de fer fixe par une ou 
deux vis , afin de bien equilibrer les poids.

Lecolonel Henriot, qui faisait parfaitement ces excrcices, 
bien qu’il eut une jambe dc bois , les faisait preceder par 
d’autres quc j’avais deja. compris dans les mouvemcnts ele- 
mentaires, ou quc je ne pouvais pas adopter , parce qu’ils 
repugnaient aux principes de ma methode, tels que de se 
jeter par terre pour marcher ou sautiller ii qnalre pattes. 
Clias, dans sa gymnastique , proposait ce meme exercice, 
et le pratiquait avec plaisir sous le titre de saut de bouc ; 
mais je me suis gardę de Limiter, de meme que sa nomen- 
clature, et je defends l’un et 1’autre a mes eleves.

Commenęons maintenant a expliquer les positions et les 
exercices, qui suffisent, a mon avis , pour fortilier les ele- 
ves, quoiqu’on pourrait en ajoutcr plusieurs autres. On a du 
prealablemcnt, dans un gymnase hien monte , preparer dix 
massues de chaque grandeur , et, quand 1'occasion de *cn 
servir arrive, on formę les ćleves sur un rang de taille, et 
on commande.



510 MANUEL d’eDUCATI0N PHTStQUE,

1. La droite ou la gauche fixe, vers la gauche ou vers 
la droiteprenez la tres grandę distance.

2. Marche , et on le fait.
5. A droite ou a gauche alignement.
i. Fixe.
5. La numeration.
6. Numeros pairs trois pas en arriere.

A droite ou a gauche alignement.
8. Fixe.
On a prepare d’avance les massues moyennes et grandes 

dont on a besoin, suivant lc nombre des eleves, dans une 
ou deus brouettes, en les plaęant debout. On les passe de- 
vant les rangs, et on en donnę une ou deux a chaque eleve, 
suivant leurs forces, le nombre des massues que 1’on pos- 
sede, ou l’exercice que 1’on va faire, en reservant toujours 
une paire pour le maitre ou professeur qui fait chaque mou­
yement avant do le commander aux eleves. Si le nombre 
de massues d’une pesanteur est trop petit, on n’en donnę 
qu’une, et pour commencer a apprendre il vaut mieux n’en 
donner qu’une seule. Tout ainsi dispose, on ensei- 
gne les deux positions prealablcs qui consistent, la premiere 
reprósentće dans la figurę 528 de la planche LI, a placer 
les massues devantla pointę despieds, ecartees, formant un 
angle droit aux talons, Les massues sont placees a terre sur 
leur base , a 6 ou 8 centimetres ( 2 ou 5 pouces) de la 
pointę des pieds; apres cette premiere position les eleves 
se tiennent bien droits et immobiles.

2e. Position, n° 529 de la meme planche.
Commandements.
1. Prenez la massue ou les massues.
Un. Un les prend.
Deux. Portez-ies aux epaules. On les applique en effet 

aux epaules, la poignee en bas et la base en haut, en les 
tenant fermement le plus droites possible. Ces dcux posi­
tions sc montrent tou jours , pour que los ćleves les apprcn- 
nent, en donnant alternativement deux massues a tous les 
eleves; mais quand les yeritables exercices ou les mouve-
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ments eompliques commcncent, on ne laisse qu’une massue 
ii cliaque eleve, et on conimence par exercer le bras droit.

ler exercice. II se compose de trois temps, apres avoir 
pris la 2e position precedemment expliquee au n° 529.

Mouwements.
Le premier temps , que 1’on indique dans la figurę 550, 

se commande par:
Un. Tous les eleves font passer la massue en la glissant 

sur 1’epaule droite, et on la renverse en arriere vers l’e- 
paule, en sorte qu’elle touche Tomoplate et reste la base 
vers la terre , le bras bien plie et le poignet pres de la cla- 
vicule.

Deux. On eleve et on alonge le bras en haut et vers la 
droite, de maniere qu’il formę, par son articulation humero- 
scapulaire , unangle de 45 degres avec la ligne verticale ou 
le centre de gravite du corps: ainsi placee elle reste ap- 
puyee sur la partie superieure du bras, dans toute sa lon- 
gueur , comme la figurę 551 le fait voir, et on persevere , 
dans cette position , 5 ou 4 secondes avant de commander:

Trois. A ce commandement on rapporte la massue en 
asant avecfermete etunifermite, pour reprendre la position 
de la figurę 552.

2e esercice. — Un. Prencz la massue avec la main gau- 
clie, et passez-la au meme cóte.

Deux. Fixe.
Ensuite on commande les memes mouvements que 1 on a 

indiques pour l’ęxercice precedent, et qu’il n’est pas ne- 
cessaire a expliquer, n’ayant aucune difference.

5° exercice. — Un. Prenez la massue avec la main droite, 
et passez-la au cóte droit.

l)eux. Fixe.
Trois mouvements du 5C esercice.
Un. On retire la massue de 1’epaule droite, on lui im- 

primo un mouvement encrgiquc et horizontal en avant, 
comme la figurę 555 le montre.
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Deu.r. On la retourne par un effort du poignet, vers l’a- 
vant-bras, et on la pousse en arriere et en bas , comme la fi­
gurę 554 le fait voir.

Trois. On la rapporte a la position primitive , fig. 555.

4C exercice.—Un. Prenez la massue avec la main gauche, 
et passez-la au meme cóte.

I)eux. Fixe.
On commande ensuitc les memes mouyements que l’on a 

faits avec la main droite, et on consultera les memes figures, 
car ils sont les memes, qui ont ete faits avec 1’autre bras.

5e exercice. — Un. Prenez la massue avec la main droite, 
et passez-la au cóte droit.

Deux. Fixe.
Cet csercice se composc de 5 mourements , apres avoir 

appuye la massue a Pepaule droite. Voyez la PI. LU, 
fig. 556.

Un. On porte lc bras droit et la massue , places horizon- 
talement, vers la droite, et de cette position l’on s’arrete un 
instant, et on dit :

Deux. Alors on donno a la massue unc impulsion en bas 
et vers la gauche, pour pareourir trois quarts d'un cercie, 
cn la passant devant lc corps, et on raccourcit un peu lc 
bras quand on le remonte vers la gauche, pour rester un 
petit instant dans la position finale du commandement deux, 
comme la figurę 557 le fait voir.

Au commandement trois, on descend la massue en avaut, 
cn tournant le poignet de maniere qu’elle presente sa base 
aus spectateurs qui sont en face des eleves (fig. 558).

De la, au mot guatre, on la retourne en arriere , par 
dessus l’avant-bras , suirant la position de la figurę 539, et 
au commandement :

Cinq. On la porte a la position ordinaire primitive, re- 
presentee encore par la figurę 540.

6C exercice. — Un. Prenez la massue avec la main gau­
che , et passez-la au meme cóte,



Deux. Fixe.
On repete les memes mouyements que 1’on vient d’expli- 

<juer, avec la main gauche.

7e exercice. — Un. Prenez la massue avec la main droite, 
et passez-la au cóte droit.

Deu.r. Fixe.
Mouyements de cet excrcice qui se compose de 4 temps: 

les figures qui le representent se trouvent dans la partie 
inferieure de la meme planche LII.

Un. On eleve la massue, ainsi que le bras droit, perpcn- 
diculairement, comme la figurę 541 le montre , et au com­
mandement de

Deux. On donnę une impulsion au bras ct a la massue, 
pour decrire encore une portion de cercie , mais quand on 
1’approclie de 1’epaule gauche, on porte le bras en arriere, 
pour continuer a passer la massue par-dessus et au-dela dc 
la tete, comme la figurę 542 le fait voir. Au commande­
ment de

Trois. On complete le passage de la massue dont on in­
cline la base cn bas, suiyant la position de la figurę 545, ct 
au commandement de

Quatre. On la rapporte en avant, par un effort du poi­
gnet, pour lui faire prendre la position primitive, repre- 
sentee par la figuro 544.

8e exercice. — Un. Prenez la massue avec la main gau­
che , et passez-la au meme cóte.

Deu.r:. Fixe.
On repete les memes mouyements que 1’on a faits avec la 

main droite, et on se repose un peu.
9e exercice. — (1 ) Represente dans les sept premieres 

figures de la planche LIII.

(i) On divise cel eiercico en qualre parties, par la nćrcssile qne 1’on a de 
»e reposer pour le faire, et par les diverses modifications dont il se compose.
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Un. Prenez la massue avec la main droite, ct passez-la au 
cóte droit.

Deux. Fixe.
(Voyczla figurę 545); mais on n’a alors qu’unc seulc 

massue.

Moucements de cet exercice.

PREM1ERE PARTIE.

Au commandement dc :
Un. Le bras droit est cnvoye vcrs la gauche , suivant la 

direction indiąuec par la figurę 540, et sans s’arreter, il 
continue son mouvement, et fait passer le bras et la mas- 
sue par-dessus ct derriere la tete, en portant la base en bas, 
ct ijuaud l’un et 1’autre arrivent au cóte droit, suicant que 
les figures 547 et 548 le font voir, on commande :

Deux. Et alors on alonge le bras droit, qui trayaille seul, 
par une secousse qu’on lui donno pour porter et tenir la 
massue, comme la figurę 549 le moutre, vcrticalement 
suspendue la base en bas. On repete cinq ou six fois le meme 
inouvement, avec le bras droit seul.

SECONDE PARTIE.

On prend la massue avec la main gauche, on la passe au 
cóte gauche , et on repete les deux mouvements prćcedents 
avec le bras gauche, cinq ou six fois, comme les figures 
549 , 550 et 551 le demontront.

On se repose ensuite, et on donnę deux massues a cha- 
que eleve pour faire la

TROISIEME PARTIE

qui consiste a faire, avec les dcux massues, les memes 
exercices que 1’on a faits avec une seule , et voici la petite 
difference. Quaud on a termine avec le bras droit, les mou- 
vements deja expliques, le bras gauche commencc les siens 
avcc la massue qu’d tient, sans abandonner 1’autre , et re­
pete les poses ct les actions representees par les figures



540,550 et 551. Cet exercice do la main gauche est suivi 
par une nouvelle repetition de celui de la main droite, et on 
les continue six ou lmit fois, avec chaque bras, mais en sui- 
vant un rhythme modere.

On dit alors, repos; on laisse les deux massues a terre, 
dans la position dc la figurę 528, et apres une ou deus mi­
nutes d’inaction, on reconinience les memes exerciccs 
dans la

OUATRIEME partie ,
mais arce un rhythme plus vif, et on se reposc encore deux 
minutes , pour faire le

10° et dernier exercice. — La position finale seule de 
cet cxercice, est representee dans la derniere figurę, n° 
552 , de la PI. LIII.

Mais arant de la prendre, on commence cet oxereice, au 
commandement de
i Vn. Par saisir les deux massues qui sont placees debout 
par terro, pres les pointes des pieds.

l)eux. A ce commandement, on elexe les deus massues 
derant soi, et on les tient un instant en position horizon- 
tale, les bras tendus, mais sans qu’elles se touchent. Au 
mot

Trois. On ecarte les bras , on decrit avec chacun d’eux , 
ainsi qu’avec les massues que Ton maintient horizontale- 
ment, un quart de cercie pour les placer comme la figurę 
552 le montre , les bras bien tendus, et les massues dans la 
position horizontale toujours, tant que l’on pourra les main- 
tenir ainsi. On encouragera les eleves a tenir fermement le 
plus possible, pour meriter 1’applaudissement qui sera ac- 
corde a celui ou a ceux qui cesseront l’exercice les derniers, 
et qui aurout donnę une prcuve de perseverance digne d’e- 
loge.

Cet articlo et ce chapitre deviendraient trop longs si je 
voulais y ajoutcr plusieurs autres cxercices qui developpent 
la force ; je dois donc les expliquer dans les chapitres sui- 
vants, qui seront consacres aux exercices dc force. ct <Ta- 



dresse, tels que les luttes, les actes de bienfaisance , etc. 
Passons maintenant a la narration des faits que j’ai proinis 
de citer , et qui attesteront les lieureux, les beaux resultats 
du developpement de la force physique ct morale des 
hommes.

ARTICLE QUATRIEME.

Applications utiles que l’onpeut faire de la force, proucees 
par des exemples.

La force de Goliath a ete vantee, de meme que celle dc 
Samson, dans les Saintes Ecritures.

L’exemple suirant de la force d’un prince et dc la ma­
nierę de l’appliquer, est le plus curieux possible.

Augustę II, electeur de Saxe , roi de Pologne, et fds 
d’Auguste Ier, n’etant encore que prince de Saxe, fit un 
voyage a Vienne , ou il se lia de la plus etroite amitie avcc 
1’Archiduc depuis empereur sous le nom de Joseph Ier. lis 
etaient tous deux grands chasscurs ct passionnes pour les 
exercices du corps, dans lesquels ils excellaient : cette 
conformite de gouts les avait rendus inseparablcs; on les 
voyait rarement l’un sans 1’autre. Ils vi\aient depuis long- 
temps dans cette intimite , lorsque le prince de Saxe remar- 
qua tont-a-coup un refroidisscment sensible dans les ma- 
nieres de 1’Archiduc. Celui-ci, presse d’en expliquer les 
raisons , resrsta long-temps; mais , cedant enfin aux instan- 
ces de son ami, il lui dit : « C’est le ciel qui veut que 
« nous nous separions : la religion que vous professez en 
« est sans doute la cause » ( la familie regnante de Saxe 
n’avait pas encore embrasse la religion catholique ). « Quoi 
« qu’il en soit, voila plusieurs nuits que je rcęois 1’ordre 
« de me separer de yous ; c’est un ange qui me le transmet. 
« J’ai cru long-temps que c’etait une erreur de mes sens, 
« on que cet avis etait 1’effet d’un vain songe; mais il ne 
« nfest plus permis de douter que ce ne soit la volonte du 
« ciel qui m’est ainsi manifestee. Une plus longue resis- 



« tance serait un manquc de foi et un acte de revolte. 
cc — Je respecte autant que vous , dit Augustę II, un pa­
ce red ordre, et vous me voyez tout pręt a y souscrire , 
cc quelque rigoureux qu’il soit; mais aupararant accordez- 
« moi une grace. — Laquelle ? — C’est d’entendre moi- 
cc meme 1’arret qui rompt les liens de notre amitie. Souf- 
« frez que je passe cette nuit caclie dans votre apparte- 
cc ment, et sans qu’aucun de vos gens en soit instruit.» 
L’archiduc consent, et, a la fin du jour, le prińce se tapit 
dans un coin de l’alcove. Au milieu de la nuit, la yision 
apparait, et renouvelle 1’ordre deja intime. Le prince de 
Saxe, sortant alors precipitamment de sa cachctte, saisit 
dunc main le messager celeste, ouvre de 1’autre la fene- 
tre , et d'un bras vigoureux le lanęant en 1’air : cc Si tu es 
c< un ange, dit-il, tu voleras. » On trouva le lendemain, 
sous les fenetres , un jesuite gisant et etendu mort.

Pepin etait de petite taille; c’est ce qui l’avait fait sur- 
nommer le Bref, et ce qui d’aborcl lui avait attire quel- 
ques railleries ; car, par un prejuge de ce temps-la, pour 
etrc un heros il fallait avoir une taille elevee et une grandę 
force dc corps. Pepin voulut mettre fin a ces railleries, et 
un jour qu’il donnait, dans 1’abbaye de Ferrieres , le diver- 
tissement du combat d’un taureau avec un lion, le taureau 
ayant ete terrasse : cc Qui de vous , dit Pepin aux seigneurs 
cc rassembles, osera separer ou tuer ces deux animaux ? » 
Chacun garda le silence; alors , le glaivc a la main , il s’e- 
lance dans l’arene; d’un coupil tue le lion, et de 1’autre il 
fait tomber la tete du taureau. Apres cet acte dc courage 
et de force , qui frappa tous les assistants d’etonnement, il 
cc s’adressa particulierement aux railleurs : » David etait 
cc petit, dit-il, mais il terrassa le geant qui l’avait mę­
ce prisć. »

Je dois retracer encore cPautres applications de la force , 
et ne pas oublier une action de piete liliale ct religieusc , 
celle d’Ćnee saurant son pere ct ses dieux, qu’il porlait 
sur ses ćpaules, et son fils Ascagne qu’il tenait par la main, 



a 1’incendie de Troie, apres avoir combattu yaillamment, 
mais sans bonbeur, les Grecs quila prirent. Vovez la fig. 55 
de la PI. XXII.

A la bataille de Ravenne, commandeepar le duc de Nc- 
mours et Bayard , le capitaine Fabien, bomme d’une force 
eztraordinaire , tenant une longue pique en trayers, saute 
au milieu des ennemis, et la baisse avec tant de force sur 
celles des piquiers espagnols, qu’il donnę le temps a ccux 
qui lc suivaient de sc jctcr sui' eux par cet espace; mais il 
lui en couta la yie.

Larochejaguelin, a 1’age de vingt et un ans, poursuiyant 
1’ennemi a la premiere alfairc de Laval, sc trouva seul en 
face d’un grenadier qui cbargeait son arme. Larocbejaquelin 
etait a cheyal, mais blesse, et portant le bras droit cn 
echarpe : il fond sur le grenadier, le saisit au collet avec 
la seule main qu’il eut librę. Le grenadier se debat, et 
cherche a percer dc sa bayonnettc le cheval et le cayalier. 
Des paysans survienncnt et yeulent tuer le grenadier. Laro- 
chejauuelin lc sauve , ct lui dit : « Va rejoindre tes chefs; 
« tu leur annonceras que tu as lutte avcc lc generał de 
« 1’armee royalc, qu’il ne porte point d’armes, qu’il n’a 
« qu’une main de librę , et que tu n’as pu le blesser. » Ce 
trait superbe montrc tout lc soldat franęais. ( Le yicomte dc 
Chateaubriand, Livr. 44 du Conseroateur. )

Un carabinier du 2° regiment d’infanterie legere fait un 
capitaine anglais prisonnier : il s’aperęoit quc le sień est 
tombe au pouvoir de 1’ennemi; alors, enleyant son prison­
nier avec force au-dessus de sa tete, il retourne sur ses pas , 
et le prescntant aux Anglais , il leur crie : Hendez-moi mon 
capitaine ; ooici le notre.

La force de traction fut parfaitement appliąuee par le 
penplc de Paris lorsque la statuę equestrede Ilenri IV, qui 
ne pourait etre trainee par la multitude dc clievaux dont on 



se scrrait, lc fut par la yigueur et Fenthonsiasme des liabi- 
tants de la capitale, quc la curiosite avait portes de ce cote. 
Cette meme force de traction a ete beureuscment appli- 
quee dans plusieurs actions militaires anciennes et modernes.

Au siego du fort de Saint-Thelme en Roussillon, et de 
Roses en Catalogne, les troupes franęaises employerent la 
force de traction a transporter de grosses pieces sur des 
montagnes escarpees.

Au siego de Tarragoue, en Espagne , en 1811,Fardeur 
des Franęais fut telle que deux cents soldats s’attelercnt 
eux-ineines aux pieces pour les trainer aux batteries, sous 
les feux de Fennemi. ( Yictoires et Conąueles , tome XX , 
page 517.)

Deux sapcurs du 4e bataillon se mettent dans 1’eau jus- 
qu’a la ceinture, et servent de piliers a un pont dont les 
madriers ployaient sous le poids de Fartillerie, a la sixieme 
alfaire du detroit de Suze , contrę les Russes ct les Piemon- 
tais.

Je pourrais ajouter un grand nombre d’autres faits, des 
heureux resultats de Fapplication de la force, qui atteste- 
raient Fulilite de la developper, mais je me suis contente 
d'en citer qnelques-uns de genres differents, pour faire voir 
les ressources que cette faculte presente dans plusieurs cas 
de la vie.

ARTTCŁjE cinquieme.
De l’origine, de 1’utilite des ceintures, de la maniere de 

s’en servir dans nos exercices, et des dangers qu’elles 
eritent.

La ceinture est lc vetemcnt le plus naturel de 1’homme; 
c’est le premier qu’il se fit, ainsi quc nous 1 apprennent 
les livrcs les plus anciens. Une raison non moins puis- 
sante, je veux dire le besoin, en etablit universellement 
1’usage.

GYMNASTIQUE. T. 1.
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Le sauyage le plus faiblc, qui ne put suiyre les autres a 
la course sans haleter, sentit qu’cu appuyant sa main sur ses 
yisceres, qu’en soutenant ses reins, ou plntót le foie, qui 
desccnd jusque dans cette region, ił etait aide dans sa 
course, et respirait plus facilement : des lors, il se fit une 
ceinture. La force et Pagilite sont les premiers biens de la 
naturę : les honnnes durent faire un grand cas de ce vete- 
ment, qui leur procurait des moyens de conseryation et de 
defensc en meme temps. Reunis en societe , ils le conserve- 
rent toujours, quoiqu’il ne partit eyidemment avantageux 
qu’a ccux dont la vie active se rapprochait de la vie primi- 
tivc, tels quc les yoyageurs, les coureurs , les porteurs de 
fardeaux, etc.

Les Grecs se plaęaient des ceintures ayant de commencer 
le combat dc la lutte. Dans le liyre XXIII de V Iliadę d’Ho- 
mere, il est dit que le grand Ajax et le prudent Ulysse s’a- 
yancerent au milieu de larenc ayant une ceinture autour des 
reins.

Plusieurs medecins, ancicns et modernes, recommandent 
1’usagc et Putilite des ceintures; car ellcs sont au corps 
tout entier, et anx parties ou on les place exterieurement, 
ce que les aponevroses interieures sont aux muscles; ce sont 
des gaines ou des bandes qui enibrassent et retiennent soli- 
dernent les parties sur lesquelles elles sont placees.

Les caraliers font tres bien de s’en munir, ayant dc mon­
ter a clieyal, pour prerenir les mouyements trop yiolents 
des yisceres du bas-ventre, et les desordres qui pourraient 
en rćsulter. Les Aragonais, les Valanciens , les Catalans 
et les Pasiegos sont les plus agiles, les plus yeloccs et les 
plus forts des habitants de 1’Espagne , et ce sont eux preci- 
semeut qui font usage de ceintures. Les habitants de Pile 
de Formose courent ayec une yitesse si surprenante, qu’ils 
prennent le gibier a la course, ct surpassent leurs che- 
vaux : les Chinois attribuent tant de legerete a 1’usage des 
ceintures.

Quelques auteurs disent que les bandes , ou petites cein­
tures particulieres, placees sur d’autres parties des membres 
supćneurs et inferieurs, sont aussi conyenables aux person-
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nes qui veulent faire de grands efforts pour soulever des 
poids enormes. Ces petites ceintures se placent alors, sans 
trop les serrer, pres des articulations principales des extre- 
mites superieures et inferieures. Mais la ceinture ou liga— 
ture des jambes peut etre supprimee quand on porte de pe­
tites guetres, qui est la meilleure maniere de se cliausser 
pour les exercices gvmnastiques , si la semelle des souliers 
n’est pas tres forte , si le talon 11’est point tres eleve , et si 
les clous et les fers sont totalement bannis. Cette chaussure 
evite les entorses , les rarices (ou dilatations excessives des 
veiues) et les anerrismes (ou tumeurs causćes par la dilata- 
tion ou par la rupture des tuniques d’une artere); elle for- 
tifie les jambes et les pieds pour la course, empeche les 
souliers de tomber, et peut etre considerćc comme une 
ceinture qui embrasse la partie inferieure des jambes et la 
partie superieuie des pieds, composee par les sept os du 
tarse et les cinq os du metatarse.

Ce qu’il V a de plus utile devient dangereux , par une 
mauvaise application; c’est pourquoi il est iinportant de 
connaitre la maniere de placer la ceinture. On a vu des en­
fants dont on comprimait la poitrine et le bas-ventre, en 
serrant les ceintures trop fortement ou en les faisant trop 
larges, eprouver des derangements dans les digestions et la 
respiration, par l’enfoucement des fausses cótes. Alors on 
commet une imprudence qu’il faut eviter. Si on place la 
ceinture trop bas, elle peut serrer trop les os du bassin et 
la partie inferieure du ventre. Si on la place trop bant, elle 
peut deranger le thorax ou la poitrine. II fant donc la pla­
cer positivement sur les reins, dc maniere qu’elle passe sur 
1’ombilic et sur les cinq rertebres des lombes, et no pas la 
serrer trop, je le repete.

1,’usage des ceintures fera convaincre par degres de leurs 
arantages, et elles seront adóptees, meme esterieurement, 
et liors des exerciccs physiques. Elles le meritent d’autant 
plus, qu’elles donnent de la legerete , font paraitre la taille 
plus elegante , la poitrine mieux developpec , les hanches 
plus evasees , et qu’elles rendent les contours plus naturcls 
et plus moelleux.



L’usage des ceintures s’est tellement repandu, que tous 
les enfants en portent.

Le meilleur argument que je pourrais employer, apres 
tout ce qui vient d etre dit, pour recommander 1’nsage des 
ceintures, est que j’ai evite les cliutes de mes eleves, et le 
desagrćment de contracter des hernies dans mes exercices, 
avec un bonheur sirare,que parmiles milliers d’eleves qui 
ont frequente mon etablissement, on ne pourra cn citer un 
seul qui ait eu une hemie pendant mes leęans, ni reęu un 
coup ou une secousse funeste, en suivant mes principes, et 
qu’au contraire, plusieurs se sont sauves des circonstances 
les plus critiques.

On peut voir, dans les fig. 45 et 44 de la PI. XI, la formę 
que j’ai donnee a mes ceintures gymnastiques; le n° 43 re­
presente la ceinture ordinaire que les hommes ont dans les 
exercices. La ceinture n" 44 est celle que je fais mettre 
quand les eleves forts luttcnt entr’cux, precaution bien ne- 
cessaire quand on saura que quelques-uns ont fait marquer 
au dynamometre 250 kilogrammes (500 livrcs) de force. 
J’ai donnę aux ceintures pour les exercices, quatre largeurs 
differentes : celle de 81 millimetres (5 pouces) pour les 
petits enfants dc trois a six ans; celle de 108 millimetres 
(4 pouces) pour l’age de sept a seize ans; celle de 155 mil­
limetres (5 pouces) pour les jeunes gens grands et pour les 
hommes, ct celle de 271 millimetres (10 pouces) pour les 
ceintures des lutteurs. Les longueurs de toutes ces ceintures 
sont rclatives aux personnes qui s’cn servent. Pour les en­
fants, il y cn a depuis 487 millimetres jusqu’a 650 (18 pou­
ces jusqu’a 24); pour les jeunes gens , depuis 677 millime­
tres jusqu’a 758 (25 pouces jusqu’a 28); et pour les hom­
mes, depuis 894 millimetres jusqu’a lu'O29 (29 pouces 
jusqu'a 58) et plus; car j’ai eu un eleve qui employa une 
ceinture de lm194 millimetres (44 pouces.)

Apres avoir donnć ces idees de 1’origine des ceintures, dc 
leur utilite et de la maniere de s’cn servir, il ne mc reste 
a cxpliquer que le triple usage de celles que j’ai adoptecs 
pour les cxerciccs de ma methode d’ćducation : 1° elles rcm- 
plissent, par leur largeur ct autres circonstances , toutes les 



comlilions qui les rendent utiles, selon les principes qui 
viennent d’etre exposes; 2° la poclie sert a serrer les livres, 
les bałles, les cordes ou les crocliets dont nous aurons be- 
soin, selon la classe d’exercices que nous aurons a faire; 5° 
enfin 1’anncau de fer est destine a y suspendre, au moyen 
des crocliets, quelques objets que nous voudrons transporter, 
pour conscrver les mains libres, et ii nous suspendre ou 
nous sauver nous-memes dans certaines circonstances ou la 
prudence recommande cette precaution, et ou il pourrait y 
avoir du danger a ne pas nous en servir. Ainsi nos ceintures 
reunissent toutes les qualites convenablcs, ct sont prefera- 
bles a toutes les autres dont on s’est servi jusqu’a ce mo­
ment.

Uanncau des ceintures sert egalement, quand on se jctte 
a l’eau pour sauver quelque personne qui se noie. On 
porte alors une cordc longue ayant un long anneau a epis- 
sure a l’une des extremites, pour saisir celui qui se noie, en 
le liant par les bras, en y assurant la cordc , et en mettant 
1’autre bont dans 1’anneaii de la ceinture, ou on le noue; ainsi 
on nage librement en trainant loin dc soi la personne quc 1’on 
veut sauver , car si elle vous saisissait, elle empecberait vos 
mouvements, et perirait avcc vous. Si vous n’avez pas le 
temps de passer la cordc par l’anneau, vous la prenez entre 
vos dents.



CHAP1TRE VIII.

Des eitereices de force d'adresse.

ARTICLE PREMIER.

Considćrations generales. Luttes sans instruments.

Tout exercice qui peut etre fait sans sc servir d’instru- 
nients peut etre compris dans la categorie des esercices ele- 
mentaires, par la facilite que i’on a a l’executer. Les luttes 
que nous allons expliquer sont de ce nombre. J’ai etabli une 
serie de mouyements qui conduiscnt I’eleve progressivement 
des positions les plus simples aux actions les plus compliquees, 
et qui developpent Yadresse en meme temps que la force : 
mais 1’adresse elle-meme etant un compose de souplesse, 
d’intelligence, d’activite, de perseverance et d’energie, il 
resultera qne nos eleyes cultiveront a la fois un grand nombre 
de facultes qui les rendront inscnsiblemcnt aptes a faire 
d’autrcs applications plus importantes. Cette yćrite est ap- 
puyee par des faits; car lc seul eiercice de la luttc, que les 
Thebains pratiquaicnt, contribua a leur faire gagner la ba­
taille de Leuctres, uonobstant qu’ils ayaient pour ennemis 
les Spartiates.

Hippocrate conseillait a ses malades de se delasser de la 
course par la luttc, ou de la lutte par la course. Ił recom- 
mandait plus specialement la lutte des mains ou des poignets, 
sans doute parce qu’ellc est la plus moderee de toutes les 
luttes, et la plus couvenable aux etres faibles etconvalesccnts. 



Celius Aurelianus la croit utile dans les douleurs de tete, 
et Oribase dans 1’liydropisie et les affections de Festomac. 
Les medecins modernes commencent a attacher aux exerci- 
ces gyinnastiques le meme interet que le pere de la medecine 
v attacbait, etnonseulementconseillenta leurs clientsde pra- 
tiipier ces exercices, mais ils les etablissent eux-memes dans 
un grand nombre de maisons de sante, et ils donnent deja , 
dans leurs prospectus , le meme titre d'education physique, 
gymnastique et morale, qn'il a coute tant a son fondateur 
de faire coniprendrc et de faire agreer.

L'art de lutter est aussi ancien que les societes bumaines, 
car il a pris naissance dans la necessite de se defendre ou 
d’attaquer. Moise en fait mention dans la Genese.

II parait que Thesee fut le premier qui joignit a la force 
physique une adresse particuliere, et qui crea Fart de 
lutter avec adresse dans les ecoles que Fon appelait pales- 
tres.

Quelques auteurs modernes ont etabli aussi des regles tres 
obscures et tres mai coordonnees pour les luttes , et il leur 
ont donnę des noms dont Fextravagancc m’a toujours em- 
póche d’en faire usage : par exemple, le saut du bouc, le 
sept, Vequerre, plier en dessus, etc., titres arbitraires et 
insignifiants, qui ne designent aucune action , et qui ne pro- 
curent aucun moyen de s’y reconnaitrc. J’ai suivi en ce pomt 
la simplicite de la naturę; je me suis servi des noms 
des membres du corps qui prennent plus de part a ces 
exercices, et j’ai etabli la progression quc Fon doit sunre 
en tout enseignement, qui est de commencer par les choses 
les plus facilcs, et d’augmenter progressiyement les diftlcul- 
tes. Dans combien de cas ces exercices, appris suivant les 
regles de Fart, ne viendront-ils pas a propos sauver d un 
danger celui qui les connait. Ces moyens donneront une 
telle superiorite a celui qui les aura pratiques, que la vic- 
toire sera necessairement de son cótć dans tous les combats 
particuliers que Fon peut etre oblige de soutenira la guerre, 
ou pour sc defendre d’un insolent ou d’un roleur. Ainsi nous 
avons cru remplir un bul bienfaisant, en donnant a nos ćle- 
ves toutes les ressources qu’ils pcuvcnt employer a se de-
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fendre et a proteger les faibles, et nous leur conseillons, s'ils 
ont quelquefois a lutter, et s ils yeulent se fortifier d’avance, 
de se baigner une ou deus fois a l’eau froide; car ces bains 
augmentent 1’energie musculaire.

Les luttes dont nous parloys peuyent etre faitcs de deus 
manieres genemles, perpendiculairement ou debout, et ho- 
rizontalement ou par terre. Dans la premiere, on prescrit 
de ne pas tomber ni faire tomber par terre son antagonistę. 
Dans la seconde , (pic 1’on nomme aussi łutte a rolonte ou 
librę, le premier objet est de tcrrasser ou de culbuter sou 
adversaire , pour que la lutte horizontale puisse ayoir lieu. 
Cependant il y a aes luttes en France qui ont pour unique 
but de renyerser son antagonistę par terre sur le dos, ct 
qui terminent quand ce resultat est obtenu. Ces luttes ont 
lieu dans le Midi, et nous en dirons quelques mots en par- 
lant des luttes horizontales. J’ai donnę ce titre a notre se­
conde especc de luttes, et celui de libres, parce qu’apres 
ayoir enseigne les principes, il est impossible de prescrirc 
la suitę que des mouyements et des actes aussi yanes pour- 
ront ayoir dans lc moment de l’exeeution. Mais dans la pre­
miere classe des luttes perpendiculaires, j’ai suivi unc mar­
che analytique , elementairc, speeiale et progressiye d’atti- 
tudes, de poses et de mouyements, qui demandent beaucoup 
de precision et de soins de la part des eleyes eux-memes et 
des professeurs, parce quc tous ces procedes yont receyoir 
une application plus frequente dans les luttes libres.

Un des avantages que ces luttes produisent est d’cxcrccr 
toute. especc de forces : a chaque instant on applique la 
pression , 1 impulsion, la repulsion , la traction, la suspen­
sion , ct plusieurs autres que nous ayons expliquees dans le 
chapitre precedent.

Un des grands principes de Fart de lutter, est de ramener 
les pieds mediocrement ecartes dans la ligne de l’effort 
prdvu, auguel il s’agit de resister. II faut repeter cette re­
gle fondamentale, quoiqu’elle ait ete deja cxposee dans lc 
chapitre de la Station, ct l’appliquer dans les luttes , non 
seulement cn cc qui a rapport au mouyement des pieds, 
mais aussi par rapport aux bras et aux mains, qui formeut



i autant de leyiers, de points d’appui ou d’arcs-boutants, que 
| Fon doit placer avec promptitude et opportunite la ou il 

conyient, pour resistcr a un choc ou pour eiercer une puis-
■ sance dc la maniere la plus favorable et la mienie entenduc.
| En generał, la base de sustentation la plus solidc pour les 
Ipieds, quand on lutte, se trouve entre 16 ou 32 centime- 
śtres (6 ou 12 pouces) d’ecartcment; mais le lutteur qui veut 
[terrasser son adversaire, ćcarte les pieds bien davantage; 
[alorsil perd d’un cóte ce qu’il gagne dans un autre sens; et 
: supposant qu’il ecartc les pieds de 630 a 975 millimetres 
| (24 a 56 pouces), suiyant une ligne obliquc, il faudra em- 
plojer beaucoup plus de force pour le renverser sur le cóte;

Enais il en faudra beaucoup moins pour le faire tomber en 
ayant ou en arriere.

L’enthousiasmc des anciens en fayeur des luttes et de 
i ceur qui triompliaient a cet erercice dans les fetes publi- 

ques , peut etre aussi blamable que Findifference des mo- 
Iderncs Fest en efTct; car, ne pouvant nier qu’elles sont 
' utiles , qu’elles produiscnt des liommes adroits, robustes ct 

J infatigables, on peut prendrc un milieu entre l’exageration
■ des anciens et la froideur dc nos contemporains. Mcttons 
w d’un cóte ce qu’ils faisaient, et de 1’autre cc que nous ne 
I faisons point, ettachons de trourer une proportionnelle en- 
I tre ces deui ertremes. Parlons d’abord des anciens.

1“ Les applaudissements donnes aux vainqueurs etaient 
estremes, bruyants, et duraient trop long-temps.

2° Ils etaient reretus d’une tunique ornee de fleurs, re- 
ccyaient une couronne ct une palnie qu’ils portaient a la 
main droite, et on les promenait ainsi deyant les specta- 
teurs, tantót a pied, tantót sur un char magnifique attele 
dc plusieurs clievaux.

5° Leurs noms etaient proclamćsa haute voix et plusieurs 
fois de suitę; leur action repetec a plusieurs reprises, et 
peinte avcc les couleurs et les phrases les plus brillantes.

4° On jetait des fleurs sur leur passage, et les specta- 
teurs mfimc faisaient pleuvoir sur eux des dons dc toute 
espece.
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5® Les directeurs ou sourerains de ces fetes les recom- 

pensaient avec de belles esclavcs , des chevaux magnifiques, 
de riches armures , des vases ciseles , des coupes d’argent, 
des trepieds en or, etc.

6“ Des statues, des apotheoses et des divinisations etaient 
decernees a ces etres heureux.

7° Leurs yilles natales ne croyaient point que les portes 
ordinaires , que les arcs de triomphe les plus beaux fussent 
dignes d’ombrager la tete de ces demi-dteuo:. Ils abattaient 
les murs des yilles , en y pratiquant de larges brecbes, pour 
que le mortel fortunę y penetrat entoure d’un cortege im- 
mense, de musique, de danses et de cierges meme, comme 
emblemes de 1’immortalite.

8° Ce vainqueur etait nourri par l’Ćtat, avait une place 
distingnee dans les cirques, les theatres et les ceremonies 
publiques, et les poetes les plus brillants , les bistoriens les 
plus fameux chantaient leurs louanges, ou retraęaient avec 
la plus ardente eloquence leurs exploits.

9° Lorsqu’ils mouraient, on pleurait leur perte comme 
une calamite publique ; on fetait encore leur memoire, et 
on les presentait aux ages futurs, comme des modeles a 
imiter.

Les lutteurs les plus fameux dc ces temps hero'iques fu- 
rent Hermie, Milan de Crotone, Chiton, Polydamas, 
Theagene, etc.

Au milieu de ces cxagerations, que quelques graves per- 
sonnages appelleront des folies, il faut pourtant voir que ce 
n’etait pas precisement en faveur de la personne, ni par 
une affection ridicule ou passionnee pour elle, que tout cela 
etait fait, mais dans un interet politique d’une grandę trans- 
cendance. En effet, cet homme recompense, fete ou divi- 
nise avec tant de generosite, excitait 1’einulation de milliers 
d’autres, et procurait a 1’Etat de nouveaux et de tres nom- 
breux defenseurs. Ces murailles abattues disaient avec une 
eloquence sublime : Nous n’avons pas besoin de remparts 
lorsgue nous possedons des hommes semblables. Ainsi ces 
habitudes, qui etaient devenues des lois qui gouvernerent 
pendant plusieurs siecles des peuples tres brillants et tres



vertueux, ne sont pas aussi dignes de blame que notre apa- 
thie le croit; et entre les deus extremes que nous avons in- 
diques, de prodiguer autant les recompenses, et de n’en 
donner aucune, jepense que le dernier est le plus mauyais. 
Prenons un juste milieu : accordons des couronnes et quel- 
ques prix d’une certaine yaleur aux yainqueurs dans 1’art de 
lutter; proclamons leurs noms deyant les temoins de leurs 
e.yploits et dans les feuilles publiques, et inscrivons-les sur 
des tableaux , pour exciter 1’emulation des autres. G’est le 
parti que j’ai pris; c’est la marche quc je suis, mais ayec 
la faiblesse des moyens dont je puis disposer. Administrateurs 
des interets de 1’Etat, ministres, reflechissez a ce que je vous 
repete depuis que j’ai fonde ce plan d’education a Paris. « II 
» interesse au plus haut degre la gloire et la puissance de 
» nos generations presente et futurę; et si je donnę a mes 
» eleves des leęons qui decuplent les moyens d’etre utiles, 
» permettez que je vous conseille et vous prie sans cesse 
» d’accorder une protection plus large et plus digne de l'e- 
» poque ou nous vivons, a ces idees genereuses. »

Dans les regles que je prescrirai pour les luttes debout, 
par terre , des poignees et autres, j’aurai soin d'eviter tout 
mouyement yiolent, toute torsion qui pourrait luxer un 
membre ; car on peut developper infiniment ses forces et 
son adresse a cet exercice, de meme qu’aux autres, sans 
necessite de courir les risques de se faire du mai. Sur ce 
point, M. lc docteur Michelin m’a rendu justice en parlant 
des dangers des luttes des anciens, dans sa these deja citee. 
Je crois opportun de le citer, pour inspirer la juste con- 
liance qu’une institution semblable doit olfrir a tout le 
monde.

« Au milieu de nous , M. Amoros yient de ressusciter la 
» lutte dans son Gymnase : il l’a diyisee en huit cspeces, si 
» bien graduees aux forces de ses eleyes, qu’il en retire 
» tous les avantages que les anciens ayaient signales , sans 
■» avoir a redouter aucun de leurs inconvćnients. »

A present, je donnerai plus de huit especcs ou esercices, 
parce quc mes eleyes ayant fait plus de progres , et ma me­
thode derant etre presentee dans tout son deyeloppement,
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il faut expliquer un plus grand nombre d’exercices; mais 
tous seront calcules et prescrits de maniere a eviter toute 
sorte de danger.

Toutes ces luttes doivent avoir lieu sur un terrain uni, 
librę de pierres, de boue , gazonne ou sable legerement. On 
peut les faire aussi sous des hangards spacieux, dans des 
chambres non meublees; et cette facilite de les executer 
partout les rend tres propres, par le mauvais temps, pour 
les ecoles d’un grand nombre d’eleves , pour les troupes et 
les grauds atelicrs, dans les heures de recreation.

Le poids d’un homme peut exercer une influence dans les 
luttes en faveur de ceux qui 1’ont d'unc maniere trop extraor- 
dinaire; mais en generał, 1’adresse, 1’agilite, la souplesse , 
1’energie et la resistance 1’emportcnt toujours sur la force , 
nui n’a d’autre appui que la pesanteur specifique de Fhomme. 
Cependant un colosse tel quc le nomme Edouard Bright, 
mort a 1’age de trcnte ans, qui pesait 72 kilogrammes (144 
lirres) a 1’age de 12 ans, 108 kilogrammes (556 livres) i 
l’age de vingt ans, et 508 kilogrammes (616) lorsqu’il 
mourut, serait difficile a yaincre dans les luttes de traction. 
II avait une taille de 5“004 millimetres (9 pieds 5 pou­
ces). Sa circouference , prise sous les aisselles, etait de lm 
786 millimetres (5 pieds 6 pouces), et surle ventre , de 2“ 
247 millimetres (6 pieds 11 pouces). Ses bras avaient une 
circonference de 704 millimetres (2 pieds 2 pouces), et ses 
jambes, 867 millimetres (2 pieds 8 pouces).

Dans le departement du Gard, pres d’Avignon, canton 
de Roquemaur, il y a des lutteurs fort vigoureux , qui rem- 
portcnt des pnx etablis par lescommunes. lis mettent beau­
coup de politesse et de regle ii ces exercices, et il faut com- 
battrc trois fois pour etre declare vainqueur. Cette pratiąue 
est prise des anciens, qui deyaient combaltre trois fois de 
suitę , ct terrasser au moins deux fois leur antagonistę avant 
de remporter le prix.

On ne doit pas oublier dc faire aux eleyes et aux parents 
une obseryation convenable. Les uus et les autres voudraient 
toujours yaincre ou voir yaincre,dans les luttes, les personnes 
qui leur inspirent quelquc interet, et se fachent de luttcr on



de voir lutter avec des antagonistes plus forts. Ce sentiment a 
sa source daus un principe de vanite, d’injustice et de faux 
calcul; car ceux qui luttent avec des eleves plus faibles, ga- 
gnent moins pour le developpement de leurs forces queceux 
qui luttent avec des eleves plus puissants. Quelqucs parents 
ont eu la faiblesse de se formaliscr d’un acte aussi simple; 
et la demonstration quc je leur ai faite de leur erreur, dans 
1’interet de leurs propres enfants, n’a pas sufit pour les con- 
yaincre : alors, et ne pouvant pas plier ma methode a ces 
caprices, j’ai pris le parti que tout professeur droit et de- 
sinteresse doit prendre, qui est de continuer a suivre mes 
firincipes, et de m’embarrasser peu de leur dćplaire, et de 
es voir interrompre un cours qu’ils ne comprenaient pas , 

ou dont ils ne sentaient point les avantages. Je ne sais que 
trop , depuis que j’ai commence a moccuper deducation , 
qu’un grand nombre des personnes qui m’observent ne se- 
rout pas d’accord avec moi, et je m’applique a moi-meme 
un des preceptes de mon codę de morale, ou de mon Recueil 
de Cantiąues.

Dans un mallieur inóritable ,
Dans les peines, dans les travaux ,
La patience secourable 
Allege le poids de nosmaux.

article second.
Luttes debout sans instruments.

ler exercice. — Lutte preparatoire.
Les distances et la numćration des eleves ayant ete pri- 

ses, et ceux-ci etant places en face dc leurs antagonistes, 
a 975 millimetres (5 pieds) de distancc, on commande :

1. IIMsion ou peloton;
2. Lutte preparatoire;
5. Les numeros impairs attaguent;
4. En position;
5. Commencez.

GYMNASTIQUE, T. I.
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Au quatrieme mot de commandement, tous arancent les 

deus bras et les pieds gauches en avant; les numeros 1,5, 
5 , etc., disposes a saisir les bras ou les mains des numeros 
pairs ,2,4,6 , etc., et ceux-ci tres attentifs aux attaques 
de leurs antagonistes , pour empecher leurs estremites su­
perieures d’etre saisies. Voila pourquoi cette lutte devient, 
pour ceux qui ne font que se defendre, passive ou negatiye; 
mais elle exige de leur part beaucoup d’attention, de 
promptitude et d’adresse dans leurs mouyements; car il sera 
convenu quc le pied gauche , qui aura ete place en avant, 
ne pourra pas quitter le point d’appui qu’il aura pris; et ils 
ont tres peu dc ressources pour eviter les attaques de leurs 
rivaux. Ceux-ci peuvent employer la ruse et les mouyements 
que 1’on nomme feintes, c’est-a-dire qu’ils regardent et 
menacent un bras, tandis qu’ils changent rapidement la di- 
r-ection de leur attaque , et saisissent 1’autre , si leur anta­
gonistę ne sait pas le defendre. Cet exercice amuse et devc- 
loppe la force, 1’agilite, 1’energie, la perseverance et la 
ruse. Apres F ayoir fait pendant quelque temps, on com­
mande :

1. Dwision ou peloton;
2. Halte; ct ensuite on repete le meme esercice en di- 

sant:
1. Dwision ou peloton;
2. Lutte preparatowe;
5. Les numeros pairs attaąuent;
4. En position;
5. Commence:.
Les numeros pairs font, cette fois-ci, ce que leurs anta­

gonistes ont fait dans la precedente lutte.

2e esebcice. — Lutte simple des mains, les doigts croi- 
ses.

Ayant de la commauder aux eleyes, on explique ses re­
gles, et on appelle ensuite deux professeurs , qui se placent 
et la font comme elle doit etre exćcutee. Voici les regles. 
Dans toutes les luttes , on doit prendre une position preala- 



ble, qui doit etre la plus belle ou la plus academiąue pos­
sible ; vient ensuite 1’action et le mouyement de la lutte, et 
le but que l’on se propose en la faisant. La position de celle- 
ci, commune a un grand nombre d’autres, est de placer les 
jambes le plus en arriere possible, la gauche en avant, He­
rbie , la droite tendue, les pieds a 525 ou 450 millimetres 
(1 pied ou 1 pied et demi) de distance entr’eux, leurs poin- 
tes en dehors, les talons dans la meme ligne; car si on les 
croise, la base de sustentation est peu solide, et on s’expose 
a etre culbute facilement. La partie superieure du corps in- 
clinee cn avant, la tete droite et bien degagee des epaules, 
regardant avec attention son antagonistę , les bras tendus et 
paralleles'entr’eux, a la hauteur ct suiyant 1’ecartement des 
epaules, et les doigts croises. Yoyez la fig. 54 de la PI. 
XXII. Maintenant que la position est expliquee, demontree 
par deux professeurs, places a dix ou yingt pas des eleyes, 
selon leur nombre, et qu’clle a ete bien comprise, on ajoute : 
Cette lutte se propose, comme toutes, de yaincre son advcr- 
saire , ct il y a deux moyens pour atteindre ce but : le plus 
generał est celui de le pousser en arriere pour Fobliger a 
quitter le terrain ou il se trouye , et 1’autre est de lui ser­
rer si fortement les doigts des mains, qu’il soit oblige , par 
la douleur qu’il eprouye, a lacher prise, ou a demander 
quartier ou misericorde a celui qui le serre d’une maniere 
aussi douloureuse; mais comme cette action est pusillanime, 
on doit encourager les eleyes a s’habituer a supporter la 
douleur, a tenir ferme, nonobstant les premieres impres- 
sions desagreables, et a serrer soi-meme aussi fortement 
que possible, pour tacher de rendre la lutte plus egale. 
Dans tous les cas, on yoit bien que ce sont les muscles du 
poignet et de l’avant-bras qui font ici les plus grands efforts, 
ct qui se deyeloppent grandement. Dans ce genre dc lutte, 
Fhomme le plus fort parmi les anciens fut Lfonlisąue, qui 
ne terrassait jamais son adversaire, et qui se contentait de 
Fobliger a se declarer vaincu , en lui serrant fortement les 
doigts. Toutes ces explications faites, on ordonne aux pro- 
fesseurs-modeles de commencer, et 1’action a lieu; mais on 
recommande toujours de conseryer les bras le plus tendus, 
le plus rapproches possible, et de ne pas elerer les poignets 
au-dessus de la tete, ni les ecarter trop du corps. Enfin,
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apres un certain temps que cette lutte-modele a lieu, on 
commande Halte aux professeurs , et on dit aux eleves, qui 
ont gagne beaucoup a observer tous ces procedes, pour les 
imiter plus facilement :

1. Gardę avous;
2. Lutte simple des mains, les doigts croises.
5. Enposition. (On prend celle de la fig. 54.)
On donnę quelque temps pour prendre bien la position , 

et les professeurs, qui sont derriere les deus rangs des ele- 
ves, et qui en surveillent cliacun un ccrtain nombre, dix au 
moins et vingt au plus , corrigent les positions jusqu’a ce 
qu’elles soient bien etablies. Quand toutes ces rcctifications 
sont terminees , le clief commande :

4. Commencez, et prescrit encore de se pousser directe- 
ment devant soi, et non pas de cóte ni cn tourbillonuant, et 
de ne pas lieurter les autres lutteurs. Ces regles sont genera- 
les aux autres luttes. Enfin, ct au bout d’un certain temps,. 
ou lorsque le desordre s’introduit, on commande :

5. Halte, ou on 1’annonce par un roulement du tambour 
ou par une sonnerie de la trompette.

5“ exercice. — Lutte d’une main ou d’un poignet, te­
nant le coude appuye sur une table.

On doit faire cette lutte, premierement avec les poi- 
gnets droits, et ensuite avec les gauches. On clierchc un 
point d’appui aux coudes, qui peut avoir lieu aussi bien sur 
une table baute que sur une chcminee; on empoigne bien 
les deux mains, tenant les avant-bras de maniere qu’ils for- 
ment, avec la base de sustentation , un angle dc 45 degres, 
et on taclie de renverser le poignet de Fantagoniste vcrs la 
gauche, et de le forcer ii toucher la table. Les coudes ne 
doivent jamais quitter la position primitiye. Lorsque la lutte 
a lieu avec le poignet gauche, on tache dc renverser le bras 
et la maiu de l’adversaire vers la droite. Cet exercico deve- 
loppe extraordinairement les muscles des epaules, du bras, 
du carpe, du metacarpe et des phalangcs des doigts. Cet 
cxercice est tout-a-fait espagnol, ct on le pratiquc dans 
toutes les provinces oh Fon attache quelque importance a



entretenir les forces dans un degre de vigueur convenable.

4° esercice. — Lutte avee un saul poignet.

Le but dc cette lutte est de faire mouvoir et detachcr de 
terre le pied du cóte oppose a celui de la main dont on se 
sert. Le moyen pour reussir, consiste a pousser la main de 
son antagonistę, ayant les doigts croises, a droite, a gau­
che, en liaut ou en bas, en avant ou en arriere. Cet esercice 
peut avoir plusieurs variantes, et on doit les indiquer avant 
de le commencer.

1. L’antagoniste impair saisit avec sa main droite, la 
main gauche de 1’antagoniste qui a le numero pair; alors le 
premier tend a deplacer le pied droit de son camarade, et 
celui-ci a deplacer le pied gauche du n° 2.

2. L’elevc n° 1 saisit avec la main droite, la. main 
droite de sou antagonistę; alors ce sont les deux pieds gau- 
chesquel’on doitmaintenir fermes, sans les detacher dusol.

5. L’eleve n° 1 saisit avec sa main gauche, la main droite 
de 1’antagoniste n° 2; alors c’est le pied droit du premier et 
le pied gauche du second qui doivcnt etre immobiles.

4. L’eleve n” 1 saisit avcc sa maili gauche, la main gau­
che de 1’antagonistc n° 2; alors ce sont les deux pieds droits 
qui doivent etre inebranlables.

5. On peut proposer que ce soit un seul des eleyes, et a 
son tour, qui sera uniquement oblige de maintenir fermo le 
pied oppose au bras qui lutte; alors 1’autre reste librę de 
mouvoir sespieds et de les changer de place, ct a un plus 
grand avantage sur son adversaire; mais comme son tour de 
se defendre arrivera apres, tout est compense.

6. On peut encore demander que les deus pieds res- 
tent fermement attaches sur le terrain, et dćclarer vaincu 
le premier qui detachera l’un d’eux, et on dira aussi si la 
lutte doit avoir lieu avcc une main ou avec lesdeux mains.

Ces excrcices deinandent bcaucoup d’attention, cicrcent 
rintclligcnce ct intćresscnt.
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On se servira des nrots de commandement convenables. 
en y ajoutant la dćsignation de l’exercice.

5C eeercice. — Lutte des poignets croises.
Aussitót que les eleves entcndent cet avertisscment, ils sc 

saisissent tous leurs poignets gauches, avec leurs mains droi­
tes , plaęant le pouce en bas ou sous le poignet gauche, et 
les longs doigts, ala partie superieure , touchant le carpe 
de la main gauche. Ainsi places, ils attendent le premier 
commandement qui leur dit : En position. Alors ils avan- 
ccnt et elevent tous les bras et les mains a la hauteur des 
epaules, les approchent des mains de leurs antagonistę?, et 
saisissent avec la main gauche, qui est librę, le poignet droit 
du camarade qui est en face. Ce croiseraent des poignets 
formo ce que l’on nomme la sellette, que l’on verra repre- 
sentee dans la figurę 55 de la meme Planche. Rien de plus 
facile que de comprcndre cette position , et ccpendant les 
eleves se trompent, et il faut que les professeurs corrigent 
les attitudes cxtravagantcs qu'ils se donnent.

Cette lutte a pour but d’assouplir et de fortifier les epau­
les, les lombcs ct tous les muscles du thorax. On pousse, on 
attirc a soi, on eloignc l’antagoniste ; on donnę des secous- 
ses a droite, a gauche , en haut et cn bas, et on doit tenir 
les poignets bien serres, sans jamais les lacher. Celui qui 
manque a cette regle est le raincu. Quand on a vu que les 
eleyes se sont escrces suffisamment, on commande Halle.

6e eeercice. — Lutte des phalanges des doigts.
Cette lutte se fait en s’accrochant avcc les dernieres pha­

langes ungueales des doigts , et en donnant aux petits mus­
cles flechisseurs des doigts une force extraordinaire; elle 
prepare et dispose les eleves a donner avec une grandę faci- 
lite toute sorte d’assauts; car tous les muscles des bras et 
des ćpanles, qui devront etre employes par la suitę a sou­
tenir le poids du corps, a le relerer et a le faire passer 
d un endroit a un autre , acquierent par cet escrcice une 
force tres grandę. Yoici les mots dc commandement pour le 
iaire :



1. Dicision ou peloton.
2. Lutte des phalanges des doigts.
5. Numeros impairs, ongles en dessus.
i. En position.
5. Commencez.
Le troisieme commandement veut dire que tous les nu­

meros impairs avancent les bras en haut, toujours a la hau- 
teur des epaules, tournent les mains de maniere <que les 
ongles soient en dessus au en Fair. Les numeros pairs les 
presentent au contraire, en dessous, ou inclines vers la 
terre. Au commandement En position, leselevos saisissent 
les phalanges de leurs antagonistes, et attendent le mot de 
Commencez; alors ils tirent ct attirent vers eu\ leurs ad- 
versaires, ayant soin de conserver leurs doigts bien accro- 
ches,sans les distendre nilaclier prise. Apresquelque temps 
dc lutte , on commande :

G. Halte;
7. En place;
8. A droite et a gauche alignement; (1)
9. Fixe.
7e esercice. — Lutte des avant-bras.
Cette lutte va nous servir a developper de plus en plus la 

force de pression appliquee aux corps mouvants, et ayant 
une epaisseur difficile a serrer completement avec la main. 
Le point d’appui des mains se prend a la partie la plus 
grosse des avant-bras, pres des coudes; Fune des mains sai­
sit l'avant-bras exterieurement, et 1’autre interieurement; 
la main droite prend Favant-bras gauche de 1’antagoniste , 
et la main gauche l’avant-bras droit. On emploie a cette 
lutte plusieurs sortes de forces; celle de pression d'abord; 
apres celle d’impulsion, de repulsion , de traction , de tor- 
sion et de constriction. Toute sorte de secousses et de mou- 
yementssont permis dans cette lutte, pourvu que les mains

(i) Pour le* militaires il faut l’expliquer.
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nc tóchent pas prise, si ce n’est lorsque le commandement 
dc Halte arrive. On verra a 1’article dernier de ce chapi­
tre, consacre aux exempl'es des applications utiles de ces 
moyens, combien ils deviennent precieux dans certaines 
circonstances. Les mots de commandement sont les memes, 
& la seule difference du genre de lutte que 1’on indique par 
lutte des avant-bras.

8e exercice. — Lutte des bras.
Elle ressemble beaucoup i la precedente; mais le point 

de la pression etant a la partie moyenne des bras, entre le 
coude et 1’epaule , il s’ensuit qu’il y a quelque difference , 
par celle qui existe entre la grosseur de l’avant-bras et du 
bras, qui est generalement un peu plus fort. Pour ce qui 
regarde 1’emploi des differentes forces, des mouyements, 
etc. , tout est identique a l’exercice precedent.

9e exercice. — Lutte des epaules.
Le point d’appui se prend, dans cette lutte, sur les 

epaules, les mains bien appuyees aux extremites' exterieures 
des clayicules, les gros doigts sous 1’articulation du bras 
avec 1’epaule, et les longs doigts sur les epaules. Pour que 
les chances soient egales, les bras droits passent par la par­
tie exterieure des bras gauches des antagonistes, et les bras 
gauches par la partie interieure des bras droits des memes 
antagonistes; la partie superieure du corps inclinee en ayant, 
et la tóte bien leyee. Obserrez la fig. 56, PI. XXII. L’e- 
leve n° 1 est parfaitement bien place pour ce que je nomme 
la position primitivc, qui doit toujours etre belle et acade- 
mique. Le n° 2 a dcux defauts; celui de la jambe gauche , 
qui est trop avancee et peu flechie, et celui de la tete, qui 
est trop enfoncee dans les epaules, et tournee vers la droite. 
L’objet de cette lutte est de faire perdre le terrain qui sert 
de base de sustentation .i son antagonistę ; de le pousser en- 
iin le plus loin. possible, sans lui laisser le temps de sc re- 
connaitre, de s’arreter ou de prendre un point d’appui,' une 
lois <pie lc mouyement de repulsion a ete imprime. Les 
mots de commandement sont les memes ayant et apres avoir 
indiquć la lutte des epaules. II arriye quelquefois que deux 
lutteurs d’unc force et d’une adresse egale prennent une



position qui les rend inyincibles; c'est cc.lle de la fig. 57, 
PI. XXIII, dans laquelle le corps est diyise en deux grands 
leyiers, dont l’un est formę par le corps et les jambes, et 
1’autre par les deus bras : mais comme le point de leurreu- 
nion formę un angle tres obtus, et que les muscles des 

,| epaules et des bras lisent les articulations humero-scapulai- 
U res ayec une force contractile estreme, il s’ensuit que les 
fdeux antagonistes arc-boutent si bien l’un sur 1’autre, qu’il 

est impossible de les deranger d’une position semblable, 
qui deyient plus tenace si les pieds ont pu se donner un 

I point d’appui en s’cnfonęant dans la terre, le sable ou au- 
| trement. Aucune lutte n’est aussi favorable que celle-ci au 
Ł deycloppement de ce genre de force, et la resistance 

qu’elle donnę pour s’opposer a 1’impulsion contraire est en 
raison directe des eicellents moyens qu’elle cmploie pour 

I obtenir le resultat que Fon cłierche. II faut avertir quc 
S1 les chutes etant defendues, l’eleve qui est paryenu a ebran- 

ler son antagonistę s’arrótcra dans ses impulsions quand il 
verra quelque obstacle derriere lui qui pourrait le faire 
tomber par terre; et le professeur commande Halte aussi­
tót qu’il observe que l’on met trop d’acharnement a repous- 

| Ser ses adversaires ou que l’on manque aux regles prcscri- 
I tes.

Cette lutte est susccptible d’une modification que l’on 
peut indiquer comme un exercice different; car les moyens 
cliangent, quoique le but et les resultats soientles memes. 
Ainsi, apres avoir fait la precedente lutte, et donnę un mo­
ment de repos aux eleyes, on peut executer cette seconde 
partie ou yariante du meme exercice , que l’on nommera 
lutte de la tete et des epaules. Au licu de se placer dans la 
position de la fig. 56 de laJP/. XXII, on flechira un peu les 
bras; on portera la jambe droite tres en ayant; on placera 
les talons dans la meme ligne, yerticalement au-dessous de 
la tete , dont les fronts se touclieront fortement, et on en- 
yerra les jambes gauclies bien en arriere. Lorsque le chef 
ordonncra de commencer, les óleyes appliqueront la force 
d’impulsion a la tete et aux epaules dc leurs antagonistes, 
et pourront s’aider de leurs jambes ct dc leurs genoux droits 
pour deranger la position de leurs camarades, et leur faire
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perdre leur aplomb. Celui qui obtient le premier ce resul­
tat , gaguc.

On peut faire dans toutes ces luttes, si 1’on veut, ce que 
j’expliqucrai plus en detail dans la lutte des batons; c’est- 
a-dire reunir tous les vainqueurs dansun rang T et les faire 
lutter ensemble suirant les procedes d’une nouvelle nume- 
ration, de la prise de distance, etc.; et continnant toujours 
a reunir les vainqueurs jusqu’aux deus derniers, trouver le 
plus fort de tous, et le nommer et presenter a ses camara- 
des et aux spectateurs, comme un eleve digne d’etre connu, 
si ses autres qualites sont d’accord aveę les principes de la 
methode. Sr on adopte ce systeme, il faut ne pas oublier 
que 1’on doit former alors trois ou quatre classes d’eleves, 
pour trouver le vainqueur des hommes, des jeunes gens 
grands, moyens et petits: autrement on serait injuste, et 
on ne presenterait qu’un resultat faux ct meme ridicule; 
car la comparaison doit etre faite, et le triomphe obtenu 
entre les eleresde forces approximatives, 11’etantpas possi­
ble de 1’etablir entre des forces exactement egales, a cause 
du grand nombre de subdivisions et de calculs que ce sys­
teme entrainerait.

10e exercice. — Lutte serree, ou a bras-le-corps.

Si, dans lcsjluttes precedentes, certaines forees se sont 
cxcrcees comme un , dans cellć-ci, elles ront se developper 
comme deax, et la force de sustentalion ou de support aura 
une nouvelle application. Voyons dabord les rnots de com­
mandement, qui sont plus compliques que pour les autres 
luttes, et ensuite nous expliqucrons les positions et lesmou- 
venrents.

1. Attention; lutte serree;
2. Numeros impairs, bras en l'air;
5. Les numeros pairs serrent;
4. En position;
5. Commencez.
Au second cumnrandenieut, tous les eleres qui ont des
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nameros impairs levent les bras bien droits au-dessus dc la 
tete, sans les incliner a droite ni a gauclie.

Au troisieme commandement, les numeros pairs avan- 
cent les bras, les ecartent, et les preparent a embrasser 
leurs antagonistes par le corps.

Au quatrieme commandement, les eleves numeros pairs 
s approchent de leurs camarades, les serrent fortement avec 
leurs bras contrę leur poitrine, et appuient la tete late- 
ralement sur le thorax des memes antagonistes. Ceux-ci, 
qui ont les numeros impairs, conservent leurs bras en Fair, 
et altendent le nouveau commandement.

Au cinquićme mot, Commence z, ces memes numeros 
impairs descendent les bras, tachent d’introduire les mains, 
en reunissant bien les doigts, et formant avec elle une es­
pecc de coin entre la tete et la poitrine de leurs camarades 
et leur propre poitrine. Yoyezla fig. 58, PI. XXIII. Alors 
s’etablit une lutte terrible entre les deux combattants, dont 
le but, pour les numeros impairs , est de detacher de leur 
corps cette espece de serpent qui les entoure, et pour les 
numeros pairs, de serrer chaque fois davantage , et d’em- 
pecher cet ecartement. Les numeros impairs, qui ont une 
inferiorite positivc dans leur position genee , ont recours a 
plusieurs moyens pour se degager; tantót ils s’elevent sur 
la pointę de leurs pieds, et poussent leur corps en haut, 
en s’appuyant fortement sur la partie anterieure des epaules 
de leurs camarades; tantót, au contraire, ils tachent de 
glisser en bas par leur propre poids , aide par leurs efforts, 
ct flechissent les jambes en arriere. Les numeros pairs op- 
posent a tous ces moyens , a tous ces stratagemes, une te- 
nacite inebranlable, une adresse egale a une force invinci- 
ble. II leur est permis d’enlever et de tenir en Fair leurs an­
tagonistes , pour les priver de Fappui de la terre, et imiter 
Faction (THercule lorsqu’il triompha du geant Antee : mais 
il faut qu’ils sachent que si cette attitude est tres academi- 
que, ct augmente la force de support, elle ne leur procure 
aucun avantage; car, ne pouvant etouffer leurs camarades, 
comme Hercule etouffa son ennemi, ils ne font que se char- 
ger d'un poids inutile , augmenter leur fatigue , et rendre
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ainsi plus facile le triomphe a leurs antagonistes. II conrient 
donc de se tenir a la simple action de serrerfortement, et d’op- 
poscraux mouyements violents ct aux ruses de leurs adver- 
saires, toutes les ressources d’une resistance bien calculee. 
Cette lutte, qui est quelquefois tres longue, et ou la chute 
par terre est encore defendue, ne peut se termincr que de 
trois manieres , ou par l’aveu du numero impair de ne pou- 
xoir se detacher, ou par la reussite de ses efforts, qui peut 
avoir lieu par 1’epuisement des forces de son antagonistę, ou 
par les moyens dont il s’est servi, et dont nous allons ter- 
miner Tcsplication. Aux premiers mouyements qu’il a em- 
ployes pour se detacher, ii peut ajouter les suivants. S’il a 
pu introduirc ses mains entre la poitrine de son antagonistę 
et la sienne, il doit taclicr de serrer les poignets, cle les 
reunir dans le centre du sternum de son adversaire, et, par 
un effort simultane , le pousser tres fortement en arriere. 
Lorsqu’il est impossible de reunir les mains sur un meme 
point, on cherche d’autres points d’appui, et on emploie 
ses forces le mieux que fon peut. Si les efforts du numero 
impair triomphent, il se degage completement, et la luttc 
cesse.

Cette lutte terminee, on laissera reposer un peu les ele­
yes ; car il faut la recommencer pour changer les róles. 
Dans la seconde repetition, on donnera les commandements 
suirants :

1. Attention. Lutte serree ;
2. Numer os pairs, bras en Kair;
5. Lesnumeros impairs sorrent;
A. En position;
5. Commencez.
Pour cesscr la lutte, on commande :
6. Halte;
7. A droite et a gauche, alignement;
8. Fixe. Ou bien, si les luttes doiyent cesser, on dit, 

apres le mot halte : En bataille, et les eleyes se forment 
sur un rang; ensuite : A droite ou d gauche , alignement; 
£t puis: Fijce.



ARTICLE TROISIEME.

Luttes horizontales ou par terre , a colonie ou libres, sans 
instruments.

La plus simplc de ces luttes serait celle d'un liommc qui 
se couclierait par terre de cóte , sur le dos ou sur le ventre, 
ct qui resisterait a tous les ellorts qu’une ou plusieurs per- 
sonues feraient pour le soulever. Nous avons indique cette 
action au paragraphe de la force d’inertie, bien que c’est 
une inertie apparcnte, accompagnee, en realite, dc grands 
cflorts qui 1’assimilent a une lutte ; mais avant d’expliquer 
la partie pratique des exercices que nous comprenons dans 
cet article , il faut exposer quelqucs considerations parlicu- 
lieres a 1’objet qui nous occupe.

L’honrme qui n’-cst tombe jamais par terre eprouve unc 
sensation particulierc lorsqu’il fait une cliute, qui interdit 
dabord son jugement, et si le coup a ete. un peu fort, il 
reste comme attache au sol, ne sacliant pas s'il pourra se 
rclcver. Surement, etant petits, nous sommes tombes plu­
sieurs fois, maisnous oublionscesactes, et lorsqu’une forte 
chute arrive, nous sommes tres incxperimentes, tres mala- 
droits, et nous ne savons pas prendre le mcilleur parti 
possible pour eviter les funestes suites de cet accident. Rien 
de plus facile que dc sc casscr un bras ou unc jambe, sur- 
tout dans les temps froids. Ricn de plus commun quc dc 
recevoir des coupsA la tete, ct de ne savoir la defendre 
dans les chutcs. II y a donc un apprentissage a faire , tres 
utile dans ses consequences, parce que les blessures et les 
contusions a la tete sont en generał tres gravcs. Appren- 
dre d tomber sans se faire de mai est un art salulaire. Par 
consequent, les luttes horizontales ou par terre pourront 
nous donner la possession de cet art, ct meme celui d’e- 
vitcr les chutcs. Apprcnons-le.

Les Grecs appelaient ce genre dc lutte : l’art de sc jeter 
par terre, et ils employaient la force et la ruse pour ter- 
rasser leurs ennemis. Toutes leurs actions consistaient a 
s’empoigner reciproquement les bras , a se tirer en avant,

GYMNASTIQUE. T. I. 31
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a se pousscr et a se renverser en arriere, a se donner des 
contorsions et a s’entrelacer les membres, a*se prendre an 
collet ct se serrer la gorge jusqu’a s’óter la respiration, a 
s’emparer dc la tete pour tordre le cou a son cnnemi, a s’em- 
brasser ćtroitemcnt ct sc secouer avec force, a se plier obli- 
(niement et sur les cótes, a se prendre au corps et se lever en 
Fair, ct a se heurter de front comme des beliers.

Parmi les tours de souplesse et les ruses ordinaires aux 
luttenrs, c’ótait un ayantage considerable de se rendre 
maitre des jambes de son antagonistę , ce qui reyient au 
mot franęais supplanter, ou donner le croc-en-jambe. Les 
Bretons excellent dans cet art. ( Voir le Magasin unirerscl 
dc Mars 1856, page 188, sur les luttes de la Bretaigne.

Unc fois quc 1’antagoniste etait par terre, on luttait cou- 
clies sur le sable , se roulant l’un sur 1’autre , et s’entrela- 
ęant de mille faęons, jusqu’a ce que l’un des deux, gagnant 
le dessus, contraignit son adversaire a demander quartier 
ct a se declarer vaincu. Quand on ne pouvait pas parler, 
on touchait le dos du vainqueur avec la main , pour le prier 
de cesser ses efforts.

Or, nous nc pouvons pas imiter tous ces mouyements 
dangereus ou barbares , mais seulement ceux qui ne nous 
produiront aucun mai, et qui nous disposcront pourtant a 
resister aux efforts de nos ennemis. Le terme moyen est un 
peu difficile a trouver : nous tacherons de Fatteindre. Con- 
sultons encore les auteurs qui ont domie les mcilleures des- 
criptions de ce genre de luttes, et presentons des exemplcs 
qui puissent convenir a notre systeme , et qui soient libres 
de ces liorreurs que lc pugilat ct lc ceste des anciens pro- 
duisaient, blessant d’une maniere affreuse leurs athletes, 
leur arrachant a coups de poing les dents, « qu’ils crachaient, 
« dit Lucien, avec le sable et le sang, » ct les privant de 
connaissancc, ou les tuant d’un terrible coup applique aux 
tempes. Ayant dit des le commencement, que ces horreurs 
etaient bannies de ma methode, il faut bien le prourer 
quand je traite dc la matiere et des cxercices ou ils araient 
lieu.

11 faut bien se penćtrerde Fidee que le but principal dc



cette luttc est seulement dc j eter par terre son antagonistę , 
de le tenir dessous et de 1’empecher de prendre le dessus.

Le premier exemple que je trouve sous la main , capa- 
lde d’ctre imite par nos eleves, est le combat du jeune 
Telemaąue avec ce Rhodien fameus , d’environ trente-cimj 
ans, qui avait vaincu tous les lutteurs qui s’etaient mesurćs 
avec lui. II etait encore dans toute la vigueur de la jeu- 
nesse: ses bras etaient nervcux et bien nourris ; au moin- 
dre mouyement qu’il faisait, on yoyait tous ses muscles, 
et il etait egalement souple et fort; Telemaque ne lui parut 
pas digne d’etre vaincu par lui : il regardait avec pitie sa 
tendre jeunesse, et il voulut se retirer, mais le lils d’Ulysse 
s’approcha hardiment de lui. « Alors, dit Telemaque, nous 
« nous saisimes l’un 1’autre; nous nous serrames fortement-, 
« nous etions epaule contrę epaule , pied contrę pied, tous 
« les nerfs tendus et les bras entrelaces comme des serpents; 
« cliacun s’efforęait d’enlevcr de terre son ennemi (vovez, 
« pour le premier actc de cette luttc, la fig- 59, PI. 
« XXIII) *, tantót il essayait de me surprendre en me pous- 
« sant du cóte droit, tantót il s’efforęait dc me peneber du 
« cóte gauche. Pendant qu’il mc tatait ainsi, je le poussai 
« avec tant de yiolence, que ses reins plierent : il tomba 
« sur l’arene et m’entraina sur lui ( voycz la fig. 60 de la 
« meme Planclie ). En vain il tacha de me mettre dessous; 
« je le tins immobile sous moi, cl tout le peuple cria : 
« Yictoire au fils d’Ulysse! et j’aidai le Rhodien confus a 
« se relever. »

Remarquez dans cette lutte tous les actes qui seront per- 
mis dans les notres, car ils ne pourront occasioner aucun 
mai, et qu’elle se termine par un sentiment genereux et 
une action secourablc.

Je me garderai bien de citer les autres luttes fameuses 
de l’antiquite , d’abord parce qu’elles sont mclćes de fables, 
ensuite parce qu’elles appartiennent au genre barbarc. 
Mais on peut les lirę dans le 1 iv. XXIII dc V Iliadę d’IIomere, 
qui decrit la lutted’Ajax etd'Ulysse ; dansEKneida de Vir- - ■ 
gile, au liv. V, ou l’on cxpliquc lc combat entre Darćs et 
Entelle; dans Yllistoire d'lithiopie, par Hćliodoje, liv. X,
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ou 1’on parle ile la lutte de Theagenc; dans la Thibaide de 
Stacc, liv. VI : cette lutte eut lieu entre Tydee d’01enie et 
le monstrum* Agyłlec de Cleonc, desccndant dUercule : 
dans la Pliarsale de Lucain , liv. IV, ou 1’on decrit la lutte 
qui eut lieu entre le formidable Anlee, tils dc la Terre , et 
le magnanime Alcidc; dans les Metamorplioses d’Ovide, 
Iiv. IX, ou est transcrite la lutte entre IIc*cule et Aclie- 
loiis, qui fut raincu malgre ses metamorplioscs en serpent 
et en taureau. La lutte peintepar Stace de la maniere la 
plus brillante, me lournira des attitudes que les lutteurs 
peuventprendre , et quejepresenterai aleurs etudes comme 
des ressources utiles dans le besoin.

Apres avoir parcouru ces regions elevees de 1’histoire , je 
tomberai de bien bant en parlant d’une lutte modernę et 
populaire, qui est la savate; mais elle est moins barbare 
3ue lecombat des taureau* des Espagnols, que le bosement 

es Anglais; et comme elle tend a jeter par terre Tantago- 
niste, elle appartient ii cet article , et presentera l’nn des 
moyens d’obtenir ce resultat. Ne connaissnnt pas ce genre 
de lutte, je-fis venira mon Gymnase deux bommes qui la 
pratiquaient, et voici la notę que je redigeai aussitót qu’elle 
fut terminec :

« La savatt est une lutte populaire qni commence en 
saluant les spcctateurs, et puis les deux combattants se 
prennent la main droite et se la serrent en signe d amitie , 
sans doute pour prouver qiTils ne se feront aucmi mai, et 
ne s’acharneront point. On se place en gardę a deux ou 
trois pas de distance , les bras et les doigts tendus en avant. 
L’objet dc cette lutte est de. touclier a la figurę , ou aquel- 
ques autres parties du corps, avec les mains, et de toucher 
łc corps ou les jambes avec les pieds, ou bien de saisir un 
pied ou unc jambe de l’adversaire , et le levcr tant qu’on 
le fasse culbuter en arriere. Pour eriterde se blesser, on se 
met des savates ou cbaussons sans semelles de cuir ni de clous. 
Cette lutte dereloppe 1’agilite, la souplesse des reins et la 
resistance ii la fatigue; tantót on plie lc corps en feignant 
d’attaquer les membres inferieurs dc l’adversaire , et instan- 
tanement on sc redresse ct on frappe los parties superieures 
sans fermer- le poignet; tantót au contraire, on menaco
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les parties superieurcs, et on plie le corps rapidemcnt pour 
toucher par-dessous les bras aux parties inlerieurcs. Plu­
sieurs attitudes de cette lutte , les attaipies ct les defenses, 
peuvent entrer et font partie de ma lutte librę, sans instru­
ments, dontle but est de terrasser 1’ennemi.

Nous avons vn a Parisune autre lutte plus simple,plus 
noble et plus bclle, ou le croc-en-jambe est defendu, et 
<fui consiste a rcnverscr son antagonistę par terre, en le 
laisant tomber sur le dos, comme nous l’avons dit. Mais 
j’ai eu alors occasion d’observer 1’application beureuse du 
fameux prmcipc de ramener les pieds dans la ligne de 
l'effort auguel il s’agit de resister. Un amateur tres grand, 
mais fort nialadroit, pen souple , moins agile, et sans au­
cune grace ni bcaute de prop>.. tion dans ses formcs , se mit 
a lutter avee le plus fort et le plus adroit de ces athletes. 
II rćsista onze fois a tous les moyens que son antagonistę 
mit en usage pour lerenverser: l’un ct rautresuaient abon- 
damment, et furent obliges de se reposer trois fois. Voici 
ce que Pamateur inhabile faisait, par un instinct naturel 
qui n’avait rien detudie ou d’artistique : comme il etait 
plus grand de 108 a 155 millimetres ( 4 a 5 pouces) que 
son rival, il appuyait fortement la tete et les parties supe­
rieures du corps sur lui, et eloignait les jambes en arriere, 
en les ecartant en meme temps lateralement par un inter- 
valle de 650 millimetres ( 2 pieds. ) Cette position conver- 
tissait son corps en un arc-boutaut ou levier generał, qui 
se divisait en deux parties formees par les cxtremites infe- 
rieures , ayant une base de sustentation double et tres large, 
liors dc la<|uelle le luttcur adroit et fort en meme temps 
ne pouvait jamais ramener le centre de gravite de son an­
tagonistę. Si celui-ci avait pu toujours opposer la nieme 
resistance et les memes procedes, il aurait ete invinciblc; 
mais quand il recommenęa a lutter pour la derniere fois, 
je vis qu’il etait ereinte, qu’une de ses jambes fleebissait, 
(pTelle se detachait de terre facilement, et <ju’il serait pos­
sible que si 1’athUte experimente s’apercevait de cette fai- 
blesse , il serait terrasse..... En eftet, le luttcur pcrseverant
ct adroit no tarda pas a tirer parli de cette circonstance. 
Voyant flćchir la jambe gauche dc son adversairc, il mit
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rapidement sa tete sous 1’aisselle gauche, souleva son corps 
de ce cóte, et le faisant pencher vers la droite, cmpecha 
1'amateur de fixer son pied gauche a terre; alors il lui ini- 
prima un mouvement de rotation, envovant 1’epaule gauche 
en arriere, le faisant pivoter sur le talon du pied droit, et 
le rcmersant sur le dos selon toutes les regles de 1 art. 
Cette lutte dura plus de wingt minutes, et le vainqueur 
reęut des applaudissements qui lui avaient coute beaucoup 
a gagner.

Je ne puis entrerdans aucun detail sur 1'art de boyer des 
Anglais, parce que, etant une modiflcation du pugilat, et 
ayant pour but de frapper et dc blesser ses adversaires, il 
est banni de ma methode.

Mais je parlerai des luttes des montagnards suisses , et 
des regles qu’ils observent. 1° Ils choisissent un terrain uni, 
gazonne, librę de pierres et de tout autre obstacle qui pour­
rait les blesser. 2° On choisit deux lutteurs de forces a peu 
pres egales et du menie age. 5° Tous les lutteurs se pre- 
sentent dans la palestre sans souliers, sans habit et sans 
gilet ; los manches de leur chemise sont retroussees jus- 
3u’au-dessus des coudes, ayant les poignets bien forts et 

elies : la tete est enveloppee par un mouchoir; la culotte 
ou pantalon est faitede maniere qu’elle peut sc retrousser 
facilement jusqu’a la partie superieure des cuisses; la cein­
ture est forte et souple en meme temps, et quelquefois elle 
est garnie interieurement de cuir. Pour eviter que la mam 
de 1’antagonistc ne glisse et ne lachę la ceinture qu’il doit 
saisir, il est defendu de la graisser avcc aucune matiere 
huileuse , ct afin d’eviter toute differcnce dans cette partie 
de ce leger habillement, on trouve sur la place des culottcs 
egales , dont les lutteurs se servent. 4° Avant que les deux 
lutteurs se saisissent, ils se donnent la main et se promet- 
tent une amitie fraternelle. 5° Ensuite ils prennent avec la 
main droite ct par derriere la ceinture, et avec la main 
gauche la culotte retroussec jusqu’au haut de la cuisse 
droite. 6“ Celui qui jette son antagonistę dcux fois par 
terre sur le dos est vainqueur. 7° Les spcctateurs qui se 
trouvent pres des lutteurs applaudissent, et les anciens 
lutteurs experimcntes coniposent le jury qui decide en cas
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do difficulte. 8° Aussitót que les lutteurs sesont bien saisis, 
et selon les regles qui viennent d’etre indiqućes , ils com- 
mcncent a se tirer, se rcpousser, s’incliner ou s’enlever 
dans tous les sens et de toutes les manieres possibles, jus- 
qu a ce que la cliute de l’un termine cette lutte. lis ont 
etabli plusieurs manieres de se renrerser, d'eviter ou do 
parer ces coups, et ils ont donnę des noms a toutes ces va- 
riantes selon leur liabitude; mais comme nous allons eta- 
blir des principes plus clairs et plus simples , nous n’avon$ 
pas besom de nous appesantir sur ces details, et nous par- 
lerons alors de la figurę qui represente cette lutte suisse.

Regles qiw ton doit obsercer dans la pratigue des luttes 
horizontales et a colonie.

1° II sera permis de preluder par plusieurs des exercices 
que nous avons expliques dans Particie precedent, pourvu 
qu’ils soient conduits avec ordre , et que les plus compli- 
ques viennent apres les plus simples.

2° Toute pression , secousse ou impulsion trop forte qui 
pourrait nuire a son antagonistę sera defepdue, ainsi que 
tout acte de mauvaise foi. La iuse est pourtant permise.

5° Le but de cette lutte est de jeter par terre 1’antago- 
nistc; mais sans une yiolence excessive, et en le retenant 
soi-meme et en Pempechant de se faire du mai, si on ob- 
serrait que ce secours fut necessaire ;

4° Pour jeter par terre son antagonistę , on peut se ser- 
vir des attaques de front, de flanc et par-derriere; on peut 
le soulever de terre pour 1’abattre apres, et faire usage du 
croc-en-jambe. Les attaques de front demandent plus de 
force que d’adresse, les autres plus d’adresse que de force, 
et toutes une perseverance infatigable. Si on se decourage, 
on peut etre vaincu dans 1’instant meme ou le triomphe 
etait sur.

5» Lorsqu’on est tombe par terre, la veritable lutte 
horizontale peut commencer ct avoir lieu, et le but de 
cette lutte est de prendre le dessus de son antagonistę ou 
de le conserver, en Pempechant de se relever, et en lui
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mterdisant toute sorte ile mouyement, mais sans fetouffcr, 
ni'exercer ifautres pressions dangereuses.

6° Aussitót que 1 eleve terrasse indiquera par une expres- 
sion ou par un signe quelconque qu’il est yaincu, ie triom- 
phatcur cessera ses efforts et se relevcra. II les terminem 
de la meme maniere quand lc commandement de halte aura 
lieu, ou quand le son du tambour ou de la trompette annon- 
cera la cessation de l’exercice.

7° En tous cas, on aura un grand soin de ne pas declii- 
rcr malicieusemcnt les babits , et dc ne pas jeter a la figurę 
du sable ou dc la terre. Tous ces actes rentrent dans la ca- 
tegorie de ceny qui sont defendus et blames par 1’autorite 
du Gymnase et par le Reglement.

A. Attagues de front.

lrc. Outrc celles quc nous avons deja vues dans les ligu- 
res precódentes , j'en proposerai quelques autres. La fig. 61 
de la PI. XXIII fait yoir 1’cffort que 1’eleye n° 1 fait pour 
abattre le corps dc 1’eleye n“ 2, en ayant, face en bas , et 
le faire tomber par terre; mais )’eleve n° 2 a applique la 
regle de porter le pied droit dans la direction de 1’effort, 
et a presente un obstacle inyincible. Que fera-t-il donc 
pour reussir dans son projet, cet eleve n° 1, dont lc bras 
gauche est si bien place pour cxcrccr unc grandę puissance? 
II renoncera au parti dc terrasser le n° 2 en avant, ct il 
tachcra de le renyerscr lateraleinent : le grand ecartement 
des pieds dc son antagonistę dans un autre sens lui rendra 
facile cette action; mais il a deux partis a prendre , celui 
de le renverser yers sa droite ou yers sa gauche. Quel sera 
lc mcilleur ? La position des jambes l’indiquc. Si le n° 2 
etait poussć yers sa gauche, il pourrait reporter la jambe 
a en b, et la chute pourrait etre evitee; mais si 1’eleye n° 1 
prend le parti de lc rcnverser de 1’autre cóte, 1’eleye n° 2 
ne pourra pas y chercher un point dappui avec sa jambe 
droite, car la jambe gauche de son ailversaire s’y oppose : 
alors il tonibera neccssaireinent par terre sur le dos, par le 
mouvcment dc rotation quc le bras gauche du n" 1 aura 
imprime a son corps.
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2C. Supposons qu’un ćleve luttant de front avec un autre 

ait pu lui renyerser la tete dc maniere qu’elle soit placee 
sous son ventrc, et miii porte la main droite par-dessus le 
dos, yers la cuisse droite de son antagonistę, et qu’il sai- 
sisse fortement son pantalon pour soulever cette jambe; 
supposons encore qu’il passe son bras gauche sous le bras 
droit et Fepaule du nieme antagonistę, et que, faisant coin- 
cider les deux mouyements des bras, il ycuille renverscr 
son adyersairc sur le dos, celui-ci devra opposer a ces dcm 
mouyements dem autres qui pourront empecher leurs elfcts. 
Avec sa main droite, il contrariera les efforts de la main 
gauche de son antagonistę , et ayec la main gauche, saisis- 
saut par derriere la cuisse gauche du meme , et la serrant 
fortement contrę sa tete, il lui empechera toute sorte dc 
mouyements , et paralyscra ses moyens d’attaque. Dans ce 
cas , tres compliipie, la defense a ete aussi adroite que l’at- 
taquc, ct ii serait meme tres possible que l’elevc attanue, 
s’il etait vigoureux', ct qu’il put rapprocher ses pieds ct 
prendre une base solide de sustentation, se relevant tout- 
a-coup, put entrainer son antagonistę , l’enlever et le jeter 
par terre a la renyerse.

5’. On fait une feinto pour attaquer les parties superieu­
res du corps, et subitement on se haisse, et on passe les 
bras entre les jambes pour faire perdre l’equilibre a l’ad- 
versaire, le soulever ct 1’abattrc en meme temps.

B. Attaąues cert le (lanc ou le cóte gauche.

Si le cóte gauche de l’antagonistc n° 1 est plus faible 
que le droit, ce que Fon aura pu obseryer dans les premiers 
mouyements, on aura un avantage decide a l’attaquer de 
cc cóte. On peut le faire d'un grand nombre de manieres. 
En roici unc : on saisit fortement, par une surprise , le 
poignet gauche de Fantagoniste n° 1 avec la main droite ; 
on enleve son bras , on place le corps et la tete sous l ais- 
selle gauche; on souleve le corps et on le pousse vers la 
droite de Fantagoniste , et si en meme temps on a pu se 
servir de sa jambe gauche pour accrocher interieurement
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la jambe gauche de l’advcrsaire, et la pousser en deliors au 
moyen d’une forte secousse, la chute sera inevitable ; car 
elle est secondee simultanement par deux puissances ou 
deux leviers qui, operant en sens contraire, poussent la 
moitie superieure du corps vers la droite, la moitie infe- 
rieure vers la gauche, obligent a pcrdrc la base de susten- 
tatioń des pieds, et decident la chute. Voyez la fig. 62 de 
la PI. XXIII. II ne reste a 1’homme ainsi attaque qu’unc 
seule ressource, mais elle peut le sauver encore et parer 
son renversement; c’est son bras droit, qui, etant reste 
librę, peut s’ćtendre, se roidir, s’appuyer contrę la terre, 
servir d’arc-boutant au corps qui se renverse, et 1’empe- 
cher de tomber.

Les attaques que 1’on va expliquer pour le flanc droit, 
Fcuvent servir pour celui-ci, de meme que l’attaque que 

on vient de decrire peut etre appliquee a 1’autre cole.

C. Attagues vers le flanc ou le cóte droit.

lre. Si, dans la precedcnte attaque au flanc gauche, nous 
arons passe par-dessous le bras, nous pouvons cette fois-ci 
tomber au-dessus, faire pencher 1’epaule et le cdte droit 
de 1’antagoniste vers sa droite, pousser avec les jambes 
los extremites inferieures vers la gauche, et decider sa chute.

2°. Nous pouvons encore saisir sa main droite avec notre 
main gauche, prendre la jambe droite avec l’avant-bras droit, 
tirer le bras droit de notre antagonistę en deliors et en bas, 
soulever sa jambe droite en haut, ct le renverser.

5e. Nous pouvons egalement nous glisser sous le bras droit 
dc notre antagonistę,passer ce bras par-dessus nos epaules, 
le tirer yigoureusement avec les deux mains , tourner le dos 
a notre adversaire, le soulever de terre en flechissant nous- 
memes un peu le corps en avant, et, par une forte secousse 
de notre epaule droite, imprimćc en haut ct vers la droite, 
secondee par une traction yigoureuse du bras droit dc notre 
antagonisto vers la gauche, le renverser par terre sur le 
dos, et tomber inunediatcnient dessus pour lui empechcr 
tout mouvemeut.



D. Attagues par derriere.

lrc. Ayant pris les derrieres de 1’antagoniste, soit en pas- 
sant lestemcnt sous un de ses bras, ou en faisant un petit 
tour rapide, ou par lc moyen d’un saut brusque , on le sai- 
sit fortement par les poignets, on lui place un pied sur la 
colonne yertebrale, pres du sacrum, on porte les bras en 
arriere, on le force a renyerser le corps dans le meme 
sens, et on le fait tomber par terre. Vovez la fi<i. 63. PI. 
XXIII.

2e. Arrive sur les derrieres, s’ćlancer sur le dos de 1’an- 
tagoniste, en s'appuyant fortement sur les epaules, replier 
ensuite les jambes comme si on youlait poser les genom i 
terre, obliger l’antagoniste au moyen de tous ces efforts, a 
se baisser, a se raccourcir, et profiter de 1’ambarras ou il se 
trouve, du derangement de sa base de sustentation, pour le 
renyerser du cóte ou cette base sera le moins solide, c’est- 
a-dire ou la position des jambes ne pourra pas empecher la 
cliute.

5e. Sattacher aucou par derriere, serrer les cótes avec les 
genoux, presser fortement, et pousser l’antagoniste vers la 
terre, pour 1’obliger a plier les jarrets. Celui-ci passe ses 
bras, en les tordant, le long des reins de Fattaąuant, et 
appuie ses poignets bien fermes sur les flancs de son auda- 
cieux adyersaire, lequel, pour eyiter cette attaque, grimpe 
plus liaut, donnę une secousse avec sa poitrine a la tete dc 
son antagonistę, et le renyerse en ayant.

E. Attagues avec soulńement.

On peut soulever de tant de manieres, qu’il serait inter- 
minable de les expliqucr toutes. Nous en ayons deja indi- 
que quelqucs-unes; mais nous allons en montrer d’au- 
tres. Obseryez la fig. 64 de la meme PI. XXIII.

lre. Attaauant de front, on a passe la main et le bras 
droit entre les jambes de l’antagoniste; on a place la main 
gauche sous 1’aisselle droite du meme, et par une impulsion 
en haut, on l’a soulevć avec hardiesse. Pour le faire tom-
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ber a la renverse, il faut pousser avec la main gauche n 
vers la direction b, c’est-a-dire en bas et en deliors, tandis 
que la main droite de Felcve n° 1, par une force de trac- 
tion, attire lc corps de son antagonistę yers lui, ct scconde 
lc mouvcment oppose de son bras gauche. L’eleve n° 2 est 
perdu s’il ne prend pas des points d’appui sur son advcr- 
saire, ne pourant pas les prendre autre part. Voici le cas 
d’appliqner toutes les rcssources quc le developpement dc 
la force et dc 1’adresse ont pu nous donner. Plus le nombre 
des points d’appui et de resistance sera grand, plus celle-ci 
sera efficace. L eleve n° 2 a pris les meilleur parti possible 
dans sa critiąue position, car il s’cst donnę quatre points 
d'appui. llcgardcz bien la figurę, ct yous allez le yoir. Ayec 
sa main droite appuyee sur Favant-bras gauche du n° 1 , il 
detruit la force dc celui-ci; avec la jambe gauche, qui s’est 
accrochee a Fepaule dc son antagonistę, il paralyse les efforts 
du bras droit, et empeche d’etre culbute seul, car il en- 
trainera avec lui son adyersaire; avec son bras gauche, qui 
entoure par derriere le cou du n° 1, il est parvenu a s’atta- 
cher darantage , a s’identifier avcc le corps dc son antago­
nistę , qu’il renyersera s’il est renverse ; et avec sa jambe 
et son pied droits fortement accroches a la partie interieure 
et posterieurc de la cuisse droite de son adyersaire, il opero 
une force de pression et d’adhesion qui augmenle et corn- 
plete les moyens d une dćfense qui a ete portee le plus loin 
possible; car en supposant meme qu’il soit culbute, il est 
sur de culbuter egalement son camarade , et alors les clian- 
ces dcyienncnt plus egales, puisque dans la lutte horizontale, 
il peut prendre le dessus ct l’avantage.

2°. Attaquant par derriere, on a pu saisir la ceinture avec 
la main droite, prendre avcc la gauche la cuisse aunres du 
jarret, et souleyer Fhomme dc terre dans une attitude pres- 
que horizontale, pour F abattre ensuite et lc faire tomber sur 
le dos.

3C. Dans la lutte qui s’etablit entre l’elevc qui est en Fair 
et celui qui le soutient, il peut resulter un grand nombre 
de positions direrses , plus ou moins compliqućes, bclles et 
athletiques.

4". La position primitiyc dc la lutte des montagnards 



suisses est un demi-soulevement, que je płace ici parce qu’ił 
peut etre absolu si 1'un des lutteurs est plus fort, ou reussit 
a tromper son antagonistę. Voyez la fig. 65, PI. XXIV.

F. Croc-en-jambe et remiersement.

Le croc-en-jambe represente dans son action un levier 
du second genre, qui exerce sa puissance de la manierę la 
plus avantageuse possible, et contribue ainsi a decider la 
chute; mais il est plus favorablement seconde toutes les 
fois que les extremites superieures peuvent communiquer 
un mouvement contradictoire d’impulsion aux autres par­
ties du corps, dans un sens qui aide a detacher la base de 
sustentation, et a faire perdre l’equilibre au corps attaque. 
Le croc-en-jambe pcut-etre cependant isole; il peut etre 
donnę et produire son eflbt sans aucun autre secours; mais 
il doublera sa puissance si les bras le secondent Ce coup ou 
impulsion doit etre donnę avec beaucoup de discernement 
et dans tous les sens possiblcs; mais le meilleur sera tou- 
jour celui ou il y aura le plus de facilite a detacher ou 
faire glisser les pieds de la position ou ils se trouvent ; 
ainsi on peut accrocher les jambes par la partie interieure, 
par la laterale extcrne et par derriere. On peut accrocher 
une seule jambe ou les deux a la fois; on peut le faire 
avec une forte secousse ou par une simple pression ou 
juxta-position, avcc un point d’appui favorable pour pro­
duire reffet desire. Par suito dc ces regles, que 1’on peut ap- 
pliquer de plusieurs manieres, le croc en jambe de la fig. 
66, PI. XXIV, sera le plus puissant de tous, puisqu’il est 
seconde par la force de traction a, qui traine la jambe vers 
b, et par la force de repulsion des bras c, qui poussent le 
corps vers d. Le renversement sur le dos est alors inevi- 
table; car il ne reste a Pelcyc attaque aucun moyen de l’em- 
pecher, puisuue la force de son antagonisto produit un dou­
ble effet par la manierę opportune de 1’cmployer.

G. Lutte horizontale aprćs la chute, et terme de cet exer- 
cice, lorjqu’tl est fait entre deux personnes.

Quand les deus lutteurs tombent par terre, il s’etablit 
unc nouvelle lutte qui peut avoir cent modifications dilfć-
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rentes. On peut tomber sur le dos, sur le ventre et de cótć, 
ou seulement a gcnoux. Dans toutes ces positions, Fobjet 
du yainqueur doit etre toujours le nieme, et consiste a pren­
dre le dessus du yaincu, et a lui óter tout mouyement.

J’ai emprunte aux anciens la lutte de la fig. 67 de la 
meme PI. XXIV, qui represente une chute sur les genoux. 
La position du n° 1 est fort mauyaise; car il ne peut faire 
aucun usagc de ses membres, tandis qu’il reste au n° 2, un 
bras librę.

H. Lutte entre guatre personnes.

L’antiquite ne nous a legue aucune regle, ni aucun mo­
nument sur les luttes a quatre personnes; mais il est tres 
possible qu’un combat s’etablisse entre deux adyersaires, et 
que deux autres yiennent renforcer la partie, prcnant clia- 
cun la defense de l’un des combattants.

Nous avons vu , dans le n° 67 de la Pt. XXIV, un lut- 
teur qui est tombe a genoux , n° 1 , et un autre , n° 2, qui 
le serre et menace de le frapper. Dans le groupe n° 68, 
nous voyons la nieme lutte augmentee du lutteur n° 5, qui 
est venu tirer le n° 1 de la position critique ou il se trouve, 
et le n° 4, qui yient s’opposer aux efforts du n° 3, et don­
ner du secours au n° 2. Toutes ces luttes ne peuvent ćtre 
prescrites comme des exercices reguliers, mais elles sont 
utiles a etudier; elles presentent quelques cas possibles ou 
les lutteurs peuyent se rencontrer, et leur donnent des 
moyens pour parer les coups de leurs adversaires ct pour 
triompher de leurs ennemis.

Lorsque le directeur d’un gymnase se decide a permettre 
les luttes liorizontales ou a yolonte , apres les regles fonda- 
mentales que 1’on a etablies, il ne lui reste autre chose a 
faire que de yeiller a leur observation, et faire cesser ces 
exercices aussitót qu’il yoit que Fon s’en ecarte. Quant ii 
moi, je declare que je me suis contente de faire executer les 
luttes perpendiculaires de 1’article second de ce chapitre, et 
que je n’ai fait faire ces luttes libres ou par terre qu’a quel- 
qucs professeurs. La raison est peremptoire : elles salis- 
sent ct detruisent trop les habit*, et on peut sc fortifier
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sans pratiquer ccs luttes , qui, trop repetees, donneraient 
des habitudes grossieres. II faut pourtant donner une idee 
de ces exercices aux eleves , dans le cas ou ils seraient obli- 
ges de se defendre d’un voleur ou d’un assassin; mais je 
pense qu’avec quatre ou six leęons par an, il y aurait assez 
pour les instruire de ce qu’ils devront faire. Les lutteurs 
de profession ne sont pas ceux qui viennent prendre des 
leęons aux gymnases, et il ne conviendrait pas non plus 
qu’ils les donnassent; car ils penseraient, comme tous les 
maitres d escrime , de danse et d’equitation le disent, que 
leurs professions speciales sont la meillmre gymnastigue.



CHAPITRE IX.

Suito des esercices de force *fe d’a- 
dresse, luttes avec instruments.

ARTICLE PREMIER.

lcr exercice. — Lutte aux boules.

Les eleves sont places en face les uns des antres, comme 
ils 1’etaient pour les luttes sans instruments. On donnę une 
boule a chaque numero impair, et on annonce si la lutte 
doit avoir lieu avec la main gauche ou avec la main droite, 
pour que l’on prenne la boule dans la main que l’on a de- 
signee, et que nous supposons etre la main gauche; on dit 
ensuite : En position. Les numeros impairs , qui ont la 
boule dans ladite main gauche, bien fermee, avancent lc 
meme bras, formant un angle de 45 degres avcc leur 
corps, et les numeros pairs avancent aussi leur bras droit, 
saisissent le poignet gauche de leurs antagonistes avec la 
main droite , les doigts longs cn-dessous du poignet, et le 
pouce en-dessus, commc les eleves b, c, de la fig. 69 de 
la PI. XXIV le representent.

Lorsque cette position est bien prise , ct que les profes­
seurs et les moniteurs, qui sc tiennent toujours de 1’autre 
cóte des rangs des eleves, ont corrige les positions defec- 
tueuses, le directeur dit : Commcncez. Les eleves pairs font 
des efforts avec leur main gauche pour arracher la boule
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dc la main gauche des numeros impairs , et ceux-ci la de­
fendent autant qu’ils le peuvent, mais sans ąuitter la place 
ou ils se trourcnt. Tout autrc mouremcnt <jue celui du 
bras est defendu; mais celui-ci est libro de se raccourcir, 
de s’alonger, de s’elcvcr, de s’abaisser, de donner des sc- 
cousses en tous sens, et d’empecher de toutes les manieres 
possibles que la boule ne soit arrachee. Les eleves qui atta- 
quent peuvent employcr la force, 1’adrcsse et quelques ru- 
ses avcc la main gauche , mais sans blesser avec leurs on- 
fles les defenseurs de la boule , ni leur tordrc les doigts; 
ils ont aussi la liberte de donner a leur bras et a leur main 
droite tous les mourements et la force de pression ct de 
constriction qu’ils roudront, jusqu’a ce que la boule soit 
arrachee , ou que lc defenseur dcmande quartier. Le vain- 
queur eleve son bras, presentc la boule s’il l’a arrachee, la 
conserve et va se placer en face de son antagonistę, a deux 
pas de distance , et ils restent tous les deux tranquilles , en 
attendant que les autres terminent, ou que le signal de ces- 
ser soit donnę, ou que Ton commande halte. Le directeur 
prononce ce commandement lorsqu’il voit que tous ceux qui 
ont pu arracher la boule Fon fait, ou quand il observe que 
le desordre s’introduit dans les rangs.

II peut aussi, s’il le juge convcnable, pour connaitre 
mieux les possesseurs de boules, dire, apres la lutte linie : 
Que ceux qui ont les boules leoentles bras et les montrent : 
lis le font et le directeur ajoute : bravo ou bien.

2° exebcice. — Lutte aux boules avec la main droite; 
les numeros impairs les defendent.

Si la boule a ete conservee par le defenseur a la main 
gauche, il ne fait que la passer a la main droite; si la boule 
a ete arrachee par le numero pair, il la donnę au numero 
impair, et quand le commandement En position a lieu, ils 
se placent comme les eleves a, b, de la meme /!</■ 69. Au 
commandement Commencez, ils le font, et observent les 
niemes regles que dans l’cxercice precedent.

5“ exeecice.—Lutte aux boules avec la main gauche; les 
■numeros pairs les defendent.
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Lesboules passent aux numeros pairs, s’ils ne les ontpoint, 
ou les prennent avec la main gauclie. Tout lc reste se fait 
comme dans le premier esercice.

4e exehcice. — Lutte aux boules avec la main droite; 
les numeros pairs les defendent.

Lisez les exercices premier et deusićme, et faites comme 
ils l’indiquent.

Cet exercice termine , on retirc les boules, on formę les 
eleves en bataille avec la grandę distance, et on commande 
la numeration par trois , que 1’on prend en repetant un, 
deux, trois, autant de fois que le nombre des eleves le per- 
met.

5e exercice. — Lutte aux boules a trois; les numeros 
2 defendent les boules et aoancent les bras en avant.

Cela fait, les professeurs, avec un ou plusieurs sacs de 
boules , selon le nombre des eleves, donnent a tous les nu­
meros 2, qui arancent les bras, deux boules, une a chaipie 
main. Cette distribution etant terminee, on dit : Les deux 
autres eleees de chaque groupe attaąuent : en position. 
Vovez la fig. 69. L’elcve numero 1 prend avcc sa main 
gauclie le poignet droit du numero 2, le numero 5 prend 
avec sa main droite le poignet gauclie du numero 2 , et at- 
tendent dans cette position le commandement de Commen- 
cez. Le numero 2 se defend des attaques de ses deux adver- 
saires, qui n'etant pas precisement egaux, exigent de lui 
deux genres d’attention divers, et deux moyens de defensc 
differents. Ces doubles combinaisons, que son cervcau est 
oblige d’apprecier, commencent a mettre en actirite en lui 
la faculte de faire des jugements doubles et rapides en meme 
temps; il oppose stratageme a stratageme, ruse a ruse et 
force a force. Les attitudes du corps et des bras changent 
continuellement, et offrent des positions tres belles. Celles 
de ses antagonistes ne sont pas moins gracieuses ou acade- 
miques. Tous trois deviennent souples, agiles et forts par 
cet cxercice ; leur intelligence semble gagner aussi, ct ils 
se degourdissent. Enfin, quand le directeur lc croit conve- 
nable, il commande halte, ct il dit aussi: Dioision, a droite 
alignement. Immćdiateinent apres, il ordonne.
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6C exercice. —Numeros 1 , prenez le centre de la posi­
tion : marche.

A ce mot, tous les eleves gui ont le numero 1 font un 
f>as tres long de cóte vers la gauche, ct passent par derriere 
es numeros 2, qui se sont mis eux-memes en mouvement, 

en faisant un long pas de cóte vers la droite. Quand ils sont 
ainsi places, on commande : Les numeros 1 defendent les 
boules, les deux autres attaquent. A ces mots, on passe les 
boules dans les deux mains des numeros 1, et lorsgue le di­
recteur commande : En position, on se place comme la fig. 
69 de la meme PI. XXIV le represente, et au mot Com- 
mcncez, la lutte est engagee. On suit pour le restc les 
memes regles deja prescrites, jusqu’au commandement de 
Halte.

7e exercice. — Enfin , le tour des numeros 5 arrive , et 
on commande : Numeros 5, prenez le centre de la posi­
tion : marche. A ce mot, les numeros 5 font un long pas 
de cóte vers la droite, en meme temps que les numeros 1 le 
font vers la gauche et passent devant les autres. Tout le 
reste se fait comme dans les exercices precedents. Quand 
celui-ci est termine, et apres le mot halte , le directeur 
ordonne aux professeurs de retirer les boules, et commande 
ensuite : a vos places respectioes : marche. Les numeros 1 
font deux pas vers la droite , par derriere les numeros 5 et 
2, et ceux-ci font un pas vers la gauche, et le rang de taille 
est retabli. Ensuite on commande la numeration generale 
ordinaire par toute la division ou par pelotons, si les luttes 
doivent continuer, ou on profite de cette numeration par 
trois pour faire la lutte dos petits batons, dont nous parle- 
rons a l’exercice numero 11.

A la fin de chacun de ces trois exercices qui precedent, le 
directeur dc Texercice peut commander: Que ceux qui ont 
les boules leoent les bras et les montrent, et applaudir a leur 
triomphe.

8C exercice. — Lutte aux petits batonsavcc la main gau­
che. Professeurs, donnez les petits batons aux numeros im- 
pairs.
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J’ai substitue apres le nom de poignees a celui de petits 
batons, qui est plus bref est plus convenable.

Les profesśeurs donnent les petits batons aux numeros 
impairs. On commande apres : Numeros impairs, vers la 
gauche cherchez vos antagonistes : marche. A ce mot, 
tous les numeros impairs font le meme mouvement que 
nous avons explique au chap. II, des exercices preparatoi- 
res, fig. 12 dc la PI. XVIII. Arrives en face de leurs anta­
gonistes , on dit : A gauche alignement : ftxe; et puis on 
commande : Extremites gauches en arant : en position. 
Los eleves portent le corps et la jambe gaucbc enavant, la 
flechisscnt, et placent le talon gauche a un pied et demi du 
talon droit; la jambe droite est bien tendue ; le bras gau­
che horizontal et bien tendu aussi; la corde des petits ba­
tons entre le doigt indicateur et celui du milieu; le bras droit 
incline vers la terre, bien tendu ; le poignet formę a trois 
ou quatre pouces de la hanche; la tete bien levee et re- 
gardant son antagonistę. Voyez la fig. 70 de la PI. XXIV. 
Au commandement Commencez, on applique la force de 
traction continue ou par secousses, qui a pour objet d’en- 
trainer son antagonistę vers soi, et de l’obliger a quitter le 
terrain sur lequel il se trouve. On doit recommander dc ne 
pas lacher les batons, dc se laisser entrainer, si on est le 
plus faible, sans tomber ni faire tomber par terre; de tirer 
bien droit devant soi, et de ne pas se porter a droite ni 
a gauche. Enfin , cette lutte cesse au signal ou au comman­
dement de halte. Alors on dit : A droite et a gauche ali­
gnement, pour que les deux rangs s’alignent, et puis on or- 
donne fixe.

9' esercice. — Luttes aux petits batons avec la main 
droite.

Tous les ćleves passent leurs batons a la main droite ; on 
dit ensuite : Extremites droites en aoant : en position. 
Tout le reste comme dans la lutte anterieure.

10' esercice. — Lutte aux petits batons avec les deus 
mains, lepied gauche enaoant : en position.

Cette fois-ci on avance le pied gaucbc, on saisit le pett- 



baton avec les deux mains, on place les bras a la liauteur 
des epaules, la partie superieure du corps en avant, et les 
jambes en arriere, dans la meme position pour 1’eloigne- 
ment des pieds que dans les deux exercices precedents , et 
ipiand on ordonne Commencez, on se tiraille fortement par 
les deus mains d’une maniere continue , sans flechir beau­
coup les bras, ou en les flechissant et les distendant rapide- 
ment, ce qui produit des saccades yiolentes. Lorsque j’in- 
dique la distance de ces positions en pieds, je veux parler 
de la longueur des pieds de chaque eleve, car il serait ab­
surda de prescrire la meme distance d’un pied ou deux de 
roi, pour un eleve homme ou pour un eleve petit enfant.

11* esercice. —Lutte aux petits batons ou poignees, 
entre trois.

Cet excrcice ressemble ii celui des boules, explique au 
numero cinq de ce chapitre, et represente dans la PI. XXIV, 
fig. 69 ; mais il differe beaucoup par rapport aux clforts , 
parce qu’on ue peut prescrire au defenseur de rester a la 
meme place , qu’il perdra a chaque instant par les secous- 
ses des deus attaquants. Mais la ressemblance est parfaitc 
en substituant le nom de petits batons ou de poignees, a 
celui de boules, pour tout ce qui regarde la numeration 
par trois, ladistribution des poignees , la position et le tour 
des elevcs 2, 1 et 5 a defendre successivement les dcux 
batons. Voila pourquoi il conviendrait de faire les deux 
exercices de la lutte des boules et des petites poignees d trois, 
l’uu apres 1’autre , si on veut les executer dans la meme 
seance , pour eviter le derangement continuel de la nume­
ration , et si je place l’exercice a trois, des boules, au nu­
mero cinq, ct celui-ci au numero onze, ć’est pour que les 
boules se trouyent avec les boules, les petites poignees avec 
lespetites poignees, et chaque chose a sa place.

12“ exercice. — Lutte aux gros batons par. terre.
Je suppose que les eleyes sont numćrotes selon la formo 

ordinaire generale ou par pelotons formes en bataille, et 
que 1’on a deja donnę un baton a lutter a chaque eleve im- 
pair, qui le tient a la main gauche, conseryant les bras 



tendus tout le long des cuisses, sans faire aucun bruit ni 
aucun mouyement. Je reclame ici leur attention, car ces 
esercices sont un peu compliques, mais cxtremement utiles 
pour developper la force generale de traction, la force des 
reins, des bras , des epaules , du thorax, des jambes et des 
pieds; et je donnę , avant de rien faire , l’explication sui- 
vante , qui est accompagnee de l’exemple de la meme lutte 
que je fais faire a deux professeurs places a dix pas du rang 
des eleves, s’ils sont peu nombreux, ou de trois ou quatre 
groupes de professeurs, s’ils passent cinquante, car pour 
cliaque cinquante eleves il faut unc de ces demonstrations 
materielles. Voici comment je leur adresse la parole a tous, 
apres avoir commande, Silence; fixe:

« Messieurs, je vous conserve formes en bataille pour 
« que vous puissiez entendre mieux les explications que je 
« dois yous faire d’avance , et pour que yous puissiez voir 
« les positions ct les mouyements des professeurs ou moni- 
« tcurs modeles, qui executeront cet exercice a mesure 
« que je l’expliquerai. II se diyise en trois periodes ou 
« temps : 1° celui de se placer a terre et de bien poser le 
« corps, les jambes et les batons ; 2° celui de prendre les 
« batons avec les deux mains , et de commencer a essayer 
« ses forces et celles de la resistance de 1’antagonistc; et 
« 5° celui de le tirer a soi, de l’enlever de terre et de le 
« yaincre (1). Lorsque je donnerail’avertissementde : Lutte 
a des batons par terre, et que je commanderai commc je 
a le commande maintenant pour les moniteurs modeles 
« seuls, A terre, un, tous les eleyes s’asseoieront en effet 
« par terre , comme les modeles le font, placeront les jam- 
« Les bien tendues, se toucheront bien par les plantes des 
« pieds , la sangle du baton sera placee entre les deux pieds, 
« et les batons cux-memes toueberont ainsi les tarses et la 
« partie inferieure de la jambe; le corps sera maintenu 
« bien droit, et les mains poseessur les genoux. Lesprofes-

(’) Voyes layą,. |a p/. XXIV pour la premiere periodu ou le pre­
mier temps ; layfg. de la XXV pour le sccoud , et la *le ta
me-rne Planclie pour te troisieme.



« seurs quiresterontlibresveilleronti ceque cette premiero 
« position suit bien prise , et surtout a ce que les jambes 
« soient bien tendues , comme elles doivent 1’etre pendant 
« la lutte, car il y a un grand desavantage de les flechir , 
« puisque 1’on diminue ainsi la puissance.

« Le second temps, ou la seconde periode de cette lutte, 
« connnence lorsqne je dirai : Iteua, prenez les batons; 
a rous les empoignerez alors tres fortement, le plus pres 
« possible de la sangle qui lie les b&tons ensemble. Pour 
« vous placer ainsi, sans flechir les jambes , ou les raccour- 
« cir , il faut incliner le corps et la tete en avant, tendre 
« bien los bras, et commencer a tirer des deus bras avec 
« la meme force, mais sans la developper ou 1’employer 
« tout cntiere, et se reservant de le faire au commande- 
« ment suivant. En procedant ainsi, on sent tout de suitę 
« que 1’appui des pieds, arc-boutant les uns contrę les 
« autres, est d’un grand secours; que les premiers effets 
« de 1’application de cette force a lieu sur eux ; qu’il faut 
« avoir un grand soin de ne pas les deranger, et de ne pas 
« pencher le corps vers la droite ni vers Ja gauche, ce qui 
« produirait d’abord leur derangement, detruirait ensuite 
« l’equilibre de la position, annulerait 1’emploi de la force, 
« et serait en outre une action de faiblesse ou de mau- 
« yaiseloi, lesquelles ne doiyent jamais se trouver parmi 
« mes ćlevcs. Ge penchement vers la droite ou vers la gau- 
« cheest fait generalement par le plus faible, pour empecher 
u d’etre vaincu ou emporte , et la lutte devrait etre renou- 
« velee autant de fois qu’il aurait lieu au detriment des 
« autres elevcs, et de 1’emploi du temps et des forces que 
« 1’on doit toujours menager, car il y a autant de mai a 
« perdrc l’un qu’a epuiser les autres en vain. En tout, il 
« faut un resultat utde, et il ne serait pas obtenu dans cet 
« exercice si on manquait aux regles. Une de ces regles 
« e;t de ne pas lacher le baton; car, en le lachant, on 
« pourrait laisser tomber par terre son camarade, et on 
« manquerait encore le but de cette lutte.

« Le troisieme temps de cet esercice est marque par le 
« commandement Trois, enleoez, et se prononce avec plus 
« d’encrgie que les autres; energie que 1’on communique
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« aux ćleves par le son de la voix ct 1’action du corps et 
« du bras. II faut, messieurs, alors que l’eleve qui se sent 
« le plus faible , qui est bien conyaincu qu’il ne' pourra pas 
« resister a F effort de son antagonistę , et dont les lorccs 
« sont epuisees, ou qui pourrait comproraettre sa sante en 
« continuant a faire des efforts, il faut dis-je, qu’il cćdc 
« a la puissance superieure de son camarade, qui a ete 
« employee avec plus d’adresse et d’opportunite; car il y 
« a aussi de 1’adresse dans cet effort finał qui decide la 
« lutte, et je rais vous l’expliquer. On peut se menager, 
« tout en luttant, quelques instants de repos ; on peut 
« feindre un affaiblissement ou un decouragement; on peut 
« appuyer plus ou moins les pieds ou les mains, et trans* 
« porter la puissance dans toutes les parties du corps for- 
« mees par Farc qui commence aux pieds et finit aux 
« mains , et dont les principaux effets se manifestent aux 
« deux extremites. On peut enfin, dans le moment critiipic 
« d’une lutte trop long-temps soutenue sans succes, donner 
« un coup violent de flexion en bas aux deux poignets, 
« raccourcir ainsi d’autant Farc de la traction, et forcer 
« 1’antagonistc a se lever. Si ce mouvcmcnt coincide avec 
« le penchement du corps et de la tete en arriere, avec la 
« flexion des bras et avec Femploi de cette energie de la 
« yolonte, dont la puissance est quelquefois aussi extraor- 
« dinaire que decisive, alors le triomplie sera sur et Feffort 
« irresistible. Dans tous les cas , je vous recommande que 
« vous n’employiez pas vos forces au-dela des limites que 
« la prudence permet; car si Famour-propre vous aveu- 
« glait, vous pourriez manquer aux premieres regles de ma 
« methode, qui sont de vous connaitre bien vous-memes, et 
« de ne pas commettre des exces ou des imprudences.

« Les eleves qui sont souleves de terre et yaincus, la- 
« chcnt le baton aussitót qu’ils sont debout, et vont se 
« former a quelques pas en arriere du rang des eleyes vain- 
« queurs. Geux-ci se relevent, sc formenl en bataille, 
« conservcnt le baton a la main gauche, et prennent la 
« grandę distance avcc lc bras droit. Un professeur par­
li court alors lc rang par-devant, retire lc baton au second 
« elevc, puis au quatrieme, au sixiemc, etc., et quand



« ceci est fait, je dirai : Yers la gauche, cherchez vos an- 
« tagonistes: marche, ct vous faites le mouyement que 
« vous connaissez. Une lutte nouvelle, egale a la prece- 
« dente, recommencera alors, et les eleves qui la feront, 
« etant plus forts, donneront plus de peine a leurs antago- 
« nistes pour les yaincre. Les procedes pour cette luttc se- 
« ront les memes; les yaincus iront renforcer le rang des 
« yaincus; les vainqueurs se formeront encore en ligne , et 
« lc directeur obscrvera ceux qui peuyent lutter ensemble 
« et ceux qui ne le pourraient pas par 1’in^galite de leurs 
« forces , de leur age, ou de leur corpulence, et prendra 
« les dispositions convenables. Quelquefois le directeur 
« aura soin, quand les deux demiers de chacune des quatrc 
« grandes classes auront a lutter ensemble, de mesurer 
« 1’effort qu’ils produiront. Alors, au lieu d’un baton , il 
« donnera aus eleves un dynamometre que Fon tirera ayec 
« des crocliets; on commandera ces luttes deux par deux , 
« on yerra 1’effet produit, et on le marquera sur la feuille 
« de la seance exprimant le nombre des kilogrammes mar­
li ques, et quel a ete le vainqueur. On saura ainsi la puis- 
« sance des deux eleves les plus forts de chaque classe, ct 
« on pourra comparer les progres qu’ils ont faits.

« Les yainqueurs seront applaudis et presentes sur un 
« rang i leurs camarades, et ensuite aux spectateurs. »

Toutes ces explications ayant ete faites, on commcncera 
l’exercice generał, et chaque fois qu’il y aura des eleyes 
nouveaux, on repetera pour cux les memes explications. 
Voicimaintenant la serie des mots dont onse sert pour com- 
mander tous ces exercices.

Premiere lutte generale.

Si la numeration est totale depuis lc premier eleye de 
droite jusqu’au dtrnier de la gauche, on ne doit ajouter 
rien, mais s’ils sont numerotes par pelotons, par pensions 
ou compagnies, alors on ajoute :

1. Lutte aux batons a terre, parpelotons;
2. Yers la gauche cherchez vos antagonistes : marche;

GYMNAST1QUE. T. I. 55
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5. A terre: Un (on place les batons entre les pieds, etc.);
4. Deux ( on prend les batons avec les mains, et on 

commcnce a tirailler) ;
5. Trois, enleoez, et on terminc la lutte.
Le directeur laisse un intervalle plus grand entre le mot 

deux et le mot trois, qu’entre les deux premicrs, pour 
donner le temps de lutter, de resister , et de se preparer 
a vaincre.

6. Yaincus, dix pas en arriere sur un rang: marche;
7. A droite, alignement : fixe;
8. Vainqueurs , en place sur un rang;
9. Prenez la grandę distance;
10. Professeurs, retirez les batons aux numeros pairs;
11. Vers la gauche , cherchez vos antagonistes : marche;
12. A terre; et ainsi de suitę.
Lorsque les deux plus forts de chaque classe ou peloton 

resteront, le directeur dira :
1. Placez les grandes ceintures aux lutteurs;
2. Lutte par terre au dynamometre;
5. Retirez tous les batons;
4. A terre;
5. Donnez les dynamometres; car on peut en avoir deux 

ou trois , l’un plus petit pour les enfants;
6. Commencez.
Et on les laisse faire la lutte i volonte, prenant notę a la 

fin de la force qOe cliaque elese a produite, et de ceux qui 
ont yaincii. Ces vainqueurs, que 1’on formę sur un rang, 
sónt nommes et presentes a leurs camarades, qui applau- 
dissent leur triomphe, et apres aux specls teurs.

Les grandes ceintures ne sont destinees qu’aux hommes ; 
et lorsqu’on lutteen mesurant l’effortavcc le dynamometre, 
il faut eviter que 1’aiguillc ne se derange par quelquc con- 
tre-coup apres la secousse; que 1’instrumeut ne se casse , 



et que les <!leves ne se blessent : tout cela est facile a em- 
pecher avec un peu <łt soin.

15° exercice. — Lutte aux batons doubles par derriere.
Nous arons place dans la PI. XII des instruments, au 

n° 55, deux batons de 1 metre 164 millimetres ( 5 pieds 
7 pouces ) de longueur, unis au moyen de deux cordes de 
21 centimetres ( 8 pouces ) de longueur, separes de 16 ou 
18 centimetres (6 ou 7 pouces) entre elles. On se tourne 
le dos, on poussc les coudes en arriere , ct on saisit chaque 
extremite d’uu des batons avcc le pli ou l’articulation des 
bras et des arant-bras humero-cubitalc. On tire, en incli- 
nant le corps en arant et en conservant les bras bien fle— 
chis... L’effet de cette lutte est de faire ressortir la poitrine 
en avant, rentrer les omoplates, si elles sont trop saillantes , 
etablir l’equilibre entre les epaules et les clavicules, et 
redresser la colonne vertebrale. Ces cffets sont orthosoma- 
tiques et appartiennent a la gymnastique tlierapeutique. 
C’est dans ce sens que j’ai applique cet eiercice , qui a pro­
duit des resultats excellents. Quelquefois j’ai fait croiser, 
par-devant le corps, les doigts des mains aux elevcs dont la 
faiblesse empechait de conscrver long-temps le baton entre 
les bras, et dc cette maniere les efforts et la resistance se 
prolongeaient plus long-temps, et devenaient plus effica- 
ces et salutaires. Tous ces moyens gymnastiques, simples et 
faciles a employer, sont d’un grand secours lorsqu on les 
applique avec opportunite. Je les ai mis en usage dans ma 
classe d’orthopedie, ou d’ortosomatie , et tous les medecins 
qui nfont seconde , et tous les parents qui nous ont confie 
leurs enfants peuvent attester les bons resultats qu’ils ont 
produits.

14c eaercice.— Traction horizontale, a l’aide d’une 
corde, entre deux eleces.

On prend une forte corde de 4 a 5 metres (12 a 15 pieds), 
et si le directeur veut que la force de traction soit faite arce 
le bras droit, on tient Tun des bouts de la corde avec la 
main gauche, on passe la corde par derriere le dos et par- 
dessus 1’epaule gauche , de sorte qu’ellc vienne par-devant 
pour etre saisie et entortillee a la main droite par deus ou 
trois tours. La jambe droite est placee en arant, et 1’on 



pcuche tant que Fon peut le corps en arriere, mais sans 
tomber. On tire ensuite, et le plus fort entraine le plus 
faiblc.

15' esebcice. —Lamćme traction aoecla main gauche.

Dans ce cas on tient le bout de la corde avcc la main 
droite, on la passe par derriere le dos et par-dessus Fepaule 
droite, et on entortille la corde a la main gauche. Le tir se 
fait alors avec la main , le bras et Fepaule gauche , qui se 
developpent infiniment par cc moyen. La jambe gauche est 
alors en avant. Le chef peut diriger cet esercice, s’il a plu­
sieurs elevcs, par les mots de commandement qui suivent :

1. Dicision ou peloton;
2. Traction horizontale avec la main droite ou gauche, 

a l’aide d’une corde ;
5. Professeurs, donnez les cordes et soignez la maniere 

de les prendre ;
4. Eleoes, en position;
5. Commencez, tirez, tirez....... ;
6. Halte.

16e EXEactcE. —Traction indinee a l'aide d'une corde , 
entre deux eleoes.

On fait passer une corde par une poulie ou par un anneau 
cnfer, place a 4 ou 5 metres (12 ou 15 pieds) d’elevation. 
Chaque elevc prend une extremite de la corde ct se place 
en sorte qu’elle formę avec le terrain un angle dc 45 de­
gres a peu pres. Au mot commencez ils tirent, la premiere 
fois ayant le bras droit et la jambe droite cn avant, et fai­
sant le principal effort avec la main droite, bien que la main 
gauche aide aussi; et la seconde fois ayant le bras et la 
jambe gauche en avant. Au commandement de halte ils 
cessent. Tous ces esercices peu compliques ne demandent, 
de la part des professeurs, que Findication des reglesavant 
de les faire pour la premiere fois, le commandement cn 
position, celui de commencez , tirez, et celui de halte a la 
lin.



17' exercice. — Traction generale a la longue cordc. 
Voyez la fig. Ti de la PI. XXV.

On place , adosse contrę un mur solide du Gymnase , et 
dans la direction du centre d’unc longue allee, un poteau 
a, a, bien scelle dans la terre a trois pieds de profondeur, 
et un arc-boutant c, qui augmente sa resistance. Le collier 
en fer 6 embrasse le poteau a la partie superieure et pene- 
tre dans le mur des deux cótes, ayant des crochets f pour 
assurer mieux la poutre. Un grand crochet g traverse la 
poutre au moyen d’un boulon qui est arrete par-derriero 
par un ecrou bien fort. Lorsquc le moment de s’en servir 
arrive, si 1’on vent mesurer lapuissance de la traction, on 
place le grand dynamometre dans le crochet de la poutre , 
et de 1’autre cóte on place un grand anneau a cliarniere 
pour y fixer la corde. Cette corde, d’une longueur propor- 
tionnee au nombre d’eleves qui doivent prendre part a cet 
exercice, est tendue par terre au milieu de 1’allee. Si lo 
tirage doit etre fait avec le bras droit, comme la fig. Ti 
Findique, on place les eleves de 1’autre cóte de la cordc, 
et de ce cóte-ci si le tirage doit se faire avec le bras gau­
che. On fait prendre la grandę distance aux eleves, car il 
faut etre a son aise pour tirer , sans laisser pourtant des 
cspaces trop grands. Lorsqu’ils sont ainsi places le directeur 
ordonne :

1. Prenez la corde ;
2. Traction avec le bras droit;
5. En position ;
i. Commencez, tirez,tirez......
II faut placer un professeur a la tete de la colonne, 

comme il se tronye au n° ler de la figurę , ct' un autre a la 
fin ou a gauche, le premier pour observer si le dynamometre 
ou la corde se cassent, avertir de cet accident possible , et 
asscz frequent meme pour que les eleves soient sur leurs 
gardes, et que la secousse et la chute prevues d’avance ne 
soient aussi fortes; et 1’autre professeur pour lobserver si la 
traction se fait dans la direction la plus droite possible , la 
plus simultanee et la mieux entendue , car on perd de se»
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forces quand on ne sait pas les appliquer a propos. Ce soin 
est partage par tous les moniteurs qui restent libres, et par 
le directeur lui-meme, lequel donnę la commission de 
marcpier par la voix le moment de 1’action tractile a celui 
qui 1’a la plus forte et la plus peręante en meme temps. II 
y a des voix d’un timbre si brillant qu’elles inspirent 1’ener- 
gie et commandent des efforts estraordinaires , et ce rhythme 
et ce son exercent cette puissance et triplent ou quadru- 
plent la force collectiye de mes elevcs : je l’ai deja dit au 
chapitre dc la force. Alors il faut prendre les prćcautions 
suivantes, car le grand dynamometre est un instrument 
cher, et on peut doubler et quadrupler sa resistance en se 
servant de poulies ou de moufles. Cette premiere precau- 
tion est d’ailleurs tres bonne, mais il y en a encore unc 
autre qui est plus surę , celle de proportionner le nombre 
d’eleves a la puissance de Finstrument, car elle differe, les 
uns nemarquant que 5500 kilogrammes ( 7,000 livres ), et 
les autres 4000 kil. ( 8,000 livres ). Jc d onne pour chaque 
homme fort 150 kilogrammes ( 500 livrcs ) de ce genre de 
traction, pour terme moyen ; 100 kilogrammes (200 liv.) 
pour les hommes qui commencent et pour les jeunes gens 
qui s’exerccnt dans le Gymnase; 50 kilogrammes (100 livres) 
pour leseleyes de 12 a 15 ans; 25 pour les petits de6 a 12, 
et 5 ou 10 pour les petits de 5 a 6, car j’ai eu plusieurs ele­
yes de cet age qui ont fait des progres dans les exercices, 
et qui ont deja etonne a 1’age de 5 ans et demi ou 4. Ces 
calculs sont un peu forts, et je les fais ainsi avec inten- 
tion, car il vaut mieux conserver Finstrument que de le 
voir derange a chaque instant.

Quand le tirage doit avoir lieu sans mesurer sa puissance, 
et seulement pour exercer les eleyes, on ne place pas le 
dynamometre , et alors on n’a a s’occuper que la possibilite 
de voir la corde cassće, et de la simultaneite de Feffort.

La fin de cet exercice de traction generale s’indique par 
lo roulement d’un tambour, par une trompette ou par un 
fort coup de sifflet, car lc bruit que Fon fait est si grand que 
le mot de lialte ne pourrait etre entendu , et il faut prevenir 
les eleves de cesser leurs efforts aussitót que le signal con- 
venu sera donnę.



18e esekcice. — Lutte de traction generale au.r. iongues 
cordes, par dicisions.

Cet exercice est une seconde application du precedent, 
mais infiniment plus utile , animee et amusante. Dans l’au- 
tre, il s’etablissait une yeritable lutte entre la puissance de 
tous les eleves reunis , si on le youlait, ct la resistance de la 
poutre. Dans celui-ci, la lutte a lieu entre les eleyes eux- 
memes, la moitie d’un cóte et 1’autre moitie de 1’autre. 
Pour la faire ayec ordrc, il faut executer ayant les evolu- 
tions suiyantes. Quand je yeux ąue les militaires d’un corps 
luttent contrę ceux d’un autre , je fais placer un nombre 
egal de cbaque cóte, et la lutte a lieu entre eux; ifautres 
fois ce sont plusieurs detaebements de differents corps avec 
d’autres, et je fais toujours compter le nombre d’eleves pour 
qu’il soit egal, ou jajoute un professeur au cóte qui doit 
etre complete. Dans d’autres occasions la lutte a lieu entre 
tous les numeros impairs d’un cóte, et tous les numeros 
pairs de 1’autre. Voici ce que je fais alors : tous les eleves 
sont places en ligne , et on commande la numeration gene­
rale , toujours a commencer par la droite. Ceci fait, on dit:

1. Numeros pairs, un pas en arriere : marche;
2. Les memes numeros pairs, par le flanc droit, a 

droite;
4. Pas accelerć gymnastigue, ou petite course : mar­

che ;
Quand cette colonne des eleyes depasse la droite des 

numeros impairs qui restent en place, on commande :
4. Colonne, halte;
5. Front;
6. Un pas en anant : marche, ou bien, a gauche, ali­

gnement ;
7. Prenez la grandę distance vers la droite, la gauche 

fixe ; et quand le mouyement est termine :
8. Fixe. Ce mouyement peut se faire d’une autre ma­

nierę que j’expliquerai apres, et on clioisira celle que l’on 
youdra.



574 MANUEL d’education Pn¥SIQUE ,

Les longues cordes qui doivent servir a cette lutte sont 
placees a terre d’avance, et on les porte alors et on place 
deux bouts a 1 endroit ou la gauche des numeros pairs et la 
droite des numeros impairs se trouvent. Si le tirage doit 
etre fait avcc la main droite on commande :

9. Numeros pairs, passez par-dessus la corde, ou, en 
atant: marche, et on dit:

10. Halte, aussitót qu’ils ont passe la corde. Puis on 
commande:

11. Numeros pairs, demi-tour a droite;
12. Fixe.

Dcux professeurs prennent les deux boufs de la corde, 
qui ont des oeillcts a epissure , et les reunissent ou cntrela- 
ccnt en passant l’un dans 1’autre, et mettant un fort baton 
dans 1’millet qui a passe. Mais si c’est le grand dynamome­
tre avec ses poulies ou ses moufles qui doit etre place pour 
mesurer la force de la lutte , on 1’etablit au moyen des cor­
des et des crocliets qui se trouvent entre les ćleves numeros 
pairs et impairs de la fig. 75, PI. XXV. Les deux profes­
seurs restent pres du dynamometre, un de chaque cóte, 
pour observer Pinstrument, empeeber qu’il ne traine par 
terre, et avertir s’il se casse. Toutes les clioses ainsi dispo- 
sees, on ordonne aux eleves :

15. Prenez la corde, et on recommande de cesser le ti­
rage aussitót que le signal en sera donnę. On observe aussi 
s’ils se placent bien, et lorsque tout est en ordre , on dit :

14. Commencez: tirez, tirez. La lutte finie, on voit le 
resultat de l’effort, on le notę dans la feuille de la seance , 
ainsi que le nombre et la qualite des eleves qui ont lutte, et 
on ordonne :

15. Lachcz la corde, qu’on laisse tomber ii terre.
16. Fixe.Si 1’on veut faire le tirage avec la main gauche, 

on ordonne aux eleves :
17. Numeros pairs et impairs, en auant;



48. Marche. (Tous passent par-dessus la corde, les nu­
meros pairs au-dela et les numeros impairs en deęa).

19. Halte;
20. Demi-tour a droite;
21. Fixe;
22. Prenez la corde;
25. Commence;, etc.
Si Ton youlait meltre la droite des numeros pairs pres 

du centre du tirage pour que les hommes les plus forts sc 
trouveut en tete, au licu de faire la premiere evolution pre- 
paratoire des eleves , comme nous l’avons indiquee au com­
mencement de cet esercice, on commanderait lc mouve- 
ment suivant. Voyez la fig. 75.

1. Numeros pairs, un pas en arriere, marche;
2. Les memes numeros, par le flanc droit, d droite;
5. Pas accelere ggmnastiąue ou petite course;
4. Par file a gauche en bataille ou en ligne;
5. Marche.
Alors le n° 2 fait un a-gauclie, regarde a gauche et s’a- 

ligne, le n“ 4 fait le meme mouyement apres le n° 2, et 
ainsi de suitc. Dans cc dernier cas , la position des eleyes 
serait a l'inverse de 1’autre , le n° 2 resterait pres du cen­
trę , le n° 4 apres lui, etc., comme les numeros infericurs 
du groupe a de la meme figurę Tindiąuent.

Puisąue je yicns d’expliquer la lutte de traction des hom­
mes , et que dans un Gymnase hien organise il faut qu’il y 
ait des chevaux, je dirai que 1’on peut faire lutter de la 
meme maniere deux ou plusieurs chevaux entr’eux, comme 
on peut aussi mesurer leurs forces au dynamometre , en se 
seryant des moyens expliques dans les brochures de M. Rc- 
gnier, ct dans plusieurs traitesde mecanique.

ARTICLE SECOND.

Tous ces esercices sont extrćmemcnt propres a developper
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lc grand nombre de facultes que nous avons indiquees,et 
servent a nous saurer d’un danger ou a nous distinguer dans 
un combat particulier, qui est une veritable lutte. Les 
esemples que je vais citer sont autant d’applications heureu- 
ses de ce genre de developpement, et ils scrviront a attester 
son importance.

ler Fait. Dans le combat Amstetten, en 1809, le jeune 
Lauriston, fils du gemral de ce nom, age de 18 ans, et 
sorti des pages depuis six mois, lutta seul contrę le colonel 
des hulans, et lui fit remettre son sabre. (T. XIX des Vic- 
toires et Conquetes, p. 106).

2e Fait. fin 181 "i, le sergent Taąuenets s’engagea corps 
a corps avec un major de cavalcrie hongroise , le dćmonta , 
se jęta sur lui, le terrassa et lui arracha la decoration qu’il 
portait. (Id. t. XXIV, p. 520).

5” Fait. Dnplessis, clief de brigade, s’elance au milieu 
des ennemis, se dirige vers lc plus marquant, 1’approche et 
le pousse. C’etait Osman, lc plus vaillant des beys. Leurs 
chevaux se lieurtent, celui dc Dnplessis s’abat; il saute 
sur la selle du cheval d’Osman, le saisit au corps et l’e- 
touffe.

C’est dans les combats particuliers qui ont lieu pour ar- 
racher un drapeau il 1’ennemi, que les facultes acquises aux 
luttes ont les plus utilcs et les plus glorieuses applications; 
car quelquefois le gairi d'une bataille est la suitę de cet 
acte , par le decouragement qu’il produit, ct par Fimpossi- 
hilite ue se reconnaitrc et de se reunir autour de son dra­
peau.

Je citerai quelques-unes de ces actions brillantes dans 
Particie que je consacrerai a la lutte du drapeau, dans mon 
grand ouvrage, lutte dont Fart et la combinaison des posi- 
tions et des mouvemcnts est telle qu’un homme qui a uni- 
quement 200 livres de force peut arraclier un drapeau a 
celui qui en a le double ou plus; et c’est une loi de meca- 
uique analoguc a la puissance des arcs elastiques, et bien 
appliquee a la mćcamque aniinale, qui produit cebcau re­
sultat.



Mais comme plusieurs autres faits d’armes que je pourrais 
citer en faveur des avantages de Fart de lutter ne diraient 
pas plus (jue ceux que je viens d’indiquer, je finirai cet 
article en rapportant trois cas particuliers dans lesquels la 
puissance donnee aux bras et 1’habitude acquise de ne pas 
perdre la tete lorsque 1’on est renverse, a servi a se sauver 
d’un immiuent danger; de meme qu’un courage heroiquo 
et 1’habitude acquise de resister a la douleur , a produit une 
action glorieuse.

4° Fait. M. Emile de Jorry, sons-lieutenant d’artillerie 
de 1’ecole de Metz, rend compte lui-meme , en ces termes , 
de ce fait, qui eut lieu en 1828 :

« J’etais charge de lever ou de dessiner une usine avec 
une scierie debois de construction. Toutd la machinę etait 
misę en mouvement par des roues hydrauliques; ce travail 
fort interessant me plut beaucoup, et je le fis vite. Sur la 
fin, je descendis dans une des roues pendant qu’elle etait 
en repos pour prendre quelques longueurs qu’il me fallait 
encore , apres avoir preyenu tout le monde. Un ouvrier qui 
n’etait pas la lors de Fayertissement, tire la vanne qui em- 
peche 1’eau d’arriver sur la roue, et me yoila tournant avec 
elle. Mon bonnet de police et mon mfetre furent projetes 
dans la petite riyiere qui alimente les usines , nfais moi, ap- 
pliquant les principes de gymnastique de mon cher maitre 
le colonel Amoros , je me tins si fortement contrę les raies 
de la roue, qu’il ne nfest rien arrive du tout, quoique la 
tete ait ete deux fois en bas. Un de mes camarades, qui 
ecrivait les longueurs que je prenais , appela , et Fonarreta 
do suito la machinę.

« Mon travail etait fini; je revins a Metz; mais comme 
j’avais ete tout mouille, j’eus une petite fievre de trois 
jours. »

Se Fait. M. Lambert Cutubert de Newcastle passait a 
cheval par le pont do pierre de Sandifort; Fanimal s’effraya, 
sauta par-dessus le parapet du pont, a 6m496 millimetres 
(20 pieds) de hauteur sur 1’eau. Le cheval fut tue, mais le 
jeune homrne eut le bonheur dc s’accrocher avec los mains 
aux branchcs d’un vieux chene qui s’avatięait dans cet espace,
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et put ainsi se sauver. L’endroit a etc appelć depuis le Saut 
de Lambert; ce nom fut gravć sur lc pont en memoire de 
1’action , et une estampe qui la rctraęait, ct que je possede, 
fut publice a Londres, le 21 fevrier 1826 , par R. Pollard. 
Voyez la fig. 76 de la PI. XXVI.

6e Fait. Dans lequel domino le courage, la persererance, 
le mepris de la douleur et de la vie, et 1’amour de la 
gloire.

Dans la guerre d’Italie, entre les Franęais et les Espa- 
gnols qui se la disputaient en 1505, un de ces derniers, 
sous-lieutenant porte-drapeai,, nomme Ferdinand, Illesca, 
ayant eu la main droite emportee par un boulet, le saisit 
avec la main gauche , mais un second boulet lui coupant en­
core cette main, il saisit le drapeau avec les avant-bras, et 
se maintient fermo en face de 1 ennemi, avec son enseigne 
liaute et deployee, jusqu’a ce que son generał lui ordonna 
de se retirer. (Voyez la vie du grand capitaine, par Luin- 
tana.)
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CHAPITRE X.
•

S8es actes de bienfaisance des exer- 
eices ejwi disposent a les eseeiaier; 
des peśsies et des recoinpenses que 
fon doit donner dans issa GyEimase 
norsnal surtout. Enseignement de 
1’art de relerer une was plusieurs 
personnes, «S* de lea porter sasas em« 
barras, avee seeurite. sans leur 
faire dr mai, <fe en conserwwnt tou*> 
jours wsie main librę ou les tłem, 
s'iS est possible, pour cbes"claer des 
appuio «fe passer partowi.

ARTICŁE PREMIER.

Considerations generales.

On peut apprendre ii faire le bien comme on apprend .i 
fairele mai, et le courage s’acquiert comme la vertu; car rien 
de ce qui lionore veritablement 1’liomme, no lui vient sans 
apprentissages et sans effort. Si vous n’entendez jamais parler 
des viees de 1’liumanite , si vous ne royez qne des actes da 
generosite, dc vortu, de justice, de bonie, il sera aussi 
difficile de. vousrendre mćchant, qu’il le, serait de rendrc bon 
un ćtre entoure dc mauvais ewmplcs, entendant toujours 
de mauvais propos, des mensonges , et ne voyant autour dc.

OYMNAST1QUE. T. I. 54
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lui quc. riccs et impuretes... Ainsi, on peut rendre 1’homme 
bon ou maurais d nolonte ; on peut aussi le corriger s’il est 
vicieux, comme le rendre meilleur s’il est naturellement 
bon. La vertu parlante ou theorique est tres bonne; mais 
la vertu agissante ou pratiąue est inliniment preferable. La 
premiere s’wprend en lisant de bons livres , eu recerant de 
bons prćceptes, en assistant a des spectacles choisis par leur 
moralitć, et en entendant de bonspredicateurs. La seconde es- 
{>ece de vertu, agissante ou pratiąue, demande plus,demande 
>eaucoup de nous : abandon complet de nos interets, abne- 
gation dc nous-memes, mepris de la vie; en un mot, tous 
les sentiments qui honorent 1’humanite , ainsi que les fa- 
cultes necessaires pour esecuter les actes que ces sentiments 
nous inspirent. Un homme arrive au plus haut degre de la 
Tcrtu theorique, mais qui ne peut donner aucun secours 
a un infortune , qui verra perir dans les eaux ou dans le 
fen un de ses semblables sans pouyoir se precipiter pour le 
sauyer, serait un homme imparfait, et sa vertu produirait 
bien peu d’utilite.... L’homme reellement vertueux, selon 
les principes de mon systeme d’education, sera celui qui, a 
1’amour du prochain , au desie de faire le bien, reunira le 
plus de moyens possibles de niettre en pratiąue ces vertus. 
Comme ces moyens appartiennent a la gymnastique, et ne 
peuvent se developper parfaitement que suirant les sages re­
gles qu’elle prescrit, les resultats qu’ils produisent sont 
aussi du ressort de la gymnastique. Cette reunion du physi- 
que et du morał de nos actions est naturelle , simple et ne- 
cessaire; j’ai donc bien fait de ne pas les separer, de prendre 
Fliomme tel qu’il est, et dc le conduire par la route des 
bons sentiments et des bonnes actions a 1’accomplissement 
de ses deyoirs. Tai donc bien fait encore d’etablir un prix 
annuel dc vertu active , laquellc consiste a faire la meilleure 
action possible , par des moyens physiipies et gymnastiques. 
Alphonse Leroy iaisait tres bien dc blamer les legislateurs 
qui ne s’occnpaient que d’etablir des peines pour les delits 
ct lescrimes, et 11011 pas d’imaginer des moyens pour les 
eriter. Je compare cette partie de ma methode d’education 
a Yhygime dans les sciences pbysiques , qui s’occupe d’em- 
peeher le mai de naitre , pour eviter la peinc de le guenr. 
Ainsi un bon systeme de recompensos pour ceux qui se eon- 



duiront bien , qui feront du bien , est aussi important, et 
menie plus qu’un bon codę de punitions, et on peut l’ap- 
peler hardiment et esactement Yhygiene morale de l’edu- 
cation. Ces punitions, car malheureuseinent elles sont aussi 
necessaires, comme les remedes physiques, pour guerir un 
grand nombre de maladies que les deux hygienes ne pour- 
raient pas empecher, ces punitions, dis-je, si elles sont plii- 
losophiques, comme je les appelle, c’est-a-dire fondees sur 
la naturę des delits ou des fautes , et proportionnees au mai 
que 1’on aura fait, seront encore des moyens excellents de 
correction, parce que tout ce qui est vrai et juste est bon 
et utile en meme temps.

Do cette manierę, la punition prodnira le double effet 
que 1’on desire , qui est la reparation d’un desordre et la 
correction de l'eleve, son retour sincerc ii 1’accomplisse- 
ment de ses devoirs, a respecter la verite, l’ordre, la jus- 
tice, et ii aimer le bien et la vertu.

Quand je parle de ce saint nom de vertu, je n’entcnds 
pa’s parler de toutes ces vertus particulieres et tres respcc- 
tables sans doute qui appartiennent aux diverscs croyances de 
riiomme , et qui sont du domaine de la conscience et de la 
religion que chacun professe. Je parle des verlus publiques 
et reellement profitables a tous les hommes, parce qu’elles 
sont fondees dans le principe divin de la charite, de l’amour 
du prochain, dont tous les ages et toutes les philosophies 
nous ont legue de si pathetiques ct de si sublimes cxemples.

Les premieres annees qui suivirent 1’institution de ce prix 
de vertu, nous rencontrions difticilement une action qui 
reunit toutes les conditions youlucs; mais ensuite il nous est 
arrive que plusieurs competiteurs se sont presentes, qui 
avaient fait plusieurs belles actions par des moyens gymnas- 
tiques; de sorte que notre Conseil des Justes s’cst trouve 
tres embarrasse pouradjugerle grand prix au plus meritant: 
aussi a-t-il fallu etablir un second prix dc vertu, que 1’on 
accordc ii celui dont la bonne action a ete placee en second 
rang. Ce resultat temoigne deja que 1’institution de ce prix 
est bonne; et je vois avec un grand plaisir qu’aux approcbes 
de la distribution des prix, mes eleves vont, pour ainsi 



dire, an devant des occasions propres a les faire remarąuer 
par guchjue action bienfaisante.

Je citerai uuelques-unes de ces belles actions qui ont me- 
rite des prix de vertu, comme le meilleur moyen de prourer 
leur grandę influence, et d’encourager mes eleves a les 
imiter.

Cambies , fusilier au 4° regiment d’infanterie de la gardę 
royale, obtint, lc 29 decembrc 1820, le prix de rertu ou 
de bienfaisance , pour aroir fait 1’action sunantc. Cc brave 
troura un vieillard a demi mort de froid; il le prit, le porta 
long-temps sur ses epaules, lui prodiguases soins, cut enfin 
le bonheur de le rappeler a la vie, et lui donna des se- 
cours pecuniaires, dont celui-ci avait le plus pressant be- 
soin.

Duboc, caporal au 6° regiment d’infanteric de la gardę 
royale, a obtenu, le 23 mars 1822, lc prix dc vertu, pour 
avoir sauve, a 1’aide de moyens gymnastiąues, un enlant 
qui allait etre ecrase par une Toiture. Ces moyens furent les 
suivants : il sc trouaait dans uno boutique, derriere un 
comptoir; un enlant etait dans la ruo , pres de la porte , et 
la yoiture, dont les chevaux rasaient deja 1’cnfant, allait 
router sur lui. Si l'on perdait uu instant, te secours deve- 
nait inutile. Duboc saute par-dessus te comptoir, saisit l’en- 
fant, et le retire au moment ou la roue arrivait pour l’e- 
erascr.

Augustę Target, Age de quinze ans, a obtenu, te 15 
septembre 1825, te prix de vertu, au Gymnasc normal, ci- 
xil et militaire, pour avoir sauvć, au peril de sa vic, un en­
lant ipii sc noyait.

Lc Sjuin 1824, Miliard, sergent-fourrier au corps des 
sapeurs-pompiers de Paris, a 1’aide dc moyens gymnasti- 
ipics, sauva d’une mort certaiue , au peril de sa vie, uue
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feinmc qui s’etait jetee daus un puits, ct qui s’obstinait a y 
rester. Suspendu par unc main a la cordc du seau , il lutta 
long-temps avcc 1’autre , avant de vaincre la resistance de 
cette malheureuse victime du dćsespoir.

Une recente bonne action a retracer encore.
Le sergent Laporte, du 26e de ligne, qui suivait le cours 

dc mon Gymnase normal avec 24 autres ćleves sous-ofli- 
ciers et 5 officiers , en 1846, sauva la vie a un liomme qui 
se noyait dans le canal Saint-Martin, quand personne n’o- 
sait se risąuer dans cet endroit perilleus , a causc de la hau- 
teur des murs, etc’est au moyen d’une perche qu’ilse sauva 
avec son precieux fardeau.

II convient de rappelcr de temps cn temps a ceux qui sui- 
rent le cours, plusieurs autres actions bienfaisantes, qui fe­
ront germer dans leur cceur le desir de les imiter. En voici 
une de cette derniere espece.

Henri Robert, sergent au ler bataillon du Gard, trouve 
dans un chariot couvert que 1’ennemi venait d’abandonner, 
un enfant d’environ dix-huit mois, pres de mourir de faim. 
Apres avoir donnę les premiers secours a cet infortune, Ro­
bert le met dans son sac, et, charge de son flis adoptif, 
il se battit le reste du jour. (Bataille de Boulou, ler flo— 
real an II, contrę lesEspagnols).

Notę.

Je me suis trouee a cette bataille t mais en face de ce sergent 
vertueux, etjefremis de Fhorrible action que faurais commise 
si j’avais tue oufait tuer par les soldats que je commandais, 
ce militaire genereux et taillant, ou son precieuz fardeau...

O guerre! Ofuneste metier des hommes! Quand disparai- 
tras-tu pour toujours de la societe humaine!.... Ce mouve- 
ment de mon ame sort du philantkrope; mais le guerrier ne 
rougit pas de l’exprimer. En campagne j'ai rempli mes tristes 
demirs. lei j ecris sur les actcs de bicnfaisance, et je me plais 
plus a les retracer.



Heureusement Robert suroeęut a cette action acharnee qui 
dura trois jours, parce que les republicains s’obslincrent ii 
chasser les espagnois de cetteposition, quils conserrerent mal- 
gre la mgueur de l’attaque. Ilfaut obserrer aussi, a 1’occasion 
de ce fait d'armes, quc si tous les cliefs et les capitaines de 
mon bataillon de Cordoue eprouverent l’extinction de moix qui 
me ft commander le fen, ce fut, sans doute, parce quils ne 
l'avaientpas deceloppee et fortijiee comme moi, au moyen du 
chant que j’amis appris, en solfiant beaucoup, depuis l’age dc 
16 a 18 ans. Cette erperience et plusieurs autres que fai fai- 
tes, pendant ma mie, des sercices qui rendent les poumons 
forts et resistants a la fatigue, niont coneaincu de la neces- 
site, des arantages qui s’ensuivent des exercices de la noijc.

Un acte de bienfaisanee qui porte un caracterc de gran- 
deur par le nombre considerable de personnes secourues, 
par la nouveaute de la maniere de pretor ce secours, et pat­
ia generositć de ceux qui le donnerent, malgre la detresse 
et le desespoir ou ils se trouvaieut, est celui dont parle le 
baron Fain dans son. Manuscrit de 1815. II nierite d’occu- 
per une place dans cet ouvrage, et meme d’etablir un exer- 
cice que je nommerai le secours des Saxons, pour rappeler 
cet acte au souvenir des ames sensibles. Cet exercice aura le 
n“ 24 dans 1’article suivant de cc chapitre , ct cliatpte fois 
que je le ferai executer a mes eleves , je tacherai d’elcver 
leurs ames a la hauteur de la bienfaisanee des Saxons.

Apres la bataille de Bautzen et de Wurchen , gagnee par 
les Franęais en 1815 , la population des yillageois, errante 
et sans asile , que le malbeur devait aigrir, quc le desespoir 
pourrait animer, n’ecoute plus que la voix de la pitie ; ces 
braves gens, dans leur rćsignation sublimc, trouvent tout 
simple de se rendre utiles a des Stres que la guerre a faits 
plus malheureux encore qu’ils ne lc sont eux-memes, et 
ils accourent sur le champ de bataille. Hommes , femmes, 
jeunes ftlles, enfants, rieillards, tous s’empressent; cha- 
que familie a sa brouette , et bientót chaque blesse a sa 
familie : les plus forts s’attellent, les plus faibles pous- 
sent, tous enrironnent le blessć, et le soutiennent de



temps en temps, ils s’arretent pour lui donner quelque 
repos, pour lui remettre ses bandages, et, si Fon passe 
pres d’une source, pour lui aller chercher 1’eau que la fie- 
vre lui fait desirer ardemment de boire. La route est bien- 
tót couverte de ces nouveaux equipages d’ambulance, et nos 
blesses roulent ainsi vers Dresde, au milieu du cortege con- 
solateur qui s’est devoue pour les conduire...... Jamais ces
longues filcs de brouettes, et les groupes touchants qui les 
cntourent, ne sortiront dc ma memoirc. Puisse mon recit 
en transmettre d’age en age le souvcnir a la recomiaissance 
de la France ! Bons Sasons , quelquc grands que soient vos 
mallieurs, vous faites encore plus de bien qu’on ne vous fut 
de mai, et ca triomplie est sacre. On evalue a vingt mille 
les blesses de toutes les nations qui furent rapportes i 
Dresde.

Dans un debordement de 1’Adige, lc ponl da Yeronc s’e‘ 
croula. Une seule arche restait encore debout; sur cette ar- 
che etait une maisou renfermant une familie entiere, qui 
demandait a grands cris du secours. Dans ce peril, le comte 
Spolverini propose une bourse contenant la valeur dc cent 
louis, a celui qui aura assez de courage pour sainer cette 
familie. 11 y avait un concours immense de peuple, et pour- 
tant personne 11’osait s’ofl'rir, parce que Fon courait le dan­
ger d etre emporte par la rapidite du fleuve, ou de voir s’e- 
crouler sur soi la niaison et rarche tombant en ruines. En­
fin, un jeune yillageois se decide; il detache un bateau, 
aborde a force de rames, fait descendre, au moyen d’une 
corde, tous les membres de cette familie, un par un, et re- 
gagne le rivage. Le comte Spolverini lui presente larecom- 
pense promise : « Je ne vends point ma vie, » lui dit le 
yillageois; « donnez cela a cette pauvre familie, qui en a 
« plus besoin que moi. » Et il disparut. Quelle sublime 
charite!

Tous ces actes de bienfaisance ct de rertu ont ete accom- 
plis par des moyens gymnastiques; ils sont vrais, bistori-
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ques, ils n’appartienuent point au domaine dc la labie, 
comme celui d’£nee et d’Anchise, que nous avons cite en 
parlant de la lorce de support ou de sustentation ; mais des 
trails de cette naturę, ąuand meme ils seraient fabuleur , 
laisseraient des souvenirs feconds dans la memoire des en­
fants et produiraient i la longue des fruits exccllents.

ARTICLE SECOND.

Eiercices qui disposent a faire des actes de bienfaisance.

Ayant de les commencer, le directeur dit a ses eleves : 
« Messieurs, yous sayez que le but principal de la gymnas- 
» tique est de faire du bien , en donnant des secours a tous 
» ceux qui peuyent en aroir besoin. Les blesses, ceux qui 
» se noient, ceux qui sont exposes aux dangers d’un incen- 
» die, et a tant d’autres si frequents dans la vie, peuvent 
» avoir besoin de votrc assistance, et yous devez etre dis— 
» posćs a la donner avec adresse et opportunite. La serie 
» d’exercices que vous allez apprendre, en commenęant par 
» les plus elementaires, yous donnera ces moyens ct servira 
» en nieme temps a deyelopper vos forces. »

Cette exhortation faite, le directeur fait prendre aux ele­
yes hommes , ou aux jeunes gens forts de 16 a 20 ans, la 
grandę distance. 11 choisit un nombre egal de petits enfants, 
depuis 5 ou 4 ans jusqu’a 6 ou 8 ; il place les plus grands a 
un pas de distance en avant de la droite des eleyes formes 
en ligne, et les plus petits restent ainsi deyant les eleyes 
moyens de la gauche. Tout ainsi disposć, le directeur se 
reserye un enfant pour faire les demonstrations, dit aux 
eleves grands do Limiter, et commence la serie d’exeroices 
suiyante.

1er esercice. — Prendre un enfant par dessous les bras, 
le soulerer et le tenir ainsi long-temps. Voyez la fig. 77 de 
la PI. XXVI.

Les mains de celui qui supporte 1’cnfant seront a la liau- 
teur dc lapoitrine, serreront le moins possible les cótes du 
petit enfant, le prendront etle souleveront avec le nieme soin 
et les tnernes menagements que 1’on aurait s’il etait malade



bu blcsse, car on apprend precisement dans ces leęons a 
faire usage de cette uouceur de mouyements, de cet amour 
charitable , si necossaires aux etres qui souffrent. Cet exer- 
cice fortifie beaucoup les bras, les epaules et les reins. 
Apres que 1’on a conserye cette position pendant quelquc 
temps, au commandement de repos, on uepose 1’enfant a 
terre debout, sans secousse, ni yiolence.

2° exergice. — Apres un instant dc repos, on commande : 
Placez 1’enfant sur notre flanc gauche, soutenupar le bras 
du meme cóte......On le prend comme on 1’a fait au pre­
mier exercice, on domie a 1’enfant une impulsion douce vers 
le cóte gauche, et on le place comme la fig. 78 le repre­
sente. Lc professeur recommande de ne pas le serrer trop 
fort, et de n’employer que la force necessaire pour qu’il ne 
tombe point. II enseigne aussi que la main et le bras droit, 
qui sont libres, pourraient etre employes encore a saisir le 
montant d’une echelle, ou tout autre objet, en sorte que 
1’on pourrait monter ou descendre facilement, ou ecarter 
les obstacles que 1’on pourrait trouyer; que 1’on doit tou­
jours reseryer un bras librę pour le destiner a rendre ces 
serrices; que cette regle est une des plus essentielles dans 
Fart de donner du secours, et quc Fon no doit y manquer 
que lorsqu’il serait impossible de preter le secours eu ques- 
tion, sans faire usage ues deux mams.

Si le directeur le juge conrenable , il peut faire marcher 
ainsi ses eleyes, et alors il commande :

Par le flanc droit, a droite;
En arant, pas accelere gymnastigue;
Marche.
II fait faire un tour de cette maniere, et les elóres repren- 

nent la place ou ds etaient; il commande :
Halte, par un a-gauche, front;
Repos, et on place 1’enfant a terre.

5* exercice. — Comme le precedent, si ce n’est que Fen- 
fant est place sur le flanc droit, avec les memes soins et les 
memes precautions.
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4e exercice. — Placez 1’enfant sur votre epaule gauche, 

Voyez la fig. 79.
On le souleve , toujours avec douceur, on passe les jam­

bes de 1’enfant vers le dos, on appuie sa poitrine sur l’e- 
paule gauche, on prend son bras droit avec la main droite, 
et on le soutient ainsi, employant le moins de force possi­
ble, ce que Fon obtient en etablissant le centre de gravite 
du poids de 1’enfant, en equilibre parfait siu- Fepaule. Le 
bras gauche reste librę pour les autres usages dont nous 
avons parle.

5e esercice. — La meme position sur Fepaule droite, 
mais alors on prend le bras gauche de 1’enfant avec la main 
gauche, et ce croisement des bras augmentc la securitu dc 
ces deus exercices. On peut, si l’on vcut, repeter la pro­
menadę, quand on supporte ainsi les enfants, ayant grand 
soin de ne pas leur disloquer le bias que Fon tient.

6e exercice. — Placer un enfant sur le dos, sansle sou­
tenir avec les mains. Si les enfants sont forts, et qu’ils aient 
ete developpes par les exercices du Gymnase, on peut leur 
conlier le soin de se tenir et de s’accroclier eux-memes for­
tement. La fig. 80 representc cette position. L'enfant passe 
ses bras autour du cou de celui qui le supporte, et appuie 
et serre ses jambes sur les llancs de son liberateur. Celui-ci, 
ayant les dcux mains libres, peut s’en servir pour sauver 
d’autres victimes, ou pour les usages ci-dcvant indiques. 
Cet exercice produit un double bon effet, puisqu’il met en 
action les forces de pression et de constridion de 1’enfant; 
mais il faut leur recommander de ne pas etouffer leurs libe- 
rateurs en les serrant trop fortement. 11 conyient aussi de 
commander la petite course, lorsque cette attitude est prise, 
pour liabituer les enfants a ne pas se detacher par les se- 
consses qu’ils eproui ent.

7e exercice. — Placer un enfant sur le dos, en lui fai­
sant croiser les mains sur le front de celui qui le sup­
porte.

Cet excrcice est semblable au precedent, a l’exception de 
la posturę des bras de 1’enfant, qui est plus commodo pour 
celui qui lc supporte.... Les doigts croises le rendent tres
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sur; ct si les enfants ont fortifie leurs membres par les cxer- 
cices, on peut et on doit les transporter ainsi au pas de 
course.

8e eaercice. — Placer un enfant assis sur 1’epaule gau­
che, les jambes en ar ant. La fig. 81 represente cette posi­
tion. Aussitót qu’on l’a bien place sur 1 epaule, en s’aidant 
des deux bras et des deux mains, et que 1’on a pris le poi- 
gnet droit de 1’enfant avec la main droite par-dessus la tete, 
ie bras gauche s’elend et reste librę, comme il est ropre- 
sente dans la figurę par la ligne des points.

9C exercice. — Comme le preeedent, mais 1’enfant assis 
sur 1’epaule droite. Alors c’est la main gauche de 1’homme 
qui saisit le poignet gauche de 1’enfant pour le soutenir, et 
c’est le bras droit qui s’etend et reste libro. On peut faire 
courir ou marcher dans ces deux attitudes, car elles n’expo- 
sent a aucun danger.

10' ct lle exercices. — Placer un enfant d cheoal sur 
1'epaule droite ou gauche, en le tenantpar la main. On le 
soutient alors avec la main du cóte ou il est place, et 1’autre 
main reste librę. On pourrait de meme le soutenir avec la 
maindu cóte oppose, laissant librę 1’autre. Dans tous les cas, 
on recommande que 1’enfant prenne un point d’appui sur la 
tete de son liberateur, avec le bras qui lui reste disponible, 
et on recommande a 1’homme qui le supporte , de ne pas 
serrer trop la main ou le bras de 1’enfant qu’il a saisi.

12° et 15e exebcices. — Placer un enfant d cheoal sur 
1'epaule droite ou sur la gauche, sans le soutenir avec la 
main. Dans ces deux cxercices, 1’enfant entoure avec ses 
bras la tete de celui qui le supporte , et se trouve dans une 
position tres solide. Les deux bras de son liberateur res- 
tant alors libres, ce dernier peut courir encore sans crainte.

14° exercice. — Placer un enfant d cheoalsur les deuas 
epaules, sans le tenir par la main. L’enfant passe ses deux 
jambes par devant la poitrine de son liberateur, entoure le 
front de celui-ci, croise les doigts, et etablit bien l’equili- 
bre de son corps. Les deux bras de celui qui le porte res- 
tent libres, et celui-ci a la facilite de marcher ou dc courir 
sans danger pour 1’enfant.
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Jusqu’ici nous n’avons appris qu a porter un enfant.Nous 
<levous apprendre a cn sauver deux, car 1'ambition est pcr- 
mise quand il s’agit de se prćparer a faire des actes de bicn- 
faisancc.

Avant de faire les exercices qui vont avoir lieu, il fant, 
placer deus enfants devant chacun des bommes que 1’on 
destine a faire ces csercices, et il faut quc ces hommes 
soient forts et robustes.

esercice. — Placer deutr enfants a cheral sur ses 
epaules. La fig. 82 represente la position que les enfants 
peuvent prendre. Ils croisent les bras, qui se touchent et 
se donnent uneposition solide. lis pourraient encore croiser 
les doigts des mains de devant, et prendre un point d’ap- 
pui autour de la tete de leur liberateur. Tout cela depend 
du sang-froid et de la force dc ces enfants. L’homme qui 
les tient peut soutenir avec une main le plus faiblc, et con- 
server 1’autre librę; mais si les enfants etaient adroits et 
courageux, ils pourraient avoir les deus mains libres, et 
s’en servir avec securite.

16° exercice. — Placer deux enfants sur le dos, sans 
les soutenir avec les mains. Cet exercice demande que les 
enfants soient forts et hardis, comme ils le sont tous apres 
quelqucs leęons. On fait passer leurs jambes en arriere : ils 
croisent les mains de chacun des bras qui sont en avant, et 
les appuient sur le front de celui qui les soutient : ils croi­
sent et serrent les deux autres bras qui sont en arriere , et 
ils dcmeurent ainsi fermotnent etablis. LTiommc penclic le 
corps en avant, ct, ayant ses deux bras libres , il peut les 
porter egalement cn arant pour maintenir l’equilibre.

17c esercice. — Voyez la fig. 85. II faut d’abord donner 
trois enfants a chaquo homme que Ton destine a cet exer- 
ęico , puis dire : prenez trois enfants, la position a notre 
choix. Nous avons represente unc des positions possibles, et 
celle que nous croyons la mcilleurc; mais on peut la modi- 
ficr de plusieurs manieres , ct comme la charge est deja as- 
sez lourdc et embarrassante , il faut leur laisser la liberte 
de prendre celle qui leur paraitra la plus conrenabie. Dans 
cette figurę, nous vovons encore un bras librę, suirant notre 
principc fondamental.
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■18e eiercice. — II est egalemcnt possible de sauver qua- 

tre enfants a la fois d’un incer.dic. Lc cas peut avoir licu 
dans un hospice d’enfants trouves, ou dans une maison ou 
une pension particuliere qui renfermerait de petits enfants. 
Nous venons de voir, dans Fexercice precedent, qu’un bras 
restait librę. Manąuons cette fois-ci a la regle, ct employons 
ce membre mieux qu’a ne rien faire....... Prenons un qua-
frieme enfant dans nos bras, et prions le ciel de protćgcr 
notre liardiesse bienfaisante.

Nots.

-t/. Barre fils, sculpteur, qui se presenta au gynmase, tres 
debile, pour se fortifier, et qui recupera bientdt ses forces, xou. 
lut montrer sa gralitude au directeur en faisant sa statuę et 
son portrait; mais celui-ci accepta la bonne rolontede ce jeune 
homme pourcu quil changeat l'objet de son trarall, et il lui 
proposa de faire un groupe, representant l'exercice de sauver 
trois personncs, pour qu ilput sercir a ezciter 1’ardeur de ses 
eleces pour le hien. M. Barre travailla plus d’une annće, mo- 
delant les eleves le plus et le mieuz developpes qui suicaient les 
e.r.ercices, et il forma un beau groupe qui fut etabli dans la 
classe coucerte du gymnase normal militaire.

19e ejercice. — On peut sauvcr encore une grandę pcr- 
sonne et deus enfants, comme la fig. 84 le faitsoir.

20° esf.rcice. — L’embarras quc la charge de denx ou 
trois enfants produirait, si Fon avait a les sauver, m’a 
fait imaginer la construction d’un sac propre a les porter, et 
dont la formę se trouye dessinec dans la PI. XIII, fig. 75. 
Ce sac est telleinent assujetti au corps par des courroies qui 
le tracersent, et il fixe si bien les enfants, ou les objets quc 
Fon y place, que j’ai fait plusieurs fois Fessai d’y placer des 
enfants , des glaces et autres objets fragiles", et tout a etc 
transporte ayec la plus grandę securite. On a passe des pou- 
tres, on a grimpe sur des echclles, ou le long de percnes ; 
on a descendu , on a saute en profondeur, et toujours ayec 

-bonheur pour la charge que Fon transportait.
-La fig. 85 represente Felevc du Gymnasc passant sur une 

-GVMNASTIQL'E, T. I. 55
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poutre portant ce sac ; mais nous nous contenterons cette 
fois-ci de leur enscigner la maniero de cliarger et d’assurer 
les objets, ct de niarcher au pas modere , accelere ou de 
course , avec le fardeau dont ils seront cliarges.

21e eaercice. — La PI. XIII des instruments, fig. 72 , 
fait voir une chaise a porteur, avec laquelle on peut trans­
porter un malade et le sauver d’un danger. Le n" 86 des 
figures de la PI. XXVI represente l’exercice quc j’ai etabli 
pour disposer mes eleves a donner ce genre de secours. On 
les habitue a marcher au pas sur un terrain uni, ensuite sur 
un terrain inegal et pierreux, apres sur une poutre placee 
par terre, et puis sur une poutre elevee a 1 metre (5 pieds) 
du sol. Lorsqu’ori passe effectivement une personne, je 
place deux eleves robustes a droite et a gauche de la pou­
tre , pour eyiter tous les dangers. II faut repeter plusieurs 
fois ce dernier exercice , parce qu’il est tres difficile.

22e exercice. — Coinme on ne trouve pas partout une 
chaise a porteur, et que 1’on peut toujours se servir des 
moyens que la naturę nous donno, on la remplacera en fai- 
sant avec les mains une espece de tabouret, qui sera plus 
eomnlodepour le malade oule blesse, qui pourrait avoir un 
membre superieurfracture, que tout autre moyen de trans­
port. II faut, pour cela, deux eleves, que 1’on place les 
mains comme nous l’avons prescrit pour les luttes sans 
instruments des poignets croises. Voyez la /i <7. 55 de la 
PI. XXII.

Voici maintenant comment je dispose cet exercice entre 
plusieurs eleves. Instruit du nombre dont je puis disposer, 
je reserve le tiers de la gauche. Je fais prendre aux autres 
ia grandę distance, chercher ceux qui doivent leur corres- 
pondre, et se placer dans la position des poignets croises : 
je. commande au tiers des eleves qui sont restes disponi- 
bles :

1 • Par le flanc gauche , a gauche;
2. Contre-marche, par file d gauche ;
5. Marche.
Lorsque le premier petit eleve , qui est alors a la tete do



la eolonnc qui marche, arrive a la hauteur du premier 
groupe des deux eleyes , sans le depasser, il entre au milieu 
de leur alignement, et place son dos prps de leurs bras. 
Chaque ełeve qui arrive successnement en fait autant dans 
chaque interyalle , jusqu’a la lin. Ainsi les plus petits ele­
yes vont etre transportes par les plus petits, et les plus 
grands par les plus grands. Cette eyolution terminee, et 
lorsque 1’on se sera assure qu’elle a ete bien faite, on com­
mande :

Despotats, soulevez vos camarades (1).
Les despotats flechissent leurs corps, approchent bien 

leurs mains des jarrets des jambes des eleves, qui se tien- 
nent droits, les inyitent a s’asseoir lentement, a se placer 
commodement; puis ils lessoulevent sans secousse. Les grou- 
pes ainsi disposes , le directeur commande :

1. En colonne, vers la gauche;
2. Pas modere;
3. Marche.
Pour bien marcher, il faut que les pieds et les jambes 

du cóte exterieur des despotats partent en meme temps. 
Ainsi, ce sera la jambe droite de l’un et la jambe gauche de 
1’autre, qui feront ce mouyement, et qui seront tantót en 
avant, tantót en arriere.

4. Un;
5. Deux.
On peut appliquer, et cela vaudra.it mieux, un chant 

dont la lettre fut aaccord ayec 1’action cliaritable que 1’on 
represente. Alors , cet exercice serait une leęon pratiąue de 
bienfaisanee, dont 1’influence morale serait tres elficace. 
Yoict les strophes que j’appliquerai a cet exercice , et que 
1’on pourrait employer de meme a plusieurs autres de ce 
chapitre.

(x) On appelle despolau les inlhmiers qui sont destines a transporter leł 
maiades ou ies blesses.

vaudra.it


39 i marueł d’education mwsiqoe ,
Hoinme, mele tcs pleurs aux plcurs des malhcureui;
Ramenc en son chemin Fayeugle qui s’egare;
Offre au yieillard infirme un bras officicux;
Sois prodigue de soins...., de conseils sois ayare.

Quand pour 1’humanite le jour n’est point perdu , 
Le sommeil est plus doux, la nuit est une tete;
La nuit depeud du jour; un serrice rendu 
Est un doux oreiller pour reposer la tete.

Fais le bien si tu peux , mortel, c’est ton essence, 
G’est ton premier devoir, c’est ton but principal.
Si de faire le bien tu n’as pas la puissance,
Infortune, du moins , ne fais jamais le mai.

(F. de Neufcuateau).

Ces stroplics se chantent avec une musique tendre en re 
mineur, et avec un mouvement modere. On les trouye dans 
la chanson n° VI de moitRecueil.

25* esercice. — On peut yaricr 1’esercice precedent, a 
l’avantage nieme de personnes transportees, de la maniero 
suivante. Les eleyes destines a reinplir les fonctions de 
despotats, sont places vis-a-vis l’un de 1’autre. On leur 
dit :

1. Numeros impairs, anancez mediocrement les bras 
droits en anant.

i. Numeros pairs, anancez de la meme maniere les bras 
gauches en anant;

5. Numerospairs et impairs, prenez-nous par les mains 
qui sont anancees;

4. Croisez les deur bras qui sont libres, appuyant nos 
mains sur les ipaules de nos camarades despotals.

4. Flechissez, et soulenez les autres camarades.
II resultera de cette nouyelle position que los bras qui 

supportent, remplissent les fonctions de sellette, et les deux 
autres celles d’un dossier. Ainsi, les eleyes auront un dou-
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l>le appui, de sorte que cet exercice pourrait etre applique 
aux malades ou blesses tres alfaiblis, qui demanderaient 
plus de menagements ou une position differente par la na­
turę de leurs fractures. La constriction des mains qui fer­
ment la sellette serait plus solide et plus commode, si on 
pouyait former un anneau de cliaine avec un mouchoir fort, 
ayec une corde, ou toute autre matiere solide qui ne se 
detachat point. On marcherait aussi dans cette position 
toujours lentement, et la marclie serait infiniment plus 
kiśće.

24e esercice. — Le secours des Saxons. II consiste a 
placer dans des brouettes une personne, ou deux enfants, 
et a les porter ainsi formes en bataille ou en colonne. Cet 
exercice se rattache a 1’anecdote interessante que nous avons 
rapportec parmi les«xemples d’actes de bienfaisanee.

Je terminerai ce chapitre en transcrivant les judicieuses 
reflexions de M. Percy, sur les soins que 1’on doit donner 
pour sauver les blesses’, et sur Papprentissage prealable et 
1’adresse que cet art exige.

« On a besoin d’une certaine habitude pour remuer un 
blesse , pour le charger sur un brancard et pour le trans­
porter . C’est moins par la force que par 1’adresse qti’on y 
reussit, et celle-ci ne s'acquiert que par l’exercice. Des 
porteurs de brancards marchant a pas iuegaux, secouent 
douloureusement le blesse. L’usage seul donnę cet ensemble 
et cette mollessede mouyement, sans lesquels le transport 
deyient un supplice. Qu’on se figurę un blesse etendu par 
terre, ayant une cuisse brisee ou une jambe emportec, et 
c’est dans ce cas surtout que des porteurs adroits sont neces- 
saires; s’il est releve par des hommes sans experience , qui 
ne sauront pas soutenir en meme temps le membre; si ces 
hommes le jettent brusquement sur le brancard, au lieu 
de 1 y deposer avec douceur; si chacun confusement veut 
concounr a ce triste scrvice , qucllcs secousses, quels de- 
chirements 1’iufortune n’eprouvera-t-il pas ! C’est bien pis 
encore , sans doute , quand on est reduit a 1’asseoir en tra- 
ł-ers sur des fusils, ou a le souleyer par ses yetements, ou ii



lc rouler pour ainsi dire dans un mantcau pour lc trainer , 
plutót quc le porter.

« Combien de fois n’avons-nous pas etc temoin de cet 
affligeant spcctacle! Combien n’avons-nous pas rude gene- 
raux et dc soldats rapportes de cette maniere, quelquefois i 
une demi-lieue du cliamp de bataille! Et, il faut l ayoner, 
sans ce sureroit de malneur, plusieurs braves militaires 
eussent conserye leurs membres et la vic. »

« On ne saurait trop le repeter : le premier secours ct la 
premiere consolation que doit receroir un blesse , c’est d’e- 
tre enleve promptement et commodement; ce qui ne pourra 
s’effectuer qu’autant qu’il y aura derriere lui de bons bran- 
cards pour le receroir, et des liommes bien exerces pour le 
porter.»

FIK DU TOME PREMIER.
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